


H en ry  H athaw ay pendan t le tournage de la superproduction  de Samuel 

B ronston  T H E  C IR CU S W O R L D  (Q uand  le cirque était ro i)  avec Jo h n  

W ayne, Claudia Cardinale, R ita  H ayw orth , L loyd Nolan, R ichard  Conte 

e t  Jo h n  Smith (d is tribuée par R A N K )



I

Cary G rant et A udrey  H epburn  dans C H A R A D E , le dern ier film, en 

Technicolor, de Stanley D onen (d istribué par U N IV E R S A L )



Tom  T ry o n  et Romy Schneider dans T H E  C A R D IN A L  ( L e  Cardinal), 

p ro d u it et mis en scène par O tto  P rem inger. A u tre s  in terp rè tes  : Carol 

Lynley, Joseph  M einrad et Jo h n  H u s to n  (Technicolor, Panavision ;

d istribué par C O L U M B IA )
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Cari Foreman, scénariste  de H igh  N oon  e t The G uns o f  Navarone, a écrit, 

p rodu it et mis en scène T H E  V IC T O R S  (L e s  Vainqueurs). In te rp rè te s  

p rincipaux  : George Hamilton, George Peppard , E li W allach, Jeanne 

Moreau, Rom y Schneider et Mélina M ercouri (d istribué par C O L U M B IA )
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Les MINUTES de HOLLYWOOD

I. — P R O T O H IS T O IR E  (1893-1908)

1893 : premier court métrage (Dickson - Edison).

1898 : Tearing DoWn the Spari.sh Flag (Blackton - Vitagraph).

1904: T he Grcat Train R o bbery (Porter - Edison).

1907 : fusion des principales firmes (Edison, Biograph, Vitagraph, etc.) : Trust
Eastman - Edison (M .P .P .C .) .

II .  —  P R E H IS T O IR E  (1908-1913)

1908 : The Adventares of DoWe, premier film de Griffith (Biograph).

1908- 1911 : création de multiples petites firmes à l'écart du Trust,

1910 : Griffith tourne un film à Los Angeles.

1912 : création de l ’Universal.

—  : débuts de Sennett et Ince.

I I I .  — L ’E R E  D E S P IO N N IE R S  (1913-1919)

1913 : Griffith quitte le Trust et fonde sa propre firme.

—  : premier long métrage : Judith of Bethuiia (Griffith).

—  : début de tournage de The Sqaaw Man (DeMille) dans une grange d ’Holly-
wood, qui, en quelques mois, va devenir le centre de la produ:tion.

1914 : création de la Paramount et de la Fox.

—  : débuts de Chaplin.

—  : Griffith, Ince et Sennett tournent et produisent pour leiir compagnie la Triangle
(1914-1916) : débuts de "Walsh, Dwan, Bcrzage, Clifton.

— : T h e  Birtk of a Nation.

1915 : Intolerance.

—  : la loi antitrust met fin à la M .P .P .C .

1917 : création de la First National (devenue ensuite la Warne* Bros).

1918 : débuts de Keaton, Stroheim, Vidor.

19(9 : création d ’United Artists (Chaplin, Griffith, Fairbanks, Pickford).



Hollywood 1918 : H erbert Rothschild, Adolph Znkor, Elltot Dexter, Gloria Swnnson, 
Monte Bine, Cecil B. DeMitle, l ie r  ma n W obber et .ïesse L, Lasky.

IV. — V E R S  L 'E M B O U R G E O IS E M E N T  (1919-1925)

1920 : début des scandales hollywoodiens, le star system se retournant contre les 
vedettes compromises.

—  : fusion de la Loew’s et de la Métro, devenues en 1924 la M .G .M .

—  : 796 films dans l'année,

1922 : à la tête de la M .P .A .A 1. , le républicain Hays contrôle la production et la 
morale du monde cinématographique.

—  : entrée en scène de Lubitsch et Flaherty.

1924 : lrving Thaîberg prend la direction de la M .G .M ., et sabote le montage de 
Greed (Stroheim).

—■ : création de la Rayact (devenue ensuite Monogram, puis Allied Artists).

—  : création de la-Columbia.
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V. — L ’A G E  D 'O R  DU C IN E M A  M U E T  (1925-1930)

1925 : débuts de Sternberg, Hawks; lancement de Vidor (The Big Parade) et Ford.
—  : 579 filins.

1926: succès des immigrants (Sjostrom, Stiller), arrivée de Murnau.

1927 : énorme succès d’un des premiers films partiellement parlant {Jazz Singer).
—  : premier Oscar du meilleur film attribué à Sunrise (Murnau).

1928: l’année reine du muet : 850 films (sonores ou muets), dont Four Deûils 
(Murnau), The Wirtd (Sjostrom), T h e  Patrioi (Lubitsch), T he Crowd 
(Vidor), T he D oc\s oi N ew  Y o r \  (Sternberg), T he Circus (Chaplin), T he  
Godïess Girl (DeMille), Queen K e lly  (Stroheim), etc.

—  : généralisation de la pellicule panchromatique.
—  : vogue du policier après le succès de Under World (Sternberg).

{929 : premier grand film entièrement parlant.
—  ; premier chef-d’œuvre du parlant (HaUelujah, de Vidor).

1930 : généralisation du parlant, mais apothéose du muet : City Lights (Chaplin), 
Tabu  (Murnau), Que Vioa M exico  (Eisenstein).

—  : 509 films.

1929 - 1931 : « retraite » de Stroheim, Keaton. Griffith.

V L  — L ’A D A P T A T IO N  AU P A R L A N T  (1930-1934)

1930 : code de la Production : énoncé des interdits moraux appliqués au film.

1930- 1933 : la Crise provoque la stagnation de la production.

1931 : entrée en scène de la R .K .O .

1932 : débuts d ’Uimer aux Etats-Unis.

1933 : émigration de Lang.

V II .  —  LA  T R A D IT IO N  D E  LA Q U A L IT E  (1934-1940)

1934 : Oscar à Jf- Happened One Ntght (Capra), première grande comédie améri
caine, qui relance la Columbia,

1935 : premier long métrage en Technicolor {Becky Sharp).
—  : premier grand musical (Top Hat).
—  : renaissance de la Republic Pictures.
—  : 525 films.

1935 - 1939 : période du film moyen de « bonne quaLté » : policier à la Warner,
comédie à la Columbia, film pour midinettes et enfants à la film
d ’aventures à la Fox.

1936 : mort de Thaï ber g.
1938 : 455 films.

1939 : Gone W iih the W ind  (Selznick) bat le record des recettes.
—  : entrée du western dans le « cinéma de qualité » (Stageccach).

1939-1940 : immigration massive des Européens (Renoir, Clair, Ophiiis, Hitchcock).

1940 : Citizen Kane (Welles).



Hollywood 1923: la vedette, Mary Pickîord, le scénariste, Edward Knoblock, et le metteur 

en  scène, E rnst Lnbitsch (de — plus Douglas Faïrbanks.
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V II I .  — C IN E M A  D E  G U E R R E  (1941-1945)

1941 -1943 : la production se limite aux films de guerre et aux comédies.

1942: 498 films.

1943- 1944: mobilisation générale - l ’année pauvre de Hollywood.

1944 : apparition au premier plan des disciples de Lubitsch : Preminger, Mankiewicz, 
W ilder ; triomphe du thriller.

IX. — L ’A G E  D ’OR DU  P A R L A N T  (1946-1958)

1946 : 378 films.
1947- 1948: débuts de Ray, Losey (NV R.frC.O.) ; premiers films importants 

de Mann.

1947- 1949 : crise n° I —> apparition de la T V ,  des drive-in.

1947- 1950: la chasse aux sorcières.

1948- 1950 : première vague de départs pour l'Europe : Welles, Ophüls, Renoir. 

1950: apparition de Brooks et Fuller ; généralisation de la couleur.

1950 : A  Streetcar Named Desire, premier succès hollywoodien du théâtre « new-
yorkais )>.

—  : 383 films.

1951 - 1953 : crise n° 2. Départs pour l'Europe : Losey, Dassin, Berry...

1952 : premier Gnerama (This Is Cinerama), premier 3 D  (Btûarta Deoil).

1953 : premier Scope (T he Robe).
—  : premier grand succès des new-yorkais (The Little Fugitive) et des politiques

(Sait o f ihe Earih).

1954: dernier 3 D  (Reuenge of the Creattire).
—  : apparition de la Buena Vista (Disney) et de î'American International

(Corman),

—  : début des ventes massives de films à la T V .
—  : départ de Chaplin pour l’Europe.

1955 : début de la vogue des productions indépendantes {Âldrich, Preminger, Mankie
wicz et, un peu avant, Hitchcock et Hawks).

—  : succès de M on W ith  f/ie Golden Arm, qui ne respecte pas le Code Hays.
—  : vente de la R .K .O .
—  : 254 films,

1956 : T he Ten Commandments (DeMille) coûte $ 13 millions (record battu).

1958 : dernière production Republic.
—  : R io  Braüo, dernier grand western.

X. — D E B A C L E  E T  S U R V rE  (1958-1963)

1958- 196f : crise n° 3 (moins de 200 films l ’an).

1958: troisième vague de départs pour l’Europe (Ray, Lang, Aldrich, etc.).

1959 : mort de DeMille, semi-retraite de Vidor et des principaux artisans de Holly 
wood (Dwan, Wellman, Sirk, Garnett, Heîsler, Walsh) ; disparition de 
nombreux studios de Hollywood.
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Hollywood 19G0 : Marilyn.

—■ : Samuel Bronston installe son quartier général en Espagne ; tournage de super
productions en Europe.

1960 : New York reprend les commandes du cinéma américain (émigration des studios
et des firmes).

—  : 156 films.

I960 - 1963 : gros succès du cinéma européen aux U .S .A .
—? : extension d ’un cinéma new-yorkais indépendant : Shadows,

1961 ; Mntiny On ihe Bounty coûte $  18 millions (records battus, dont celui du plus
gros déficit).

1963 ; là Cîeopaira de Skouras et Levathes coûte 8 37 millions (records battus...).

(établies par Luc M O U L L E T ) .

11



Sept hommes à débattre

Le lecteur, s'il parcourt le sommaire de ce numéro, peut se demander pourquoi ne sont 

pas mis à jour trois articles du n° 54 : « évolution du western, évolution du film policier, 

évolution du film  musical » ?

Pourquoi? Pour une raison très simple : personne ne s'est proposé pour les écrire. 

Et, peut-être, aucun de ces genres n'a-t-il évolué depuis 1955 .3

Luc M oullet . — Aujourd’hui, ie western est limité à la seule télévision. Les westerns, 
autrefois, c i ta ie n t surtout les séries B, et maintenant, il n ’y a plus de films de série B. 
Donc, on ne fait plus que sept ou huit westerns par an, à Hollywood, pour le cinéma.

Jacques R iv ette . —  C ’est pourtant le seul de ces trois genres dont on voit encore, 
de temps en temps, des exemples ; Ford continue à faire des westerns. Ce qui a changé, 
c’est que ce sont tous des films importants, avec de gros budgets : or, ce qui manque, 
c ’est, Justement, Je petit film de série B. Autrefois, iî y avait une continuité du western 
et, de cette continuité, quelques grands films se détachaient.

J ean-Luc G odard. — 11 faut s ’entendre sur deux choses : le western a disparu en 
tant -que genre économique, en tant qu ’industrie. A ujourd’hui, le genre existe toujours, 
mais d 'un  point de vue purem ent esthétique, Avant, il faisait partie de l ’industrie holly
woodienne : de même que pour les voitures, il y a  les petites, les grosses et les m oyennes 
cylindrées, il y avait toute une part de l 'industrie  hollywoodienne consacrée aux seuls 
westerns.

C laude C habrol . —  Il y a  encore des w esterns, mais ils sont tellement petits q u ’on 
ne  réussit pas à les lancer.

R ivette . — Ce qui a disparu, ce n ’est donc pas îe grand western, ni le petit western 
courant, mais le western en tant qu’objet industrie], quasi structural : tous les westerns 
Universal que produisait chaque année Rosenberg, qui produit maintenant Les Révoltés du 
Bounty, et tout le monde semble s ’en contenter.

G odard. — Autrefois, le spectateur avait 50 westerns à se mettre sous la dent. Il n ’en 
a plus que 10. Et y a-t-il encore des policiers? Je crois, plus du tout.

C habrol. —  Ils ont évolué. Les romans policiers ont évolué aussi, il n ’y en a plus 
non plus. C ’est tout îe genre policier qui a disparu, pratiquement. Je vous donne un 
exemple : L JÀmaqueur est l ’équivalent d ’un policier d ’avant-guerre, ou du temps du n° 50. 
11 répond à tous les critères de la « série noire ». Si mes souvenirs sont exacts, 
c ’est un film à budget plutôt moyen, ce qui est caractéristique du vrai film policier. Mais 
celui-ci a évolué : il n ’a plus l ’air d ’un film policier, alors q u ’en réalité, il en est issu. 
La preuve, on y retrouve la scène traditionnelle des mains massacrées. Et plus décisif 
encore : les tasses blanches où l ’on sert le café le matin, avec l’homme et la femme faceJ *
à face, au buffet de la gare.

R ivette. —  Cela dit, L ’Arnaqueur a fait figure d ’événement il y a deux ans : c ’était 
le seul film de ce genre qu’on avait vu en six mois. Et depuis, q u ’est-ce qui est sorti en 
deux ans?
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Howard H awks : Mau’s Favorite Sport ? (lïock Hudson, Maria Perscliy).

C h abro l . — Eh bien, Baby Jane, c ’est un film policier..,

R ivette . — On les compte; alors qu’il y a dix ans, il en sortait en moyenne trois par 
mois! Et quant à la comédie m usxale...

P ierre Ka st . — Il n ’y en a  plus du tout, dans la mesure où la comédie musicale 
était aux neuf dixièmes une spécialité de la Métro, et surtout d’Arthur Freed, qui a laissé 
tomber le genre.

C h abro l . — Il y a West Side Story...

G odard. ~  My Fair Lady...

R iv ette . — L ’un et l’autre sont des adaptations de succès de Broadway, leur mise en 
conserve systématique.

G odard. —  Oui, mais là, si la  comédie musicale a disparu, c ’est surtout, et plus que 
les autres genres, pour des. raisons économiques. La comédie musicale, c’était le grand 
plateau de la Métro, il y avait des chanteurs, des écrivains, des danseurs payés au mois, 
même pour ne rien faire, payés à l ’année, enfin qui étaient là tout le temps; et, du jour 
où la Métro n ’a plus pu les payer...
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François  T ruffaut. —  Le film musical était souvent déficitaire, même avant la crise 
des autres genres.

C habrol . —  Je  ne crois pas que ce soit pour cela que le départem ent musical a été 
fermé.

R ivette , — Parce qu’ils fermaient tous leurs départements... Mais peut-être y a-t-il 
un genre qui existe encore plus ou moins, bien q u ’il n ’ait jamais été classé dans les 
t( genres » : c ’est le film de guerre. On a toujours fait des films de guerre, et ça continue.

Mo ullet . —  Le cinéma américain étant un cinéma fonctionnel, il y a eu deux genres, ' 
au début : le western, parce que, vers 1900-1915,, il était encore d ’actualité ; puis le film 
policier en 1927, avec Sternberg, parce qu’il devenait d ’actualité, Or aujourd’hui, tout ça 
c ’est dépassé, on cherche quelque chose de neuf. Le western est remplacé par des films 
d ’aventures, qui se passent dans tous les pays du monde, mais jamais aux U.S.A. Le film 
policier survit un petit peu; mais on choisit surtout comme sujets les événements récents, 
c ’est-à-dire la seconde guerre, et ensuite la hantise de la bombe atomique, qui se reflète 
à la fois dans ces films de guerre et dans la science-fiction, qui est très répandue. Mais la SF 
se limite aux films de série Z. Il y en a 20 ou 30 par an ; presque tous les films fauchés 
sont des films de science-fiction ou de préhistoire, ce qui est d ’ailleurs îa même chose.

La dernière page.

R ivette . —  A mon avis, une autre chose a disparu, depuis sept, huit ans également, 
ce sont les scénarios originaux ; il y a huit ans, dans la mesure même où il y avait des 
genres comme le western ou le film policier, et surtout dans la mesure où les scénaristes 
étaient payés à l ’année par les firmes, un certain nombre de ces scénaristes écrivaient 
des histoires personnelles, à l ’intérieur des genres préexistants, sachant que, s ’ils restaient 
dans les limites de ces genres, et en respectaient les apparences, ils pouvaient s ’y exprimer. 
Il y a eu, entre 40 et 50, beaucoup de films intéressants qui ont été faits à partir d ’histoires 
écrites directement pour le cinéma.

C habrol . — Je me méfie un peu. Est-on sur qu’il ne s'agissait pas d ’adaptations 
passées à la moulinette, à tel point qu’on n ’éprouvait plus le besoin de mettre le nom 
de l ’écrivain?

T ruffaut. — Je ne crois pas.

R ivette . — Je pense qu’il y avait une proportion de 50 %  d ’adaptations plus ou moins 
fidèles, et 50 %  d ’histoires originales, écrites directement par des gens qui avaient été 
d’abord engagés pour adapter un Niven Busch ou un Chandler, et qui, à force d’adapter 
de façon de plus en plus infidèle, ayant ainsi montré leur savoir-faire, finissaient par faire 
accepter de leur producteur qu’ils écrivent une histoire de leur cru, pourvu q u ’elle entrât 
dans la ligne. Or le film américain tourné d ’après un scénario écrit directement pour le 
cinéma, cela, je crois, n ’existe pratiquement plus.

M oullet . — Il y a une très bonne raison à cette évolution, c ’est que l'industrie du 
livre, aux U.S.A., n ’a démarré que ces dernières années. Aujourd’hui, elle rapporte plus 
que le cinéma : l ’Amérique s ’est mise à lire.

R ivette . — Ce qui explique qu’on fasse de plus en plus de films d ’après des best- 
sellers.

C habrol . — Il y a à la TV des émissions genre « Lectures pour tous » (le même 
phénomène se produit en France), où un bonhomme vient vendre sa salade, et s ’il est 
sympathique aux spectateurs, le lendemain, ils achètent son bouquin, qu’ils ne lisent 
d’ailleurs pas...

Mo ullet . — Ils lisent la dernière page, où le livre est résumé.
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R ivette . — Mais s ’il y a 'beaucoup de gens qui ont acheté la dernière page, ça leur 
donne envie d'aller voir le film.

K ast . —  La transformation des best-sellers en films est devenue une règle absolue...

C habrol . —  Elle Ta toujours été un  peu. Mais maintenant, je crois que neuf sur dix 
des filins américains sont adaptés de best-sellers : soit de livres...

G odard. —  Soit d ’événem ents...

K a s t .  —  Oui, Le Jour le plus long.

G odard. —  Même la vie du Christ est adaptée d'après des best-sellers, et non directe
ment d ’après la Bible : ils achètent quatre millions les droits à un type pour faire la vie 
du Christ I

J acques Do n io l-Valcroze . — Mais, si les genres structuraux ont disparu en tant que 
tels, les causes en sont-elles vraiment économiques ? La loi antitrust avait menacé l ’industrie 
et ses traditions; or, dès 55, cette première crise était résorbée...

C habrol , —  J ’ai une explication, mais je ne suis pas sû r  qu ’elle sera vraie : quand

Raoul W alsh  : A Distant T m m pet .
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ces gaziers se sont rendu compte que les gens n ’allaient plus au cinéma, ils se sont trompés 
de méthode. Ils se sont dit : il faut tout changer, on va faire tout ce qu'on n ’a pas fait 
et cesser de faire tout ce qu’on a fait; et ils sont partis sur des bases nouvelles qui, en 
définitive, étaient mauvaises, puisque les gens n ’allaient plus au cinéma simplement parce 
qu’ils avaient la TV ; maintenant, ils commencent à y retourner. Je pense que les genres 
vont donc reparaître, et le prochain numéro, dans quatre ans, nous expliquera la renaissance 
du genre policier, du western, tout simplement parce que les producteurs seront obligés 
de reprendre leurs vieilles recettes, comme avant 55... Essayez donc d ’expliquer qu’en 58, 
le cinéma américain était en plein essor, on vous rira au nez ; en 58 c ’était désespéré !

D o nio l-Va lcroze . — Mais en 55, déjà, si la production était en gros déficit, l ’exploi
tation faisait des bénéfices. Et s ’il n ’y a plus de genres, il ne faut pas répondre « la TV », 
puisque cette première crise était déjà jugulée en 55-56.

Truffaut . — La TV a absorbé les « genres de consommation », et les films sont 
devenus plus individualisés, ce sont des films faits par des producteurs, et les producteurs 
qui montent des affaires préfèrent venir avec un gros bouquin dont on a parlé' l ’année 
dernière que filmer un scénario anonyme. C ’est devenu plus personnel, à la manière 
européenne ; le film a une existence liée à son producteur ; et ça, c’est sûrement une des 
conséquences de la loi antitrust.

C h abrol . — Tandis que, quand on prenait tes gens sous contrat, il y avait un certain 
système de production qui naissait de soi-même. Si on avait cent personnes sous contrat, 
on leur faisait faire le genre de films pour lesquels on les avait payées : on avait engagé 
trente types pour faire des policiers,' on faisait des policiers.

D o n io l-Valcroze . —= Mais en 55, la Métro avait déjà renvoyé 40 sur 50 de ses 
scénaristes.

R iv e t t e . — Et depuis, ils ont renvoyé les dix qui restaient !

T ruffaut . — La Métro, maintenant, ça ressemble à Cocinor-Marceau. ,Les grandes 
firmes sont devenues des maisons de distribution qui accueillent des produits différents, 
alors qu’autrefois, quand on allait voir un film, dès la première bobine, on savait à peu 
près comment ça finirait.

R ivette . — Rien que sur Ja qualité de la photo, ou des décors, ou sur le style de mise 
en scène (par exemple, les films Universal étaient plus découpés que les films Métro), on 
savait de quelle firme il s ’agissait.

C h abro l . — Les monteurs d ’Universai faisaient huit alîers-retours dans un dialogue, 
au lieu de quatre à la Métro.

T ruffaut. —  On pourrait même dire que les films de la Métro racontaient des 
histoires qui se déroulaient souvent sur un grand nombre d ’années, et les autres firmes, 
les instants de crises. Finalement, on aimait le cinéma américain parce que les films se 
ressemblaient; on l ’aime moins maintenant que les films sont différents les uns des autres.

D ow  o l - V a l c r 02e. Le cinéma américain s ’est donc européanisé...

G odard. — Comme le cinéma européen a changé lui aussi...

R iv ette . —  Disons q u ’ils ont été l ’un vers l ’autre, tout sim plem ent : le c iném a am éri
cain a fait hu it pas, le cinéma européen en a fait deux.

Les mauvais coups.

G odard. — En fait, il y a une grosse baisse sur l ’ensemble de la qualité. Les raisons 
pour lesquelles nous aimions le cinéma américain, c ’est que sur cent films américains, 
il y en avait, disons, 80 {% de bons. Aujourd’hui, sur cent films américains, 80 %  sont 
mauvais.
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Samuel Fuller : Shock Corridor (Peter Breck, Constance Towers).

Truffaut. — Je le crois aussi. Ce q u ’on appréciait, c ’était le savoir-faire; maintenant, 
c ’est l ’intelligence, et l ’intelligence n ’a pas d’intérêt dans le cinéma américain.

G odard. — C ’est l ’exemple d ’Anthony Mann, qui était un grand auteur quand il 
était payé à la semaine et qu’on l ’employait. Maintenant, il fait La Chute de l ’Empire 
romain.

R ivette . — Le principal serait donc le fait que les grandes maisons^ qui étaient des 
maisons de production, sont devenues des firmes de distribution ayant des accords avec des 
producteurs indépendants.

. C h abrol . —  Quand elles ne sont pas devenues des puits de pétrole...

R ivette . — C ’est ce qui explique la remontée, depuis huit ans, des Artistes Associés, 
première maison à suivre cette politique. Il y a huit ans, U.A. était une firme secondaire 
par rapport à la Métro : elles sont maintenant aussi importantes.

C h abrol . — Je crois pourtant qu’il existe encore quelques gens sous contrat. Minnelli, 
par exemple, est toujours sous contrat à la Métro.

R ivette . — Oui, mais c ’est l ’exception. Ce sont les survivants de l ’ancien système. 
Ce qui pose la question : quels sont les gens qui font, maintenant, les films, puisque chaque 
film est aujourd’hui fait isolément? On s ’aperçoit qu’il y a de tout : d ’anciens producers 
des grandes firmes, qui sont maintenant complètement responsables de leurs films, des
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acteurs, des metteurs en scène, et même des scénaristes qui ont fait des succès, et ont 
réussi à prendre le contrôle de leurs productions. Pour ces gens qui font chacun de leurs 
films comme une affaire indépendante, quel est le critère financier sur lequel ils peuvent 
se fonder ? Ils sont obligés d ’être financés soit par une grande compagnie, soit par une 
banque (ce qui revient à peu près au même). Que peuvent-ils donc faire P Une seule chose ; 
monter leur affaire, traiter leur film sur un titre.

C habrol . —  C e  qui compte pour eux, c ’est d ’avoir un titre, oui, m aïs aussi des 
acteurs. C ’est pour cela que les acteurs sont en  ce m om ent si pu issants : on revient au 
temps des stars.

R iv ette . —  On est donc dans un cinéma qui n ’a plus de structures temporelles, 
je  veux dire que, quand il y avait tel acteur, ou tel metteur en scène, engagé par contrat, 
une mode, un système duraient dix ans; la conception de tel producteur durait dix ans... 
On fait aujourd’hui un cinéma purement présent, mais « spatial » : c ’est-à-dire un 
système valable pour un seul film, mais ce film vise le monde entier.

C habrol . —  L ’histoire du Train est drôlement caractéristique. Voilà ce qui se passe : 
il y a Arthur Penn qui a l ’idée du film, son producteur qui est lié à la. « William Morris ». 
Ils vont trouver Lancaster. Et, au moment où Lancaster est dans le 'coup, c’est lui qui 
mène la barque. 1 •

R ivette . — Mais pourquoi?

C habrol . — Parce qu ’il fait partie des stars.

R ivette . —  Parce qu’on est dans un cinéma des coups : tout le monde alors essaie de 
faire grossir le coup en misant sur Lancaster. Et c ’est pourquoi Lancaster prend tant d ’im
portance et d’autorité. 11 est lui-même dépassé par cette sorte de mouvement d ’ensemble 
autour.de lui, par l ’ampleur de cé coup de d é s ./Ç a -le  dépasse vraiment.

C habrol . — C ’est pourtant lui qui a fait foutre' Penn à la porte.

Truffaut . — Presque par engrenage.

•Rivette. —  Je crois que, dans une affaire comme celle-là, tout le monde pousse 
Lancaster à foutre Penn à la porte, parce que tout le monde a intérêt à ce que le coup 
soit le plus gros possible.

C habrol . —  En quoi Frankenheimer est-il plus important que P enn?

T ruffaut. — Ce n ’est pas un changement de metteur en scène, c’est un changement 
de film.

G o d a r d . —  C ’est tout simplement parce que Penn n ’avait pas filmé la locomotive 
du Train en contre-plongée. Il n ’avait pas pris de plan en contre-plongée, et c ’est tout. 
Ça ne faisait pas « monumental », ni super-production. On n ’avait plus peur, l ’arrivée 
du train n ’était plus impressionnante. C ’est la généralisation des méthodes de Selznick, 
il y a vingt ans.

Ka st , —  Ce qui est caractéristique, et une sorte de contre-épreuve, c ’est la manière 
dont Zanuck a fait le film de Wicki, La Visite de la vieille dame. Son idée de départ était 
de tourner le film en décors naturels et en Yougoslavie, avec un petit budget. Mais il s ’est 
dit : « Wicki est le plus grand metteur en scène européen, je vais en faire le plus grand 
metteur en scène mondial », et la conclusion suit : « on ne peut pas faire le film à moins 
de 3 millions de dollars ».

G odard. —  Avant, il n ’aurait pas eu besoin de faire un pareil calcul, parce qu ’il avait, 
dans le monde entier, un circuit organisé de salles qui auraient automatiquement passé le 
film. H n ’y a plus rien de tel ; alors, il faut transformer le produit, le réadapter à d ’autres 
nécessités. Il y avait un marché mondial automatique, il est aujourd’hui sous conditions.

D o n io l-Valcroze . —  Les firmes ne contrôlent plus les salles q u ’elles tenaient jusqu’en 
1947, avant la loi antitrust.

C habrol . — Elles les contrôlent quand même.

18



Elia Kazan : America. America (Stathis Giallelïs, K atharine Balîour, R ichard  II. Marris).

G odard. — A Paris, depuis 50, \\ y a  beaucoup de salles contrôlées par l ’Amérique. 
En fait, le cinéma américain n ’a jamais été plus puissant. Du point de vue de la main-mise, 
pas un film ne peut marcher aujourd’hui si, tôt ou tard, il n ’est pas acheté par l ’Amérique, 
ou si, d ’une manière ou d ’une autre, les Américains ne sont pas dans le coup.

R iv ette . — Il tend à se faire de plus en plus une sorte de cinéma mondial, ou tout 
au moins de l ’OTAN et de l ’OTASE...

Doniol-Va lcroze . —  Le marché mi-mondial.

G odard. —  Moi, je suis un auteur, je fais des films tout seul. Mais, que l ’on s ’appelle 
Stanley Kramer ou M'.G.M., on fait à peu près le même genre de films. Et si moi, je fais 
un film avec Kramer, je ne m ’en sortirai pas mieux qu’avec la Métro, et plutôt moins bien.

Les esclaves libres.

Autrefois, le producteur c ’était un homme. L ’argent et le producteur, c’était la même 
chose, non une présence abstraite et diffuse, mais un homme qu’on avait en face de soi 
et contre lequel on luttait. Tandis qu’aujourd’hui, ce qu’il y a de plus difficile, c ’est que, 
comme le producteur est tout le monde, on ne sait plus à qui s ’adresser, on doit lutter



contre un état d ’esprit général. Quand vous vouiez placer un scénario aujourd'hui, vous 
ne pouvez pas vous adresser à une personne précise, et ça dure des mois et des mois. 
Avant, on allait parler à Goldwyn, Aujourd’hui, dix personnes sont productrices du film : 
c ’est un niveau moyen des esprits qui fait finalement le film.

T ruffaut . — Il faut peut-être reconnaître qu’on a eu tort de se  féliciter, il y a 
quelques années, de l ’émancipation du cinéma américain, parce qu’en vérité, c ’était le 
début de la fin — à commencer par Stanley Kramer et la disparition des méthodes tradi
tionnelles de fabrication des films. On disait : le cinéma américain nous plaît, ses cinéastes 
sont des esclaves; que serait-ce s ’ils étaient des hommes libres? Et, à partir du moment 
où ce sont des hommes libres, ils font des films emmerdants. A partir du moment où Dassin 
est libre, il va en Grèce et fait Celui qui doit mourir. En somme, on aimait un cinéma 
de série, de pure fabrication, où le metteur en scène était un exécutant pendant les quatre 
semaines de tournage, où le film était monté par quelqu’un d’autre, même s ’il s ’agissait 
d ’un grand auteur. C ’est ce que disait Ophuls dans le n° 54, mais nous ne nous rendions 
pas compte à quel point c ’était vital, pour le cinéma américain, de travailler dans ces 
conditions. Parce que la liberté dans le cinéma, très peu de gens la méritent : elle suppose 
un contrôle de trop d’éléments différents, et il est rare que les gens aient du talent à tous 
les stades et à tous les moments de la fabrication d ’un film.

D ’autre part, il y avait une grande modestie dans le cinéma américain, qui venait de 
l ’aspect cruel des affaires. Mr. Gokhvyn se foutait pas mal du prestige : il avait quelques 
films de prestige dans l ’année — mais il était surtout fier de la puissance de sa société. 
A partir du moment où les films se sont individualisés (dans leurs méthodes de fabrication 
et de production), les producteurs s ’identifient au film, visent davantage les récompenses, 
les oscars : cela devient un cinéma qui a tous les défauts que l ’on reproche au cinéma 
européen, sans en avoir les avantages.

G odard. —  Il y a six ans, on a eu pour la première fois l ’occasion de faire un film. 
A cette époque, je ne pensais que par rapport au cinéma américain, que par rapport aux 
films que je connaissais. C ’était le modèle à imiter. C ’est, aujourd’hui, la chose à ne 
pas faire.

M o u llet . — Mais les Américains ont pensé le contraire et, au lieu de faire un 
nouveau cinéma américain sur les mêmes bases, mais d ’un esprit différent de celui d ’il 
y a dix ans, ils ont fait une copie du cinéma européen, ne retenant que ses aspects les plus 
superficiels. Auparavant, le cinéma américain était un cinéma national, établi sur une base 
extrêmement solide, tandis qu’aujourd’hui, c’est proprement de l ’aliénation.

G odard. — Ce qui était bien dans le cinéma américain, c ’est qu’il était spontané, 
à quelque échelon que ce soit ; il est aujourd’hui devenu calculé. L ’esprit des Américains 
n ’est pas tellement fait pour le calcul.

C habrol . — Les types étaient prisonniers, et essayaient de sortir des cages. Ils 
deviennent bien plus prudents et timorés qu’avant. C ’est quelque chose d ’insensé; je suis 
sûr  que Dassin ne pourrait même pas concevoir aujourd’hui Les Bas-fonds de Frisco.

T ruffaut . — Ce n ’est pas le film qu’un homme libre a envie de faire. II faut être 
salarié pour faire ce film, c’était un bon cinéma de salarié.

K a st . —  Mieux vaut faire un bon cinéma de salarié qu’un mauvais cinéma d ’auteur.

G odard. —  La première fois q u ’on fait un film, on se dit : « ah ! si je pouvais être 
libre..; » et, à la cinquième ou sixième fois, on s ’aperçoit que certaines contraintes sont 
bénéfiques, et que Ja difficulté d ’être libre dans le cinéma fait partie du cinéma.

T ruffaut . — Chaque fois qu’on a rencontré un metteur en scène américain à Paris, 
on a toujours été frappé par sa modestie : il zie se considérait que comme le rouage d’une 
entreprise.

R iv ette . —  Modestie, vraie  ou  fausse.

T ruffaut. — Ah non! modestie vraie:
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Rivette . — Hawks, ou Ford, n ’étaient pas le rouage d ’une entreprise.

Truffaut. — je  parle de Nicholas Ray.

C h abrol . — Mais Ray en souffrait.

R ivette . — Cela dit, je pense qu’il faut prendre le cinéma américain comme il est 
en 1963, et ne pas être unanimement pessimiste. Par exemple, ce cinéma de genres avait 
ses côtés bénéfiques. Mais il avait aussi ses côtés effrayants. Quand on revoit certains films 
américains (mis à part les films des grands comme Ford, Hawks ou Hitchcock, qui sont 
des cas particuliers) des années 40 à 50, on est quelquefois très heureusement surpris. 
Et quelquefois atrocement déçu. On est en général atrocemtent déçu par les films ambitieux, 
et très heureusement surpris par les films franchement commerciaux.

Truffaut. — C ’est absolument vrai, et Sabotage à Berlin , revu à la Télé, est formidable,

R ivette . —■ E t par contre, Caught, d ’Ophuls, est très agaçant : on a fait tourner à 
Ophuïs un scénario qui, manifestement, ne l ’a pas intéressé une seconde. C ’est faire faire 
à quelqu’un ce pourquoi il est le moins fait.

O tto  Prem inger : Porgy and Bas s.
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K a st . —  C e  qu’on peut dire, c ’est que beaucoup de m etteurs en  scène, qui pouvaient 
donner leur meilleur dans ce cadre-là, se trouvent transplantés b rusquem ent dans un cadre 
pour lequel ils ne sont pas faits, dont ils ne sont pas prê ts  à assum er les risques, parce que 
la liberté  comporte ses risques...

R ivette. — En fait, nous aimions bien les films de Ray, mais nous aimions aussi les 
films de Stuart Heisler. Evidemment, on ne les confondait pas tout à fait. Mais, depuis 
quelques années, il est évident que des individualités différentes, comme Ray et Heisler, 
étaient obligées de se soumettre à une sorte de cadre préexistant ; mais il est très difficile 
de savoir ce que valait exactement ce cadre. On voit aujourd’hui certains metteurs en scène, 
qui étaient soutenus par ce cadre s ’effondrer brusquement : Mervyn LeRoy, c ’était quel
qu’un qui faisait illusion, à la Métro, parce qu’on lui donnait de bons acteurs, de bons 
scénarios. Sorti de cette armature, il n ’est plus rien, c ’esf le néant. Au contraire, quelques-uns 
ont réussi, comme Preminger, à profiter de cette liberté. Les films récents de Preminger 
sont plus intéressants que ses films anciens, même s ’ils sont discutables. D ’autres, enfin, 
comme Ray, se sont perdus dans cette liberté.

T ruffaut. — L’équivalent pour Ray de la liberté de Preminger, c ’est quand il a tourné 
La Fureur de vivre.

G odard. — Ray est trop inquiet de lui-même, Il se pose trop de questions, et, fina- 
. lement, il se fait du tort. Il a besoin de quelqu’un qui puisse se rendre compte quand ses
- idées sont bonnes, et quand elles sont mauvaises.

Faux raccords.

Ka st . —  II y a autre chose qui persiste de l ’ancien système. Jane Fonda nous a dit 
que, dans Chapman Report, ce qui Va le plus frappée, c ’est à quel point Cukor n ’était 
pas libre de son montage.

G odard. — Ce qu’il faut dire, c ’est que, si Cukor voulait, il pourrait. Mais, en fait, 
il n ’a pas envie de se battre pour aller dans sa salle de montage, il n ’a pas envie de se battre 
pour construire une affaire ; s ’il veut, il peut se payer une salle de montage chez lui. 
Et puis, ce n ’est pas dit que ce serait mieux ou moins bien. Ce qui est frappant, quand je 
discute avec Nicholas Ray, c ’est que, chaque fois que, moi, j ’aime beaucoup un de ses 
films, il me dit : « oui, il y a un ou deux plans que j'aime b ien; là, il y avait un beau 
travelling; là, une belle photo »... des choses de ce genre. Et les metteurs en scène  amé
ricains ne souffrent pas, tandis que les metteurs en scène européens, bons ou mauvais, 
si on leur a coupé un mot dans un dialogue d ’une heure et demie, ils sont malheureux 
comme la pluie... Même Ray, qui est plus sensible, qui est un des rares à avoir -une 
mentalité d ’auteur, n ’est pas du tout furieux de ce genre de choses, Il est triste ; c ’est 
différent.

Do niol-Valcroze, — Quand on disait que le cinéma américain s ’est européanisé, c ’est 
plutôt au niveau des structures que de la façon d’être et de se comporter de ses metteurs 
en scène.

G odard. — En même temps, c ’est fondé sur autre chose : Preminger m ’avait offert 
un film aux Etats-Unis, et je lui ai dit : i< j’aimerais tourner un roman de Dashiell Hammett »... 
Et il n ’a pas marché, parce qu’il voulait que je fasse quelque chose sur New York.

R ivette . — A bout de souffle du côté de Main Street.

G odard. — Ce que j’avais envie de faire, moi, c ’était un petit western.

R ivette . — C ’est évident, Preminger ne peut pas comprendre ça.

G odard. — Aux Etats-Unis, personne ne le comprend.
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H ow ard H aw ks ; Man’s Favorite Sport ?

T ruffaut. — A mon avis, la décadence du cinéma américain a commencé lorsqu’on a 
voulu tourner les films sur les lieux réels de l ’action. Les vedettes y tenaient beaucoup, par 
admiration pour les films néo-réalistes italiens et, par ailleurs, cela permettait aux produc
teurs d ’utiliser les recettes bloquées ici et là. Auparavant, le cinéma américain reconstituait 
les forêts en studio : Sergent York. A partir du moment où ils sont allés filmer l ’Argentine 
en Argentine, c ’est devenu moche.

R ivette . — Quand ils vont en Argentine, ils choisissent ce qui ressemble à ce qu’ils 
faisaient en studio.

Mo ullet . — J ’ai l ’impression que le fait dominant, au cinéma comme ailleurs, c’est 
l ’effritement de la pyramide. Toute la force du cinéma américain était dans sa structure 
pyramidale : il y avait quarante films pas mal, et cinq chefs-d’œuvre. Or, maintenant, 
il y a presque autant de très grands films que de films moyens. C ’est le signe de mort 
de toute activité.

C habrol . — Pour qu’il y ait cent bons films dans un pays quel qu’il soit, il faut en 
tourner cinq cents.

T ruffaut. — L ’Amérique était le seul pays où le film non ambitieux était de qualité. 
Ce phénomène demeure unique.

(Avouons-le : autant de questions. Mais voici quelques réponses, de première main.)
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AMERICAN REPORT

Ques t ions  :

1; Que faites-vous actuellem ent ?
Si vous préparez un film, quelles en sonf les conditions de producfion ?

2) Travaillez-vaus plus volontiers pour la  télévision ou le cinéma ?
Pourquoi 7

3) Etes-vous satisfait des conditions (production-distribution) dans lesquelles  vous 
avez fait v o s  films les plus récents ?
Pourquoi ?
Sinon, pourquoi ?

4) Quel est vofre projet le plus cher ?
Pensez-vous le réaliser, et dans quelles conditions de production ?
S ’il vous est im possible de  le réaliser, pourquoi ? Qu'est-ce qui vous en 
empêche ?

5) Travaillez-vous avec plus ou m oins de  liberté qu'il y  a  dix ans ? Certains 
sujets brûlants (tant moraux que sociaux) vous sont-ils plus accessibles  
aujourd'hui ?

6) H ollywood a-t-il changé depuis dix ans  ? Dans quel sens ?

ROBERT ALDRÏCH :

1 et 4. — Pour les années à  venir : production de huit longs raéirages, et au moins une 
série télévisée, pour un montant total d'environ 14 millions de dollars. Ces huit films, tournés 
d'après des scénarios dont la compagnie (The Associates and Aldrich) est propriétaire, seront 
financés par elle, au moins en ce qui concerne les frais de préparation et le matériel. Ceci, 
grâce aux droits et bénéfices divers rapportés par des filins comme What Ever Happened 
to Bcrby Jane, Sodome et Gomorrhe et Four For Texas. le continuerai à  investir mon argent 
dans le cinéma et la  télévision,

Pour le moment, notre quartier général est la  Warner où nous avons récemment terminé 
Four For Texas, dont j'étais producer, réalisateur et scénariste. Mais nous ne limiterons pas 
nos activités à  un seul distributeur. Le fait est qu'il n y  a  pas d'argent disponible, dans ce 
pays, permettant aux producteurs de faire de bons films « hors-série » capables de rivaliser 
avec les nombreux films étrangers de qualité qui ont eu un succès mondial. Ce sera aux pro
ducteurs eux-mêmes de prendre le risque de financer ces films avec les recsttes de leurs suc
cès, et de réinvestir leurs frais et bénéfices, comme nous le  faisons.

Peu de producteurs peuvent se permettre de prendre des risques, et c'est bien là le drame 
de notre situation culturelle, à  l'intérieur du cinéma. Je pense que la seule façon d'y répondre 
pour Hollywood, serait une certaine aide gouvernementale qui encouragerait les nouveaux pro- 
ducers à  faire des films et à  tenter des expériences en Europe, sans parler de la  TV payante. En 
attendant, nous nous préparons à  investir dans le Hollywood de l'avenir, et sommes très opti
mistes quant à  nos chances de succès.
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Robert Aldrich : Four For T exas  (Nick Dennis, Ursula Andress).

Pour me résumer : le premier pas a  déjà été accompli avec le réinvestissement des profits 
dans l'achat de sujets et scénarios. Le second est la production de ces sujets et le réinvestis- 
sement de leurs recettes dans des productions hors-série. Le troisième est le financement et 
la distribution de ces films inhabituels par notre propre compagnie.

La première production à  passer devant la  caméra doit être, ou bien Cross ai lion (une 
pièce pour la  télévision de Lukas Heller, qui écrivit aussi le scénario), ou bien What Ever 
Happened fo Cousin Charlotte ?, histoire originale de Henry Farrell (auteur du roman * What 
Ever Happened to Baby Jane? »), et qui est en train d'en écrire l'adaptation.

Viendront ensuite The Tsar's Bride, dont j'ai écrit l'histoire, sur laquelle travaille, comme 
scénariste, Robert Sherman; Brouhaha, pièce anglaise de George Tabori; et L e g e n d  of L y la h  
Clare, d'après la pièce TV de Robert Thom. Tous ces films sont en préparation. Paper Eagle, 
d'après Tony Ellis, Gengis Khan s Bicycle, pièce turque de Refik Erduran, et There Really Was 
a  Gofd Mine, sorte de suiie à  Vera Cruz, sont également en cours.

Voici maintenant les scénarios qui viennent d'être terminés : Now We Know. d'après 
John O'Hara, scénario de Halsted Welles ; Vengeance 7s Mine, scénario de A.I. Bezzerides et 
Hugo Butler ; Poïlucfc For Pomeioy, sur lequel ont travaillé plusieurs écrivains ; et Too Late the 
Hero, d'après le roman « Don't Die Mad », de Robert Sherman, dont j'ai fait le scénario. Au
tres projets : « The Strong Are Lonely », pièce de Fritz Hockwaelder, et Pursvit of Hap- 
piness, sujet original et adaptation d'Errol John.
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Si l'on ne brise pas la  glace qui fige la  production et la  distribution, empêchant tant et 
tant de films hors-tradition de voir le jour, nous pourrions bien continuer à stagner dans notre 
moyen âg e  cinématographique. Mon plan est un quitte ou double de plusieurs millions de dol
lars, j'en conviens, mais je suis convaincu que cela peut et doit marcher, et que cela ouvrira 
les portes à  d'autres créateurs, encouragés dans leurs efforts pour accroître l'intérêt et la 
qualité du cinéma.

2. — La réponse est très simple si vous parlez d'aujourd'hui, beaucoup moins simple 
si vous envisagez l'avenir. Aujourd'hui, de toute évidence, c'est le cinéma. Les raisons en 
sont relativement simples : il est clair que le cinéma, tel qu'il s'est édifié dans ce pays, a 
encore une permanence, une importance et une signification. D'un autre côté, la  production 
de masse, les horaires et les budgets limités exigés par ia  télévision commerciale, font que 
la  vraie nalure de celle-ci est éphémère, jamais spécifique, et très occasionnellement impor
tante.

3 et 5. — Oui, je travaille avec beaucoup plus de liberté qu'il y a  dix ans, mais je 
regrette de dire que c'est probablement parce que : l a j'ai eu de la chance; 2° je me suis 
débrouillé pour survivre; 3° étant donné que ces deux faits contribuent à  vous donner une 
importance légitime, un créateur considéré comme important a  davantage d'importance qu'un 
non-important. Et il est certain qu'il y a  dix ans, étant un créateur sans importance, j'avais 
beaucoup moins de liberté.

Tous les problèmes sociaux et politiques sont plus faciles à  traiter aujourd'hui qu'il y 
a  dix ans, à  la  fois parce que les cinéastes américains sont devenus plus adultes, plus 
raffinés, et parce que, depuis que les films européens traitent avec autant de succès ces 
sujets, les distributeurs américains (dans certains cas} sont trop heureux d'entrer dans la 
course.

6. — Il est impossible de répondre convenablement dans une lettre. Oui, Hollywood a  
changé.., énormément. I,a TV a  ravagé toute la structure du cinéma. La rivalité pour s'empa
rer des loisirs du public s'est énormément accrue. La rivalité, interne, pour les dollars du 
distributeur, se déroule à  l'intérieur de limites de plus en plus étroites : dans la  mesure où 
les producteurs s'imaginent bêtement que pour réussir, ils doivent prendre de moins en moins 
de risques, et par conséquent, exiger de plus en plus de vedettes de plus en plus vieilles et 
de moins en moins nombreuses. Et la  structure fiscale américaine ne s'accommode pas 
d'une superstition si anachronique. De plus, le cancer et la  décrépitude, sans parler des 
abandons, limitent mathématiquement les vedettes disponibles. Bésultat : de moins en moins 
de films, dont beaucoup sont marqués par l'immobilisme et l'ennui, parce qu'on ne veut pas 
prendre « d'autres * risques, ou trouver un * autre » public. Evidemment, la  question est 
beaucoup, BEAUCOUP plus complexe que cela. Comme vous diriez dans votre pays :
* C'est la  God-damned vie ! »

BUDD BOETTICHER :

Voici mes réponses, claires et nettes, si bien qu'il n'y aura pas d'erreur pcssible sur le 
sens de ce que j'ai à  dire. Naturellement, j'écris, exactement comme je parle, ce que je 
crois être la  vérité. Néanmoins, vous ne devez pas oublier que je n 'ai pas mis les pieds 
à  Hollywood ces deux dernières années, et que mes opinions, exprimant mes observations 
et impressions personnelles, ne reflètent en aucune manière, pour autant que je sache, l'atti
tude et les opinions des autres réalisateurs de mon pays.
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P-S. — J'habite dans les appartements de l'Hôtel del Sol, en attendant que mon nouvel 
appartement soit fini. Ici, à  Mexico, un appartement peut être fini demain, ou l'année pro
chaine. Les entrepreneurs font le travail d'une semaine en un jour, et ensuite, ils ne font 
même pas le travail d'une heure en trois semaines.

V adresse incorrecte de votre lettre est la  raison de mon retard. Heureusement, le facteur 
était un fan d'Eisa Cardenas, et il s'est débrouillé pour la  trouver.

1. — Te filme en ce moment les quelques séquences nécessaires pour terminer le docu
mentaire Arruza, C'est l'histoire de la  période la plus passionnante de la  vie du fameux 
torero mexicain Carlos Arruza, lorsqu'il devint un maître-cavalier et combattit les taureaux 
du haut de son cheval, dans le style portugais, réussissant par là  à  prendre place parmi les 
plus grands matadors de tous les temps, Ç‘a  été un travail à  vous désagréger les nerfs, car 
aucune des grandes compagnies de distribution des Etats-Unis n'était d'accord avec moi 
sur le fait que le film Arruza devait avoir pour vedette Carlos Arrusa. En fait, le film serait 
sans valeur si Carlos ne le jouait lui-même et si j'avais dû, une fois de plus, faire face à  
l'insipide travail du * doublage , » pour toutes les séquences réellement dangereuses du 
iilm. Je ne saurai jamais comment cela s'est fait ; toujours est-il que j'ai réussi, d'un© façon 
ou d'une autre, je ne saurai jamais comment, à  respecter mon projet original. Arruza est 
toujours Arruza et, grâce à  lui, le film est fantastique. Eisa Caidenas, une jeune actrice éton
namment belle, découverte par George Stevens dans Giant, joue le rôle de Mari Arruza. Cette 
fille est mûre pour faire une star, et vous entendrez beaucoup parler d'elle dans un proche 
avenir.

La chose la  plus satisfaisante de ces deux terribles années est que, dans les « périodes 
d’attente * entre les prises, j'ai réussi à  terminer mon premier roman : « The Long Hard 
Year of the White Rolls Royce ». C’est l'histoire véridique de mes efforts pour faire Arruza, 
et on l'a  acceptée à  New York pour publication au  printemps. J'ai écrit le livre en vue d'un 
film, et j'avais un acteur en tête. Un seul. Et voilà qu'hier je reçois un coup de téléphone 
de l'agent de cet acteur m’avisant que ce monsieur était très désireux de jouer le rôle. Nous 
verrons.

De plus, pendant que j'étais assis à  attendre les éclaircies du soleil mexicain, j'ai esquissé 
plus qu'à demi un scénario original de -western, qui devrait être tourné en Europe au  prin
temps. C'est intitulé A Hoise For Misier Barnum, et cela va  me donner l'occasion de venir 
dire quelques m erds pour les choses tïès flatteuses que quelques critiques français, comme 
M. André Bazin, ont écrit sur mou aptitude à  faire des westerns.

Donc, mes projets sont : terminer Arruza, convertir « The Long Hard Year oi the White 
Rolls Royce » en film, et diriger un western très original (A Horse For Mister Barnum) en 
Europe, au printemps.

J'ai rendu compte ctsses minutieusement dans mon livre des conditions de travail à  
Mexico. Elles sont hystériques, torturantes, parfois déchirantes, et généralement très drôles. 
Voici un pays que sa  géographie destine à  devenir une puissance mondiale du cinéma, 
mais le Mexique ne semble pas s'apercevoir de ses vraies possibilités. Et, les problèmes 
de censure étant ce qu'ils sont, le Mexique sera en mauvaise posture jusqu'à ce que le 
gouvernement change quelque chose dans ce domaine. Je vais maintenant citer un fragment 
de * The Long Hard Year... », mais je suis sûr que vous n'arriverez, pas à  citer CELA mot 
pour mot.

☆

PAGE 64 : < Les films mexicains doivent être faits au Mexique, par des Mexicains, pour 
le Mexique l

— Tu déconnes complètement *, dit Mark, et il arpenta la moquette du bureau situé au 
sommet de l'immeuble < El Condominio de Productores » pour alleï se verssr tine autre tasse 
de calé. * Où diable crois-tu vivre ? Sur une île déserte, isolé du reste du monde ?

— Pas la  peine de crier », murmura le gros petit homme assis derrière le bureau de 
chêne massif, qui était bien trop grand pour son physique et ses capacités.

< Il est bientôt temps que quelqu'un se mette à  élever la  voix contre votre industrie 
du cinéma! > cria Mark, retraversant le bureau Jusqu'à son fauteuil avec sa  tasse fumante 
qu'il posa sur le bureau du producteur. Il s'assit sur le bras du fauteuil.
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« Ecoule-moi, et pour l'cnnour du ciel, efforce-toi d'absorber au moins la moitié de 
ce1 que je vais dire. Pouvais-tu penser un seul instant que toute l'industrie du cinéma 
allait s'installer à  Rome ? Vous auriez pu en avoir une grosse part, si vous aviez eu la 
moindre ambition ou le moindre allant. Vous pouvez toujours bâtir une formidable industrie, 
ici, si vous consentes à  remuer votre derrière, Le Mexique a  autant à  offrir que l'Europe. 
On peut y faire un tas de films pour fout le monde, mais aucun de vous ne semble le 
réaliser, Un jour, le public du monde entier va se trouver fatigué des Colisées, et de 
l'armée Iroyenne, et des nymphes qui dansent, et des temples... et le talent prendra congé 
de Rome. Une partie de ces talents viendrait ici, si l'un d'entre vous était capable d'y voir 
clair et de faire du Mexique un pôle d'attraction. l'ai passé pas mal de temps à  observer 
vos hommes, et j'ai récolté quelques faits intéressants. Quand l'un d'eux fait quelques pesos 
avec un film, les réinvestit-il dans votre industrie ? Grand Dieu non 3 Vous vous achetez 
un commerce de voitures d'occasion ou un immeuble.

— Mais », dit le pelît homme, * nous avons des familles à entretenir .

— Nous avons tous des familles », dit Mark. « Vous avez aussi une grande nation à  
entretenir, à  représenter. Vous continuez à  répandre des films parlant d'ivrognes, de bandits, 
de révolutions, et vous êtes en train de détruire la  véritable image d'un des plus beaux 
pays du monde. On me demande aux Etats-Unis si vos rues sont pavées. On ignore qu 'au
jourd'hui Mexico est plus beau, que Beverly Hills. Et c'est ce que j’essaie de montrer au 
monde : le Mexique moderne dans un film moderne, et tu es assis là, sur fon gros derrière, 
à  crier famine !

— Mark, nous avons été amis pendant des années.,,

— Nûus sommes encore amis, et nous le serons toujours. C'est pourquoi je suis en 
train d'essayer de te faire comprendre que les films sont la  meilleure façon de faire la 
publicité d'un pays, de le rendre intéressant et passionnant pour les touristes ; mais votre 
manque de prévoyance est aussi dangereux pour le Mexique que « la  » bombe.

— Qu'attends-tu de nous ? » demanda le petit homme,

c l'attends que vous investissiez dans le talent ! Que vous découvriez de nouveaux 
talents, ici, au  Mexique, bien sûr, mais aussi que vous en cherchiez dans tous les pays, 
de toutes les nationalités. Amenez le talent ici, et faites de bons films. Abandonnez un peu 
votre bon Dieu de nationalisme ! Mets la  moitié de l'argent qu'il faut pour finir Aituza. 
J'ai déjà mis l'autre moitié de ma poche. S'il y a  perte, je serai le  seul à  la supporter, 
mais si le film fait de l'argent, et il en fera, je réinvestirai ma part au  Mexique. »

Il se leva. « ...Bon Dieu t Pensez-vous que, quand Hollywood était dans son « âge d'or », 
les films étaient faits par des Américains, en Amérique, pour les Américains ? Jamais de 
la  vie 1 Hollywood a  été créé par des Nord-Américains, des Français, des Italiens, des 
Russes, des Hongrois, des Allemands, des Anglais, des Chinois... Mais personne ne se 
souciait de la  nationalité des artistes, car c'étaient des gens de talent. »

Le petit producteur. sourit. « Et dis-moi », demanda-t-il < qu'est-il arrivé à votre Holly
wood en or ? -

— Il lui est arrivé la  télévision », dit Mark. < La télévision et un manque de couilles ! 
Tout d'un coup, les ci-devant non-entités de notre industrie ont découvert le moyen de 
faire du fric en vitesse. Et ils sont en même temps en train de détruire un art formidable. 
Mais Hollywood fera une nouvelle rentrée, plus doré que jamais. Ça lui est déjà arrivé 
de recevoir des coups de pieds dans les parties. Pour le  moment, je dois être ici, mais 
aussitôt que j'a i fini Arruza, je rentre au pays pour pousser à  la  roue. » II s'assit dans le 
fauteuil ; « Claudio, as-tu entendu quelque chose de ce que j'ai dit ?

— J'ai entendu chaque mot. Mark, Comment pouvais-je faire autrement ? Mais main
tenant, à  toi de m'écouter un peu. » Le petit homme s'écarta du bureau et marcha douce
ment jusqu'à la  fenêtre. Tête penchée, il fixa le terrain de « futbol » de l'autre côté de 
la  rue, puis :

« Mark, nous les producteurs, ici, nous n'avons pas d'argent : je veux dire, personnel
lement. Nous dépendons des banques : j'a i parlé à  Ramirez, ça ne l’intéresse pas,

— II n'est' pas intéressé par un film en couleurs sur une des plus grandes « figures » 
du Mexique ?

— Il n'est pas assez intéressé pour y mettre deux millions et demi de pesos. Il pense 
aussi que le Mexique n'est pas encore vraiment prêt- pour se faire une place dans le marché 
mondial des films.
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— Evidemment, il n 'y  croit pas. Il ne peut pas se , permettre de prendre des risques. 
C'est un vieil homme. Il ne verra jamais la  « m an an a » du film mexicain, mais, avec un 
peu de cran, Joi et moi la verrons. Hamirez prêtera à  ta compagnie quelques centaines 
de milliers de dollars pour vos films de deux on trois semaines, parce qu’il est sûr de 
récupérer son argent, plus son taux d'intérêt, rien que sur le marché sud-américcrin, mais 
c'est le plus grand risque qu'il prendra jamais. Bon Dieu ! Mais Arruza, avec Arruza, va 
récupérer ses frais rien qu'en Espagne, et avec César et Curro Giron dans le film, nous 
ferons un malheur au  Venezuela ! »

Claudio retourna à  son bureau et alluma un cigare, « Mark, je lui reparlerai, mais, 
je t'en prie, crois-moi, en tant que producteur mexicain, j'ai les mains liées.

■— Je te crois », dit Mark, « merci pour l'entrevue. »

☆  ■

Comme vous pouvez l'imaginer, parmi les gens qui ont lu ce livre au Mexique, il y 
en a  qui ne l'ont pas aimé, mais tous ont admis que ces conditions étaient bien, réelles. 
J'aime ce pays, et je crois en ce pays. Peut-être quelques-unes des vérités que j'ai écrites 
serviront-elles. On peut toujours espérer.

Budd Boetticher : Seven M e n  From N o id  (Gail Russell, Raudolpli Scott, W alter Reed).
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2. — Personnellement, ]'e crois qu'aucun metteur en scène de cinéma (si, honnêtement, 
il est fier de ce titre) n& peut faire un très bon ou mêms un bon travail dans les trois 
ou six jours qui lui sont alloués, suivant les normes actuelles de la  fabrication des films 
TV. J'ai fait un peu-de  télévision : quelques plats de résistance comme « The Maverick s 
et « The Courtt of Monte Cristo », premier film d'une heure réalisé pour la télévision, dont 
Haï Hoach Ir. a  tiré un long métrage réalisé en Euxope. Nous avions ioumé ce film en 
trois jours et demi. J'ai reçu 500 $. Roach a réalisé une fortune, MAIS, à  la  Screen Director's 
Guild, ça a  provoqué des changements radicaux dans toutes les règles qui concernent 
la  télévision, J'ai également fait les quatre dernières demi-heures d'une série réalisée par 
feu le  très étonnant Dick Powell, et où il apparaissait personnellement. Mais, en rentrant 
chaque soir à  la  maison, j'étais toujours en retard sur le  plan de travail, et je  me retrou
vais toujours avec 1© sentiment que le temps ne nous avait pas permis de faire un peu 
plus, de faire un peu mieux, de faire de CE film un spectacle un peu plus beau. Durant 
cette période, je devins un sincère admirateur de quelques-uns de ces merveilleux hommes 
de TV comme Aaron Spelling (le producteur du « Zane Gray Theater » de Dick Powell), 
et je commençai à  souffrir avec eux, à  mesure que je prenais de plus en plus de retard 
sur les impossibles plans de tournage de la TV. A la  longue, la  TV et moi avons fini 
par décider tous deux que, dans les conditions actuelles, nous ne nous convenions pas, et 
nous nous quittâmes — dans la bonne humeur.

3. — Je pourrais écrire uji très long article sur la  satisfaction que m'a donnée ma 
très longue association avec Harry Joe Brown et Randolph Scott. Je n'ai jamais eu autant 
de plaisir à  faire des films, et, à en juger par les articles que j'ai lus sur les sept films 
en question, cela devait se sentir. Handy est un des gentlemen les plus distingués qui 
soient, et certainement l'acteur le plus agréable et le plus compréhensif que j'aie jamais 
connu. Il se fout éperdument que quelqu'un lui * vole » une’ scène, du moment que c'est 
pour le bien du film. C'est ùn plaisir que de rappeler la longue liste de magnifiques ialenis 
que nos films ont découverts ; Les Marvin ; Richard Boons ; Craig Stevens ; Henry Silva ; 
Pernell Hoberts ; James Best ; Michael Dante ; James Ccburn ; Andrew Duggan ; Michael 
Pate ; Claude Akins ; Skip- Homeier et Hichard Rust. Tout ce dont ces jeunes gens avaient 
besoin, c'était une chance, et avec Harry Joe et Handy, ils l'ont eue.

Cependant, on pourrait faire un long et pénible' exposé des conditions de travail de 
ma dernière production hollywoodienne. Pendant le tournage de ce film, j'ai dû affronter 
un producer qui aurait dû porter en travers de la poitrine, écrit en néon flamboyant, le mot 
« Producer ». J'avais devant moi un beau parleur, d'aspect séduisant, qui racontait les 
histoires les plus amusantes, qui avait toujours la léponsQ jusie... Je Je croyais, du moins. 
Mais, dès que nous commençâmes les premières prises, je découvris vite que mon produc
teur n'avait foutre pas la  moindre idée de ce dont il parlait. Il m 'avait pourtant mis en 
garde, au début de notre association : il s'était efforcé de me gagner à  sa « cause » en 
me racontant — tout simplement —■ comment il avait * détruit » Otto Preminger. Sans 
blague ! Personne ne détruit Otto Preminger, e£ connaissant et admirant Otto, je réalisais 
que c'était impossible. MAIS, ayant cela en tête au début du tournage, je m'aperçus que 
j'étais en train de prêter beaucoup plus d'attention à  lui, qui se tenait derrière ma caméra, 
qu'aux acteurs qui essayaient de vivre leur rôle devant elle. Finalement, après deux semai
nes de désenchantement, j'imaginai un plan. Avec l'appui moral de deux amis chers, mon 
caméraman et le directeur de production, je  commençai à  tourner le film en forme de 
puzzle. Quand le  moment du montage fut venu, comme il était prévu que l'un de nous 
deux (le producteur ou moi-même) aurait droit à  un grand congé, il fut décidé que le 
mieux pour lui serait d 'aller épuiser les charmes du soleil tropical de Palm Springs, puis
que aussi bien personne d'autre que moi ne savait au  juste comme le film devait être 
assemblé. Je suis ravi de déclarer qu'aux dernières estimations, mon ami producer et 
le studio ont tous deux fait d'assez jolis profits.

N'allez surtout pas penser que ceci est une déclaration « anti-producer ». Il y  aura toujours 
à  Hollywood des hommes comme Aaron Rosenberg et Stanley Kramer qui maintiendront la  dignité 
de leur profession et qui sauront vraiment jouer la  règle du jeu. Ceci n'était qu'une leçon pour 
les réalisateurs jeunes et inexpérimentés. Je n'étais pourtant ni jeune, ni — tant s'en /aut — 
inexpérimenté, mais j'ai failli être coincé, et si je l'avais été, ç'aurait été un désastre.

4. — Mon projet le plus cher est d'avoir assez de talent et de chance pour faire de temps 
en temps un film, qui me soit « cher », car je croîs qu'il nous est donné de laisser derrière nous 
quelques précieuses boîtes de pellicule sur cette terre. Cette chance qui m'est donnée de pouvoir 
utiliser des acteurs, une caméra et une piste sonore pour projeter une histoire sur un écran, cela
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Budd lîoetticher : The Rise and Fall of Legs Diamond (Ray Danton).

m'impressionne toujours un peu. le regrette que des artistes comme Gauguin, Toulouse-Lautrec, 
Van Gogh et Renoir ne soient plus en vie pour profiter des avantages de notre art miraculeux. 
Quels remarquables films ils auraient pu créer. Et il est intéressant de penser que Van Gogh, 
certainement le moins rationnel des impressionnistes, aurait bien pu devenir le meilleur des réali
sateurs. Trop de puissants, dcrns notre industrie, considèrent que la réalisation n'est qu'une forme 
de commerce. Ils ne pourraient être plus loin de la  vérité, et quand les réalisateurs se verront 
autorisés de nouveau à  être des artistes, la  panique confuse qui règne dans la  production pour
rait bien prendre fin.

En réponse à  la  seconde partie de votre question, je croîs fermement, ayant pas mal « existé » 
ces deux dernières années, que seule une complète extinction, ou une décrépitude allant jusqu'à 
l'infirmité, pourraient m'empêcher de réaliser mes futurs projets. Les réalisateurs doivent trouver, 
ou écrire, de nouvelles histoires, qui devront être filmées aux quatre coins de la  terre. Et je suis 
sûr que beaucoup d'entre nous seraient capables d'affronter l'espace extra-terrestre si cela deve
nait nécessaire. Le public du cinéma a  déjà vu à  peu près fouies les histoires que nous sommes 
en mesure de raconter. C'est à  nous maintenant d'en découvrir de nouvelles et d'inventer, si 
possible, quelque meilleure manière de les lui raconter.

5. — Je n'ai jamais rien eu à  voir avec les films qui ambitionnent de donner une leçon
< morale s ou « sociale ». l'aï toujours trouvé que c'était déjà assez difficile de les rendre diver
tissants. Cependant, si votre question implique une référence à  la  censure, tout ce que je peux 
vous dire, c'est que notre industrie n 'a  jamais été en de meilleures mains. Mr. Jeoffrey Sherlock, 
le directeur de noire bureau de censeurs-conseils, est un des hommes les plus intelligents avec 
qui j'aie jamais eu le plaisir d'ergoter sur un bout de film. Il comprend tous les problèmes du 
cinéma américain et je suis certain qu'il a  aimé — comme moi — chaque moment de Divorce 
à  l'italienne.
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6. —• Pour une question, c'en est une de taille, et elle va me donner l'occqsion de répondre 
précisément à  cette partie de la question 5 qui avait trait au mot « Liberté ».

Bien sûr, Hollywood a  changé depuis dix ans. Mais il serait préférable de considérer le 
changement survenu depuis VINGT ans, Certains changements ont été heureux pour le cinéma, 
mais ceux auxquels j'ai eu affaire tendent plutôt à le détruire. Les studios, les banques, les distri
buteurs, et quelques producers, se sont mis en tête, depuis vingt ans, de reléguer le réalisateur 
dans l'emploi d‘ « ouvrier spécialisé de première classe ». Et la  plupart des réalisateurs ont 
laissé passer cela, les uus par inconscience, les autres en exultant. Et maintenant, de1 façon 
presque générale, la  c touche » du réalisateur s'est estompée. Les rouges vifs, les pourpres et 
les bleus de [ohn Ford, Raoul Walsh, Bill Wellman et John Huston on{ viré à  la  grisaille actuelle 
du moderne * director » d'Hollywood, qui accepte d'être dirigé par presque tout le monde sauf 
lui-même. Trois des plus grandes vedettes de notre cinéma ne voudraient même pas envisager 
d'avoir un * director » sur leurs plateaux. Ces trois acteurs sont de mes amis, et j'admire beau
coup leur talent, mais je maintiens qu'ils devraient, ou tout faire eux-mêmes et se faire créditer 
comme * DIRECTOR-STAR », ou employer quelqu'un qui soit réellement un réalisateur et dont 
la  seule ambition serait de montrer que le formidable talent de ces vedettes peut être rendu de 
façon cinématographiquement séduisante pour le public qui paie. Merde, si Oison Welles a 
décidé qu'il ne pouvait pas tout faire à  lui tout seul, alors, c'est que personne ne le peut, et 
il vaut mieux s'en rendre compte ! A l'époque de Ciiizen Kane, il était le seul vrai génie de 
notre époque. Bien sûr, nous entendons parler des exploits de Fellini, Antonioni, Nilsson, Truffaut, 
Richardson, S. Ray, Kurosawa et Bergman. Ces messieurs sont certainement de grands réalisa
teurs, mais, au  fond, ils ne sont en rien supérieurs à  « nos » grands hommes. La différence 
réside dans le fait qu'ils ont, soit combattu pour obtenir la  possibilité de s'exprimer, soit obtenu 
d'emblée le droit de le faire. Et leurs personnalités coloriées explosent violemment sur l'écran 
du cinéma moderne. Je leur envoie, du Mexique, mes félicitations, ainsi que » deux oreilles et 
la queue », et je les supplie de conserver le respect pour cette qualité de * réalisateur » qui, 
à  Hollywood, semble s'être dissoute dans la  confusion ambiante. Peut-être, quelque jour, pour
rons-nous la reconquérir.

ROGER CORMAN :

En ce qui concerne mes activités présentes, j'en suis à  terminer la  préparation de The 
Masgue of the Red Death, film basé sur le conte d'Egar Poë, que je vais commencer à tourner 
le novembre à  Londres, C'est une co-production anglo-américaine. Le fait que votre lettre 
m'était adressée à  Hollywood, et m'a été renvoyée en Yougoslavie, où je dirigeais une 
co-production yougoslavo-américaine, lettre à  laquelle je réponds en ce moment de Londres, 
voilà un fait qui est son propre commentaire à  l'état actuel du cinéma américain.

Quant à  ma préférence pour le travail du cinéma ou celui de la TV, étant donné que 
je n'ai jamais travaillé à  la  TV, mon opinion ne pourrait qu'être fondée sur une connais
sance assez incomplète de ces deux moyens d'expression. Maïs pour le moment, je  pré
fère le cinéma, et j'ai l'intenîion d'en rester là, en raison surtout de la  différence de liberté. 
Chaque film représente une entité autonome, dans laquelle le réalisateur peut s'exprimer 
lui-même autant qu'il désire, tandis qu 'à la  TV, où l'on met surtout l'accent sur les aventures 
indéfiniment perpétuées d'un même groupe de héros, sans parler d'un code de censure 
quelque peu aggravé, le domaine propre du réalisateur se trouve réduit. Une fois franchie 
l'épreuve initiale où se vérifie sa capacité d'affronter le cinéma, la  condition la  plus 
importante pour l'artiste est d'être capable de travailler dans la  liberté, et je crois que la 
liberté existe au cinéma dans une plus grande mesure qu 'à la  TV.

Les conditions dans lesquelles j'ai fait mes derniers films ne m'ont pas entièrement satis
fait, car les nécessités commerciales ont inspiré certaines décisions. l'étais sous contrat 
temporaire avec une compagnie qui me laissait effectivement une certaine autonomie, mais



qui aussi, parfois, imposait, sur le sujet ou les façons de le traiter, des décisions que je 
n'aurais certes pas prises si cela n 'avait dépendu que de moi. Mais d'un autre côté, bon 
nombre de mes projets, ceux en particulier basés sur l'œuvre d'Edgar Poë, furent adoptés 
avec peu ou pas de changements. Je ne puis donc être tout à  iaü mécontent. Pourtant, The 
Intruder, sur les relations entre Noirs et Blancs dans le Sud, qui était mon projet préféré, fut 
éliminé pour raisons financières ; et si j'ai pu le réaliser, c'est grâce à  mes propres économies, 
ce qui nécessita un budget quelque peu réduit. Mais un budget inadéquat — bien que 
souvent embarrassant — n 'a  jamais été pour moi une frustration ni un désappointement 
aussi grands que l'impossibilité de monter un projet que j'aimais.

En ce qui concerne mes projets les plus chers, je peux seulement dire que mon désir 
de me limiter aux films qui constituent pour moi une expression personnelle, devrait en 
principe être satisfait d'ici quelques mois. Le dernier de mes contrats en cours expire le
31 décembre de cette année, et j'ai refusé d'en signer de nouveaux. Dès le début de l'année

Roger Corm an : The Fall of the House oj Usher, tournage 
(gisant parm i les décombres, Vincent Price, iMynva Fahev).
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prochaine, je me consacrerai uniquement aux films auxquels je crois personnellement. Si 
cela signifie que je n'obtiendrai aucun financement des grandes compagnies, eh bien ! je 
reprendrai les méîhodes de The Intruder et financerai mes propres films, quitte à  me limiter, 
même pour une longue période, aux productions à  petit budget.

Quant aux projets plus précis, il y en a  deux sur lesquels je travaille. Le premier est 
l'histoire de Robert E. Lee, le général qui refusa l'offre de Lincoln de prendre le comman
dement des forces de l'Union lors de la  guerre civile américaine, et qui commanda, par 
contre, les armées du Sud, bien qu'il fût lui-même opposé à  l'esclavage et qu'il eût libéré 
ses esclaves avant même le début de la  guerre. Je considère Lee comme un personnage 
complexe et tragique, qui aurait pu être un des grands hommes des temps modernes, mais 
préféra s'engager dans la  voie de la défaite et de la  ruine, guidé par une loyauté qui se 
fourvoyait. L'homme, l'histoire, et ses implications universelles, me font croire qu'un beau 
film peut être fait sur sa  vie.

Mon. autre projet est une histoire typique de l'Amérique contemporaine, que je tournerai 
entièrement au  Texas, et qui est basée sur une cause célèbre de ces dernières années : un 
obscur fermier du Texas, qui avait accumulé de grandes richesses en l'espace de quelques 
années grâce à  une série de fraudes, fondées sur l'utilisation de la  cupidité des autres, 
vit tout son. empire se désagréger en l'espace de quelques jours, pour une petite affaire 
d'impôt. Là aussi, j'aime l'histoire, non seulement en raison de ce qu'il y  a  de fascinant 
dans l'homme, et de la  façon dont je pourrai rendre cela visuellement, mais par la  façon 
dont lui et ses voisins représentent des tendances présentes en chacun de nous.

Je fais des films depuis moins de dix ans, c'est pourquoi je ne peux évaluer les varia
tions de liberté pendant cette période, mais à  en juger par la  période où j'ai moi-même 

.travaillé, je peux affirmer que la liberté accordée aux — ou plutôt gagnée par les — cinéas
tes américains, a  crû et croît toujours. Il ne  faut pas perdre de vue, cependant, qu'il n 'y  eut 
que peu ou g as de limitations sur la  façon dont un réalisateur américain pouvait s'exprimer 
dans les domaines capitaux de l'opinion philosophique ou politique. Les limitations furent 
presque uniquement liées à  des questions du genre : comment le sexe ou la  violence 
peuvent-ils être montrés sur l'écran? et, parmi elles, la seule qui présente quelque intérêt 
paur moi est le degré de maturité avec lequel on peut dépeindre les relations sexuelles. 
Là-dessus, il y  a  eu une grande amélioration, et je croîs qu'elle se poursuivra. Aujourd'hui, 
en Amérique, il y a  beaucoup de facteurs qui entravent le cinéma, mais je ne pense pas que 
le manque de liberté en soit.

Quant aux autres changements récents, le plus évident est, bien sur, la  puissance décli
nante des grands studios, contrastant avec l'importance croissante des créateurs indépendants 
et de la  télévision. Le résultat a  été la  diminution du nombre des films produits, mais, 
quant à  moi, je crois que cette orientation a  du bon. Il faut se rappeler qu 'à  l'époque où 
l'on produisait un très grand nombre de films chaque année, beaucoup d'entre eux étaient 
des films de série B, de qualité moindre, et bien des films de la  série A elle-même n'étaient 
que les produits douteux de la complaisance. Maintenant, la  série B a  été quasiment éliminée, 
et la  qualité des films de série A. s'est substantiellement améliorée, ce qui est dû à  des 
facteurs tels que le raffinement de plus en plus grand du public, la  rivalité de la  télévision, 
et le nombre croissant de bons films étrangers. En fait, si l'on inclut la  télévision, il y a  
plus de films produits à  Hollywood aujourd'hui qu'il y en eût jamais à  aucune autre période 
de son histoire; et on y construit plus de plateaux qu'en aucun autre centre de cinéma 
dans le monde.

Bien que le nombre et l'importance croissants des compagnies indépendantes ait procuré 
une plus grande autonomie au réalisateur et augmenté ses chances de voir ses oeuvres aboutir 
à  l'écran telles qu'il les avait originellement prévues, il subsiste encore un grave problème 
qui le  toiture : c'est le coût gigantesque de la  production, qui provoque un commercialisme 
écrasant, dans une industrie où la majorité des films doit rapporter beaucoup d'argent. 
Cette pression, que constitue pour le réalisateur sérieux le fait de savoir que son film doit 
être rentable, reste à  mon avis le plus grand handicap auquel il ait à  faire face. Cet 
état de choses semble avoir engendré une rupture à  l'intérieur de l'industrie du cinéma : 
il y  a, d'une part, un petit nombre de films dont le coût — sinon la  qualité — est specta
culaire, et qui visent un vaste marché, d'autre part des tentatives plus expérimentales qui 
doivent être réalisées avec un budget suffisamment bas pour avoir une chance raîsonnabls 
de remporter un certain succès commercial à  l'intérieur d'un marché réduit. Une subvention 
du gouvernement serait de grand secours, et peut-être viendra-t-elle ; mais pour le moment, 
le cinéaste américain doit suivre une voie difficile, mais non impossible; il sait qu'il a  plus
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de liberté et d'autonomie que jamais, qu'un public ioujours plus averti attend son œuvre, 
mais qu'il doit, d'une façon ou d'une autre, franchir les barrières du commercialisme avant 
dg pouvoir projeter sur un écran sa vision personnelle des choses.

GEORGE CUKOR :

1. — le tourne en ce moment My Fait Lady, pour la  Warner. Nous en sommes juste 
au milieu, à  la  moitié du chemin. Je suis de nature optimiste, mais je trouve que tout se 
passe très bien. Nous aimons tous le film (ce qui n'est pas toujours bon signe), et tout le 
monde semble s'y plaire : les acteurs — qui sont dans le cas présent intelligents et réflé
chis — et le producteur, Jack Warner. Tout marche avec une remarquable souplesse. le le 
dis en touchant du bois, maïs j'aime beaucoup ce que nous avons filmé jus qu'ici.

Kiitharine Hepburn, Aldo Ray et George Cukor pendant le tournage de Pat and Mike.
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J'ai quelques vagues projets pour après, mais j'ai peine à  me concentrer sur quoi 
que ce soit d'autre en ce moment. J'ai monté une compagnie de production, et je pense 
que certains des projets que j’ai en tête sont plutôt intéressants. Mais il faudra attendre que 
j'ai fini My Fcrir Lady.

Les conditions de production de My Fair Lady me semblent idéales, t e  film représente 
un grand effort de la part de la  Warner Brothers qui n'épargne rien. Il y  a  évidemment 
des problèmes, comme pour tout film. Nous essayons de porter à  l'écran un spectacle qui 
fut un fabuleux succès, en tâchant de conserver tout ce qui était bon sur la scène, sans 
faire pour autant une pièce filmée. C'est la  première fois que je travaille avec Audrey 
Hepburn et je trouve qu'elle est un joyau : intelligente, diligente et très talentueuse. Avec 
ce rôle d'Eliza, elle s'embarque dans quelque chose de nouveau et de très différent pour 
elle. Rex Harrïson, en professeur Higgins, avait fait uns création magistrale à  la  scène. 
J'espère pouvoir retenir tout cela dans la version filmée. Avec lui aussi, c'est un grand 
plaisir de travailler.

Visuellement, je crois que ce sera une belle réalisation. Les costumes sont de Cecil 
Beaton et les décors de Beaton et de Gene Allen, avec lequel j'ai travaillé sur plusieurs 
autres films et qui, je  croîs, deviendra une personnalité importante, soit comme producer, 
soit comme réalisateur.

Quant aux conditions de production, je pense que nous sommes gâtés, à Hollywood. 
Le personnel est hautement entraîné. Il y a  ici la  tradition d'un artisanat et d ’un travail 
d'équipe merveilleux, et c'est ce qui me fait hésiter à  travailler ailleurs. J'ai fait des films 
en Angleterre, où je n'ai pas trouvé cette tradition.

2. — Je n'ai jamais essayé la télévision. Mais cela m'intéresse beaucoup de la  regar
der. Peut-être y ferai-je un jour quelque chose, mais je dois dire que le genre de chose qui 
m/y intéresserait a  peu de chance d'intéresser les gens qui achètent les émissions. Je pense 
qu'il y a  beaucoup à  dire pour la  TV ; et plus encore contre. On ferait mieux de l'améliorer, 
je pense, car on va la ruiner si on ne le fait pas.

3. “  Je n'ai pas du tout été satisfait des conditions dans lesquelles j'ai fait mon dernier 
film, The Chapman Beport. En fait, j'a i été catastrophé. Le livre, pour prendre les choses 
par le commencement, n'était pas très bon. Mais je pensais qu'on pouvait en faire quelque 
chose. Et je pensais que les résultats de notre travail étaient bons. Là-dessus, la  chose a 
été transmise à Darryl Zanuck, en Angleterre, qui lui a  prêté une attention rapide et super
ficielle, et a  fait ensuite un très mauvais travail en la  trafiquant. A mon avis, il s 'est très 
mal comporté. Il m 'a fait certaines promesses qu'il n 'a  tout simplement pas tenues. II m'a 
beaucoup déçu. Le film a  été très maltraité par des coupures maladroites, et ces coupures 
maladroites allaient dans le sens de la  censure et de l'émasculation. Ensuite, on mra  reproché 
des stupidités avec lesquelles je n 'avais rien à  voir,

4. — Je suis un trop vieux corps pour avoir des rêves d'avenir. Comme je l'ai dit, 
j'aimerais produire et réaliser pour ma propre compagnie, non tant pour des raisons finan
cières que pour avoir davantage de contrôle sur le montage.

5. ■— J'ai été à  la  M.G.M. pendant de très nombreuses années et, une fois que le sujet 
était choisi, je crois que je travaillais avec pas mal de liberté. Ils avaient, à  ce studio, un 
très haut standard, et il n 'y avait jamais beaucoup de contraintes, pour autant que je m'en 
souvienne, bien que, de temps en temps, on y  vît des chamailleries d'une espèce ou d'une 
autre.

Je pense que l'éventail des sujets s'élargit. Pour en revenir à  The Chapman Report, 
je  crois que nous l'avons traité avec un certain goût. Malgré cela, j'ai découvert qu'en 
Angleterre, le censeur nous a  fait subir un traitement fort cavalier. On peut tout traiter dans 
le  cinéma anglais, et pourtant le censeur a  pris une attitude très puritaine devant certains 
passages de The Chapman Report. Il a  dit : * Nous n'aimons pas le livre. De plus, certains 
de nos films n'ont pas eu l'imprimatur en Amérique. » Cela m'a frappé comme étant un 
propos fort stupide.

Je n'aime pas la  vulgarité en tant que telle au  cinéma. J'ai vu des films qui semblaient, 
sans nécessité aucune, se faire un point d'honneur d'être « sexy >, et à  mon avis ils 
étaient plutôt bêtes. Les sujets « à  problèmes », je  dois l'avouer, ne m'intéressent pas ; 
bien que, personnellement, je m'intéresse aux grands problèmes : l'intégration, par exemple. 
Je n'aime pas les films qui prêcher-1. >i îe ne crois pas qu'ils fassent beaucoup de bien.
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George Cukor : The Chapman Report (Claire Bloom).

Je crois qu'on peut expliquer quelque chose de très important avec une histoire bien écrite 
et bien filmée, de plus important que dans bien d'autres filins qui ne sont finalement que 
des dissertations.

6. — Il est évident qu'Hollywcod a  changé depuis dix ans. Chaque endroit du monde 
a  changé. Je croîs aussi qu'une cabale contre Hollywood s'est développée. Je ne sais pas 
pourquoi, mais le mot Hollywood s'est changé en qualificatif disgracieux. Je pense que 
c'est très malhonnête, car j'ai vu une quantité de films qui ont très généreusement emprunté 
un certain nombre de choses qu'Hollywocd lui-même avait mis au  rancart. J'ai vu par 
exemple, dans de très modernes films italiens, certaines dames se conduire comme faisait 
parfois Joan Crawford dans ses moments très faibles. Ouï, Hollywood a  changé. Il n'est 
plus tout à  fait aussi triomphant, mais il ne s'écroule nullement.



20 YEARS, 32 FILMS, and at Jeasf 320,000,000 THANKS trom

D E L ME R  D A V E S
Writer -  Producer -  Director

1. — Je viens juste de présenter en preview Youngblood Hawke, qui sortira en  1964. 
J'en suis le  producteur, le réalisateur et l'auteur de l'adaptation. Maintenant, je lis des sujets 
que m'envoie le studio en vue de mon prochain film, que j'écrirai, dirigerai et produirai. 
Mon contrat avec la  W arner prévoit quatre films de cette sorte, avec le « droit » d e  faire 
des films « indépendants » entre chacun des trois derniers. J'espère faire trois films pour 
lesquels j'écrirai des scénarios originaux, au  lieu d'adapter des romans, des pièces ou des 
nouvelles qui n'ont pas été conçus pour le cinéma. Quant j'étais jeune, j'ai écrit beaucoup de 
scénarios originaux, mais je  n'en ai plus écrits depuis 1954 {DrumbeatJ, bien que j'a ie  écrit 
huit adaptations depuis cette époque, et que j'en aïe mis en scène la plupart. A mon sens, le 
cinéma a  surtout besoin, aujourd'hui, de sujets conçus directement pour l'écran.

2. — Je n 'a i jamais travaillé à  la  TV et, dans l'immédiat, je n'ai ni le temps ni l'envie 
de le faire. Je trouve la  réalisation de longs métrages beaucoup plus satisfaisante. Néanmoins, 
je considère le travail de scénariste et réalisateur de TV comme la meilleure façon pour les 
jeunes talents de faire voir et connaître leurs films (du moins aux U.S.A.), ceci parce que le 
coût de plus en plus élevé d'un film de long métrage exclut le néophyte — scénariste inconnu 
ou jeune réalisateur — à  moins qu'il ne soit parmi les rares qui ont la  chance de trouver 
un financement pour leurs premières œuvres. Malgré cela, la  TV dévore les talents et les 
sujets, et les scénaristes plus âgés et expérimentés se lassent, leur inspiration se tarit face aux 
exigences meurtrières d'une émission hebdomadaire. Seuls les jeunes peuvent résister quelque 
temps à  ce rythme de travail, ou bien ces oiseaux rares dont la  facilité fait de véritables
* usines à  mots », et qui sont capables de satisfaire l'appétit atroce de ce monstre qu'est 
la  TV. Je ne veux pas dire par là qu'on n 'a  pas fait de choses excellentes à  la  TV américaine, 
mais aucune des émissions de qualité du passé n 'a  pu survivre (je pense en particulier aux 
remarquables émissions à  caractère anthologique des premières années). Elles sont mortes, 
faute de scénarios de grande qualité, ou bien, plus tristement, parce que le public n'apportait 
pas son soutien à  ces émissions vraiment créatrices et audacieuses, à ce travail d'avant-garde 
qui s'adressait à  l'intelligence. Il préférait — et semble préférer encore ■— tout ce qui est 
traditionnel.

3. — En gros, il y  a  deux sortes de cinéastes dans notre communauté : les réalisateurs, 
scénaristes, acteurs, etc., qui sont sous contrat, et ceux qui sont indépendants. Pour m a  part, 
j'ai travaillé presque toute ma vie sous contrat comme scénariste, acteur, réalisateur, producteur, 
ou réalisateur-producteur. Les problèmes que doit affronter chacun de ces types de cinéaste 
sont très différents. Dans notre métier, je dirai que le scénarisie-réalisateur indépendant qui q 
réussi est peut-être l'homme le plus heureux dans le monde du cinéma, et qu'en revanche, 
l'indépendant qui n 'a  pas réussi, celui que personne ne remarque, est l'homme le plus solitaire 
du monde, car il est extrêmement difficile de travailler seul. Néanmoins, un homme, seul avec 
sa  caméra, peut toujours créer des œuvres merveilleuses. Par contre, je suis certain que le 
rêve de chaque cinéaste est d'être vraiment INDEPENDANT, de réaliser le film qu 'il veut 
sur le sujet qu'il veut, avec les acteurs qu'il veut et la  somme d'argent dont il a  besoin 
pour le mener à  bien. Mais ceux qui ont connu ces conditions sublimes sont très, très peu 
nombreux, et parmi eux, tous n'ont pas créé des chefs-d'œuvre, lorsqu'ils ont connu cette 
indépendance. Il y  a  des réalisateurs indépendants qui n'ont fait qu'une douzaine de films 
pendant toute leur carrière, et il y  en a  qui en ont fait moins. Par contre, un réalisateur- 
scénariste-producteur-acteur sous contrat (et, à  différentes reprises, j'ai été tous les quatre
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simultanément) travaille dans une ambiance totalement diiiérente ; il est une sorte d'associé 
de la  Compagnie et, dans ce sens, il perd sans doute beaucoup de son « indépendance », 
car il doit s'attendre à  réaliser des films pour lesquels il est désigné par la  Compagnie, des 
films tirés de sujets achetés par la  Compagnie et que lui-même n'aurait pas nécessairement 
choisis. Cependant, le cinéaste indépendant ne devrait pas nécessairement mépriser le cinéaste 
sous contrat, ni le considérer comme l'esclave de ses gages ou de ces films commandés qui 
ne sont pas toujours satisfaisants ; après tout, Rembrandt a  peint « La Ronde de nuit i  sur 
commande, ce n'était pas un sujet de son choix. Et l’on s'attend à  ce qu'un réalisateur sous 
contrat tourne, en moyenne, deux films, bon an  mal an, pendant la  durée de son contrat. 
Moi-même, j'a i écrit, et réalisé, ou produit (ou les deux), 32 films depuis le jour où Mr. Jack 
Warner, le directeur de la  Warner, m 'a confié mon premier travail de réalisateur, en 1943, 
Destination Tokyo. Voici qui nous amène à  parler d'un autre aspect de la  différence entre 
le créateur sous contrat et le créateur indépendant : le bienheureux indépendant ne se doit 
d'être loyal qu'envers lui-même, alors que moi, j'a i des raisons d'être fidèle, aussi, envers 
Mr. Warner. C'est lui qui, en 1934, m'a donné mes premières véritables chances en tant 
que scénariste, y compris le privilège d'adapter des sujets tel que The Petiüied Foiest, qui 
a lancé la  grande carrière de mon ami Humphrey Bogart et beaucoup fait pour celles de Leslie 
Howard et Bette Davis. En 1943, à  l'occasion de mon premier travail de réalisateur, il m'a 
confié deux grandes vedettes. Cary Grant et John Garfield, et un budget de I 250 000 dollars 
pour tourner Destination Tokyo. Je ne connais aucun autre réalistaeur qui ait eu une telle 
chance pour son premier film. Plus tard, en 1954, Mr. Warner a  encore augmenté ma fidélité 
envers lui en ajoutant la tâche de producer à  mes contrats de scénariste eî réalisateur. Ceci, 
donc, pourrait servir de réponse à  certains amis et critiques qui m'ont demandé POURQUOI 
j'ai fait certains films qui ne leur paraissaient pas dignes du réalisateur d'autres films qu'ils 
avaient admirés. La réponse tient en un mot : la  fidélité. Je ressens une profonde reconnaissance 
envers l'homme qui, dès le début, m 'a témoigné à  de nombreuses reprises sa confiance et 
m'a donné tant d'occasions. Donc, quand il a  des ennuis avec un film difficile et m'envoie 
chercher pour * sauver les morceaux s comme je peux, je ne refuse jamais.

Un exemple : quand j'ai été désigné pour réaliser A Suouner Piace, c'était pour venir 
à  la rescousse. L'auteur du livre, lui-même, avait failli par deux fois à  la  tâche d'adapter son 
roman pour l'écran, et il n'était pas le ssul : deux autres scénaristes très coûteux avaient 
également échoué, et une année avait été perdue — sans parler de plus de 500 000 dollars, 
car le livre avait été un best-seller d'un auteur à  succès qui a  énormément de lecteurs, ce 
qui laissait prévoir un énorme public pour le film. Mr. Warner m 'a demandé de venir à  la 
rescousse et je l'ai fait. Ce que je veux dire, c'est que, dans ce cas précis, et dans bien 
d'autres encoie, le  sc énarisi e-i é alisateur-produeleur sous contrat n’a  pas grand-chose à  voir 
avec le cinéaste indépendant, qui n'aurait jamais à  prendre une pareille décision, et n‘a  
besoin d'être fidèle qu'envers lui-même. Il y a  des avantages des deux côtés. Jamais je n'aurais 
pu tourner Broken Arrow, Daik Passage, 3: 10 to Yumct, Cowboy, The Red House, Youngblood 
Hawke, etc., en tant qu'indépendant, tout simplement parce que je ne possédais pas, et que 
je n'aurais pas pu me permettre d'en acheter les droits. J'ai été « désigné » pour tous ces films, 
et ce furent des commandes heureuses. Pour les commandes moins heureuses, il m 'a simplement 
lallu courir ma chance. Il se peut que m a loyauté m'ait parfois induit en erreur, mais s'il en 
est ainsi, cela m'est égal. Comme disait un homme qui fut bien plus grand que moi : « Que mes 
amis honorent celui qui m'honore. » J'ai un contrat avec Mr. Warner portant encore sur 
quatre iilms.

4. — Mes projets les plus chers sont d'écrire et de mettre en scène des sujets conçus 
spécialement pour le cinéma. J'ai dû écrire une cinquantaine de scénarios, dans une grande 
majorité adaptés de loraans, de pièces et de nouvelles achetés par les compagnies qui 
m'employaient. Quant aux scénarios originaux, ils ont été, pour la  plupart, écrits sur com
mande pour telle ou telle vedette qui était sous contrat avec le studio. Quand je dis « conçu 
spécialement pour le cinéma », j'entends, naturellement, que, dès la  première image, dès le 
premier mot, le germe même de l'idée originale doit être cinématographique, concevable 
uniquement à l'écran et non pas en tant que roman, essai, ou nouvelle. Dans un grand studio, 
où les seuls frais généraux suffiraient à  financer un excellent film indépendant, il n'est pas 
possible de prendre les risques que peut courir un indépendant avec sa petite équipe, ses 
acteurs peu connus et sa  possibilité de travailler loin de grands studios comme la  Warner, où 
il y a jusqu'à 5 000 ouvriers travaillant dans ces grands ateliers qui rendent possibles les films 
du genre gigantesque, mais qui rendent impossible les films de petit budget, du genre expéri
mental. Aussi, j'espère arriver à  faire mes propres films « indépendants > loin du studio — 
bien que le film pourra peut-être sortir plus tard par l’intermédiaire de ma société mère.
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Le COUT de la production — voilà le scélérat qui étouffe trop de créateurs aujourd'hui dans 
tous les pays du monde.

Le climat des « affaires sûres » {telles que les best-sellers très coûteux, les pièces à  
succès qui trouveront un public « automatique » à  l'écran) qui prévaut dans les grands 
studios, détermine plus que jamais le choix des sujets. Et en effet, pa r quel autre moyen 
Mr. Warner parviendrait-il à  acheter cinq millions de dollars les droits cinématographiques 
de My Fair Lady ? Voilà un public mondial « automatique », comme il s'en était trouvé pour 
South Pacific et d'autres spectacles qui avaient fait leurs preuves. Il ne s'ensuit pas que ces 
sujets feront de grands films — je crois personnellement que les plus grands films seront 
ceux que l'on fera lorsque nos plus grands écrivains écriront directement pour le cinéma, 
sans l'intermédiaire de l'édition ou de la  scène. Il est permis de penser que, si un Shakespeare 
vivait parmi nous, il serait notre plus grand scénariste... Le film Henry V donne à  penser 
qu'il aurait écrit directement pour le cinéma ! Notre espoir que le cinéma prenne sa place 
parmi les beaux-arts s'accroîtra, j'espère, au  fur et à  mesure que les studios feront davan
tage confiance à  leurs cinéastes en tant qu'artistes individuels, et leur donneront une 
plus grande indépendance de décision et des opportunités plus larges. Cet espoir se réalise 
chaque année maintenant, de plus en plus, grâce, surtout, au  travail des indépendants, 
souvent si audacieux. Après avoir réalisé encore deux films sous contrat, je serai libre 
de réaliser un film indépendant après chacun de mes films sous contrat... J'espère que je 
serai à  la  hauteur de l'occasion,

5. — Je crois qu'on accorde de plus en plus de liberté aux artistes éprouvés, mais 
cela n 'est, pas très utile aux nouveaux venus. Nous avons la possibilité de traiter des 
sujets qui n'étaient pas acceptables sous le régime du « U.S.A. Motion Pictur& Producers 
Ass. Code », il y  a  dix ans. Le film de Preminger, The Moon ls  Blue, n 'a  pas reçu l'im
primatur du Code il y a  quelques armées, et ne l 'a  reçu que très récemment. Ceci indique 
quelques changements dans l'attitude officielle. Des «■ films à  problèmes » qu'on n'aurait 
pas pu montrer dans les grands cinémas il y a  dix ans, sont maintenant tournés dans tous 
les pays du monde, et il y  a  des scènes à  l'intérieur de certains films qui m'étonnent 
même aujourd'hui. Je ne suis pas un traditionaliste, mais je  crois que quelques-uns de nos 
films vont trop loin dans le but de choquer, et de tels films peuvent porter un sérieux 
préjudice aux artistes sincères qui veulent explorer des sujets délicats dans les domaines 
des moeurs, des idées et des thèmes sociaux, où il est nécessaire de choquer pour être hon
nête. Les gens qui accourent voir un homme saigné à  mort dans un accident de voitures 
ou une bagarre, viendront aussi voir des films qui satisferont leurs appétits et leurs besoins 
malsains, mais je crois que ces * colporteurs d'émotions fortes > nuisent beaucoup aux 
créateurs d'œuvres nouvelles qui sont, eux, profondément sincères. La différence entre Les 
Amants et un film nudiste est celle du jour et de la  nuit. Tom Jones et Divorce à  l'italienne 
montrent des scènes qui ne seraient que grossièretés entre les mains de ceux qui ne visent 
qu'à exciter. Entre les mains d'artistes véritables, de telles histoires ouvrent la voie aux 
réalisateurs qui veulent traiter d'autres sujets inadmis jusqu'à présent.

8. — Bien sûr, Hollywood a  changé au cours de la  dernière décade — mais Hollywood 
a  toujours changé. Assurément, le GRAND CHANGEMENT est intervenu il y  a trente ans, 
lorsque tous les studios ont dû se convertir au cinéma parlant. Les changements de la  der
nière décade ne sauraient se comparer à  celui-là, et je pense que les changements qui ont 
eu lieu sont surtout la conséquence de la  période de transition vers la  TV — pendant 
laquelle le public modifiait ses habitudes, face à  cette nouveauté qui consistait à  avoir 
du « cinéma chez soi ». Cette nouveauté commence à  pâlir — l’accueil que le public 
réserve à  cette nouvelle saison est encore plus défavorable que l'année dernière, et l'on peut 
penser qu'il en sera de même l'année prochaine. Il est ironique de constater qu'à l'heure 
actuelle, des millions de téléspectateurs préfèrent regarder les vieux films qu'on leur offre, 
plutôt que les nouvelles émissions. D'ailleurs, c'est là  un terme impropre, car il n’y a  pas 
de * nouvelles émissions ». L'époque où on faisait un superbe travail, vraiment original, 
à  la  TV, est révolue, semble-t-il; chaque soir on ne voit sur les écrans que l'écho d'un 
écho d'un écho, et la  TV d'aujourd'hui dépasse tout ce que l'on peut imaginer.

Donc, les gens reviennent dans les salles pour voir du cinéma sur grand écran. Bien 
entendu, ceci a  engendré « l'époque du Grandiose », et c'est dommage, je crois, car on 
nous inonde de spectacles écrits en caractères énormes sur toutes les affiches du monde — 
caractères d'autant plus grands que le contenu du film est mince. Il est étrange de constater 
qu'Hollywood a  fait, moins de super-super-super-pioductions que les cinéastes étrangers, 
mais il y  aura toujours un * DeMillïon » parmi nous.
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Delmer Daves : Rom e Adventure (Troy Donahue, Suzanne Pleshette).

I
Mais le Dendule revient en arrière, et le public, rassasié, ne marche plus. Alors, Hol

lywood semble revenir, dans une certaine mesure, à  des productions moins gigantesques. 
II semble qu'il y ait une limite au nombre de combats entre gladiateurs, chrétiens et lions 
que le public a  envie de voir. C'est là  le changement. Je pense, et j'espère, qu'Hollywood
— aidé, certes, par l'influence des films étrangers — cherchera le travail ciéateuï de l'indi
vidu de préférence au gigantisme pour le gigantisme.

Je ne suis pas un oracle, et n'ai aucune envie de paraître te!. Je crains que certains 
de mes propos soient des truismes aux yeux des cinéastes, mais j'ai pensé que le grand 
public devait en être informé.
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ALLAN D W A N  :

1. -— l'écris et prépare les scripts de mes futures productions : Wilî Yau Marry Me ?, The 
Glass Wall, et The Last Deaî.

2. ■— Le cinéma, à  tous points de vue. La TV est un paaier de crabes,

3. — le suis toujours heureux quand je travaille. Les obstacles ne sont que des défis à 
ma capacité de les surmonter.

4. — Continuer à  faire des films, jusqu’à  ma mort.

5. — La même.

6. — Bien sûr. Tout change, avec le temps. Impôts plus lourds, frais plus élevés, écrans 
plus larges, plus grande liberté d'expression dans les scénarios, plus grande rivalité entre les 
différentes sortes de distractions, accent mis un peu plus sur l'argent, un peu moins sur l'art, 

'moins grande réceptivité du public. Il y  a  dix ans, nous pouvions vendre n'importe quoi, pourvu 
que cela bouge ; maintenant, les gens sont très regardants quand ils achètent leur divertisse
ment. Cela coûte cher, par les temps qui courent, d'emmener votre famille au cinéma.

SAMUEL FULLER :

1. — Suis en train de tourner The Jron iîiss, un. scénario original que je mets en scène et 
produis pour une distribution Allied Artists, à  la  suite de Shocfc Corridor, déjà distribué. Les 
conditions de production sont excellentes. Nos collaborateurs sont maintenant mieux formés que 
jamais, cela dépassé tout ce quJavaient pu rêver les hommes de cinéma d'il y a  vingt ans. 
L'enthousiasme — du moins dans mes productions — règne sur le plateau. le veux dire enthou
siasme de la part des membres de l'équipe. Stanley Cortez est le photographe d'/ron Kiss. Il 
l'était aussi de Shock Corridor. Au revers de la  médaille ■—■ côté création — il semble que les 
conditions vont changer. II y  a toujours les bigots, les petits saints de la  censure, qui continuent 
d'opposer un mur aux idées nouvelles. Maïs nous y reviendrons,

2. — Je préfère travailler pour le cinéma. Un jour, peut-être, j'aimerais faire une série de 
TV sur I'Histoire du Monde, le progrès de la  civilisation. Suis persuadé que l'éducation devrait 
être fondée sur le divertissement dramatique, de façon que les enfants partagent l'émotion du 
personnage historique.

3. — Oui.

4. — Projet le plus cher : terminer mon roman, * The Big Hed One », sur la  Riviera fran
çaise, utiliser ces parages comme base d'opérations, et prendre un an pour filmer l’histoire de 
la l r0 Division d'infanterie U.S., depuis l'invasion d'Oran, en passant par l'Afrique du Nord, la 
Sicile, l'Angleterre, îa  France, la  Belgique, l'Allemagne, jusqu'en Tchécoslovaquie. Le titre, en. 
fait le surnom de la division (l'épaulette rouge), est né durant la  Première Guerre Mondiale, en 
France. L'histoire est l'histoire de- la  vraie guerre, à  travers des personnages de fiction, du premier 
au dernier coup de feu. Une fois installé sur la  Riviera, j'aimerais aussi faire des films à  petit 
budget en France et en Italie. L'argent, en ce moment, m'empêche de me concentrer uniquement 
sur le roman. Après The Jron Kiss, je vais faire Caïn et Abel (l'histoire biblique du premier meur-
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ire), Pear] Hazbor. et Au Revoir, Madeleine. Avec le profit que j'escompte de ces opérations, 
espéra- pouvoir consacrer six bons mois au roman.

• 5. — Je travaille avec beaucoup plus de liberté aujourd'hui, car je produis les filins que 
j'éciis et dirige. Quand je travaillais pour un grand studio, j'avais toujours à surmonter les avis 
des autres, leurs suggestions et leurs objections. Souvent, une série de conférences venait embru
mer l'inspiration originale. Il y a beaucoup de problèmes moraux et sociaux à  surmonter, car 
ceux qui s’érigent en censeurs, de même que les représentants de la  finance et les critiques, vous 
mettent au défi d'être un créateur, de tenter quelque chose d'original, et manœuvrent dur pour 
essayer de vous rencogner dans leur propre médiocrité. En règle générale, les plus pieux sont 
les moins doués. Ces pèroreurs de la moralité sont des sangsues et des hypocrites, ces rema
nieurs de scènes, de dialogues et de détails sont des parasites rabougris qui crachent dans le 
vent et y prennent du plaisir. Us ont des âmes d'égoutiers. Ils dénichent des cochonneries ou 
des allusions politiques là  où il n'y en a  pas. Démarquer n'importe quel film qui ait fait de 
l'argent est pour eux une entreprise divine devant laquelle ils se prosternent. A l’exception, 
malheureuse, des banques, tous sont inutiles'. De nos jours des écrivains de plus en plus nom
breux produisent et réalisent leurs propres films indépendants. Un jour, j'espère que quiconque 
aspire à  ovoir quelque rapport avec le cinéma devra prouver son utilité avant même d'avoir 
ramassé le moindre penny, ou d'avoir eu affaire, si peu que ce soit, avec un film. Pour moi, 
l'art de faire un film est comparable à  celui d'écrire un livre, un poème ou une pièce, de peindre 
un. tableau ou de modeler dans le marbre un objet d'art. Pour moi, la  création d‘un film doit 
porter l'empreinte de ce qui a  poussé un homme à  le faire. Mais il est certain que nous devons 
lâcher d'en tirer profit. Un artiste doit viser au profit en vue de faire une autre oeuvre d'art. Je
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n 'ai jamais fait un film histoire d& faire un rïlm. A chaque film que j'ai fait, il y avait une raison. 
On trouve certaines de ces raisons justifiées, d'autres non. Je n'en ai pas honte. La somme d'argent 
mise dans un film ne devrait pas constituer la  raison de le faire. Et un homme qui fait un film 
bon marché ne devrait pas non plus incriminer le manque d'argent si le film est un échec. Des 
pinceaux à  manche d'or et un châssis clouté de diamants n'auraient rien chargé à un Rembrandt. 
Les parasites sont diaboliquement adroits, mais tôî ou lard leur adresse ne les empêchera pas 
d'être démasqués. Dans quelques décades, je l'espère, l’art de faire un film sera mis sur le  même 
pied que celui d'écrire une symphonie. Je ne crois pas à  la  collaboration de plusieurs écrivains 
ou réalisateurs sur un, même film, Je ne peux m'imaginer Bach collaborant avec un autre compo
siteur, ou Zola avec Un autre romancier, ou Holbein avec un autre peintre, ou Shakespeare avec 
un autre dramaturge. L’art doit porter la  marque d’un homme, d'une idée initiale, d'une inspira
tion fécondante. Un jour iï en sera ainsi. Il le faut.

6. — Oui. Les artistes indépendants sont en train de prendre leur place justifiée sur le trône.

TA Y CARNETT :

En ce moment, je travaille sur la  série TV * Bonanza ». J'ai quelques projets pour le 
cinéma et la TV que j'espère réaliser et produire (par ma  propre société). Ces projets sont 
liés à  des coproductions U.S.A,-Europe. Le cinéma est un domaine beaucoup plus satisfaisant 
pour le scénariste-réalisatour-praducteur, du point de vue de l'intégrité artistique. A la TV, la 
médiocrité prime.

Le seul moyen que nous ayons trouvé jusqu'à présent pour réduire au minimum les 
aléas, est une préparation très minutieuse de nos découpages, longtemps à  l'avance. Mais 
il faut noter ici que ma propre expérience de la TV m 'à été d'un enseignement merveilleux. 
Elle m'a apporté de nouvelles vues sur la  production * bon marché », et je compte en 
faire un usage très profitable au  cinéma.

Mon dernier film, Caitîe King, avec Robert Taylor, était un film à  budget modeste 
(tourné en 14 jours). Sans aucun doute, de telles restrictions ne créent pas les conditions 
de tournage idéales. Un tel plan de travail exige une vitesse de travail voisine de celle 
de la  production TV et mène aux mêmes sacrifices, quant à  la  qualité.

Bien entendu, la  pléthore dë spectacles gratuits à  la  télévision a  fait de considé
rables ravages dans la fréquentation des salles, chez nous. 11 en est résulté une réduction 
du nombre des films que peuvent absorber ?es circuits et, en même temps, un besoin de 
films plus chers et. plus * vastes », donc de plus grandes vedettes en plus grand nombre 
et de moyens de production encore plus luxueux.

Cet état de choses a  livré notre industrie au bon vouloir dune poignée de vedettes.
Il en résulte un étrange paradoxe : parmi les rares vedettes avec lesquelles on peut « finan
cer un film », Il y en a  au moins deux dont les films de ces dix dernières années ont perdu 
plus d'argent que n'en peuvent jamais espérer récupérer leurs films des dix années à  venir.

Cependant, sans ces vedettes, il est devenu très difficile pour le producteur indépendant 
de financer un film.
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ALFRED HITCHCOCK :

1. — Je prépare le tournage d'un film appelé Mamie. Il sera réalisé aux studios d'Universal 
City à  Los Angeles.

2. —’ Pour le cinéma, évidemment, car le champ de vision y est plus grand, dans tous les 
sens du terme. Le travail de télévision peut être excitant, mais il a  ses limites, à  la  fois du point 
de vue financier et du point de vue de la  liberté d'expression, laquelle est fonction du point de 
vue financier. Ceci empêche une utilisation libre et dispendieuse de la caméra.

3. — Mon dernier film est The Bîids. Ce film a  été fait dans des conditions de production 
qui étaient, pour moi, idéales. En raison des effrayants problèmes techniques qu'il impliquait, 
je ne crois pas qu'il aurait pu être réalisé en dehors de Hollywood.

4. — Continuer à  faire des films, comme j'ai fait jusqu'à présent,

5. — Un point de vue moral ou social implique toujours des problèmes, et il faut affronter 
chacun d'eux suivant la  conception du film.

5, — Hollywood a  changé en abandonnant la  production en chaîne pour un style de pro
duction plus indépendant et individuel. Il y a  encore, cependant, un ou deux studios qui s'accro
chent aux vieilles méthodes de production, en chaîne. Ceci, évidemment, a  son côté aléatoire 
(« a  hii or miss aspect *).

____y_____ __  ^

r

ELI A K AZAN ;

1. — Je viens juste de finir America America, en y mettant la  musique de Manos Hadjidakis 
et discutant avec la Warner de leurs vues sur Ja distribution et la- présentation de ce film. Je 
travaille aussi comme codirecteur du Repertory Théâtre au  Lincoln Center. Le premier travail 
que j'y ferai sera de mettre en scène la  nouvelle pièce de Arthur Miller, « After the Fall ». 
Ensuite, je mettrai en scène une nouvelle pièce de 5.N. Behrman, toujours avec la  compagnie du 
Repertory au  Lincoln Center. Entre-temps, j'aurai commencé un autre scénario... un sujet à  moi.

2. — La télévision, dans ce pays, sert essentiellement à  faire marcher le commerce,

3. — J'ai été content des conditions de production de mon dernier film. Il faut dire que j'en 
étais le producteur, et que la compagnie m'appartenait. La Warner a  fourni les fonds et s'est 
occupée du film. Ils ont été généreux et patients avec moi. Ils ne se sont pas mêlés de America 
Amer ica et ne m'ont fait subir aucune pression. En fait, ils n'ont pas vraiment aimé l'histoire du 
film, mais ils ont marché quand même.

4. — Mes projets les plus chers ? Continuer. Continuer à  écrire mes propres films, avoir 
les moyens de les réaliser comme je veux, en apprendre davantage sur moi-même, sur le  monde, 
sur le cinéma. J'aime beaucoup mon travail, particulièrement celui que je fais en ce moment. 
Mon prochain plan de travail comporte trois films, basés sur des épisodes de la  vie de ma 
famille et de moi-même. Et j'espère les porter à  l'écran tels que je les vois en ce moment.

5. — Je travaille avec beaucoup plus de liberté que je ne l'ai fait depuis 10 ans. Il y a  dix 
ans, je travaillais pour un producer ou un autre, principalement pour la  20th Century Fox. Je 
n'aime pas les producers. Je parle, bien entendu, d'un point de vue professionnel. Le seul espoir, 
c'est la  vision individuelle, particulière. Il m'est parfois arrivé de travailler si étroitement avec
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un. écrivain sur un film que nous voyions les choses de la  même façon et avions les mêmes 
méthodes de travail. Budd Schulberg, lohn Steinbeck. William Inge. Tennessee Williams. Ces 
hommes sont des artistes. Les producers sont des hommes pratiques, pleins de bon sens et riches 
de solutions expéditives. C'est mortel.

6. — Te n'ai pas travaillé à  Hollywood depuis dix ans, sauf pour quelques petits raccords 
spéciaux. le n'en ai pas moins observé quelques changements. Quoique... dans quelfe mesure 
peut-il y avoir changement ? C'est un endroit qui fabrique le divertissement. Le créateur (réali
sateur ou écrivain) a  beaucoup plus de pouvoir, mais j'ai aussi remarqué que les acteurs, réali
sateurs et écrivains luttent farouchement pour gagner leur indépendance, et qu'ensuite, une fois 
libres et indépendants, ils font les mêmes choses qu'avant. Enfin, peut-être pas touj curs, en tout 
cas la  majorité. C'est toujours du divertissement, pas de l'expression. Et il y  a  les syndicats. 
Bien sûr, évidemment, c'est un bien, une nécessité, mais cela vous déprime quand vous tournez 
une scène à  deux personnages et que vous vous retournez pour apercevoir une centaine d'hom
mes, votre équipe, habillés de costumes de sport, parfois à  peine froissés. Les techniciens sont 
excellents, oui, oui, Mais autrefois, c'était les meilleurs. Maintenant, ils ne semblent plus aussi 
scrupuleux qu'autrefois. l'ai eu un machïno italien sur America America. C'était un bon machino, 
quoique pas meilleur que bien d'autres avec lesquels j'ai travaillé dans ce pays. Mais Cesare, 
cet homme, était tout ardeur et action, assoiffé de perfection autant que rempli d'amour pour 
son travail. Trop souvent, les équipes californiennes ne ressentent d'ardeur que pour la  fin de 
leur journée. L'expérimentation, et les voies nouvelles, l'invention et la jubilation qui naissent 
en présence de choses qui n'ont jamais été faites auparavant... où sont-elles ? Sommes-nous 
trop riches ? Trop bien organisés ?

HENRr KINC :

le suis heureux de répondre à  voire enquête sur la  < Motion Picture Industry > de 
Hollywood (que votre questionnaire aurait peut-être dû signaler comme étant le cinéma).

Hollywood, bien sûr, a  changé sous bien des aspects au cours des années. L 'âge des 
très grands studios, avec leur immense personnel, engagé par contrats à  long terme, est révolu. 
De nombreux producteurs indépendants travaillent sur des plateaux loués aux grands studios, 
partout dans Hollywood. Souvent, les grandes vedettes forment leurs propres compagnies de 
production, ou négocient un contrat limité à  un film avec les quelques grands studios qui 
fonctionnent encore, sur un programme restreint de production à  grand budget.

le prépare en ce moment la réalisation de The Undeîeated, pour la  Warner Brothers, 
dans des conditions très satisf casantes. Durant mes longues années d'association avec la  
20th Century Fox, j'ai trouvé des conditions qui, pour la plupart, me ̂ convenaient. Tout créateur, 
au cinéma, éprouve, à  certains moments, le sentiment d'être cerné par certaines nécessités, que 
lui imposent d'autres facteurs humains, issus du travail collectif.

Aujourd'hui, un réalisateur (ou un écrivain, un producteur, un acteur) a, sans aucun doute, 
une liberté beaucoup plus grande dans le traitement des problèmes sociaux ou moraux. Des 
sujets qui, il y  a  Une dizaine d'années, eussent été interdits sur les écrans américains, sont 
maintenant acceptés, même dans les salles les plus provinciales. De ce point de vue, les 
films américains et européens sont arrivés à  un degré presque égal de liberté artistique

1 et dramatique.

La satisfaction que m'ont donnée les conditions de travail hollywoodiennes vient peut-être 
du fait que, pendant des années (et déjà à  l'époque du muet), j'ai eu, par chance, l'occasion 
de courir le monde à  la  recherche de lieux de tournage. Cette tendance actuelle de la 
production hollywoodienne, qui se tourne vers les pays européens, ne représente donc rien
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de nouveau pour moi. Quoi qu'il en soit, mon sentiment, qui peut vous intéresser, est que notre 
production hollywoodienne ne devrait pas < fuir * le centre de l'aclivjté cinématographique 
américaine, sauf pour rechercher les lieux de tournage qui peuvent prêter au film l'authenticité 
nécessaire.

Quant à  votre question qui a  trait à  l'opposition cinéma-TV", j'ai peu d'autorité en 
matière de TV, sauf comme spectateur. Mon activité a  couvert, exclusivement, le champ 
du cinéma.

Il est certain que la TV a  formé un certain nombre de réalisateurs pleins de promesses qui, 
à  un certain stade de leur carrière, ont opté pour le cinéma et obtenu de très beaux résultats. 
D'un autre côté certains réalisateurs qualifiés se son! trouvés faire bénéficier la  TV de leur 
expérience, avec des résultats non négligeables, et n'ont pas regretté leur incursion dans ce 
qui n'est après tout qu'une composante mineure de l'art du film.

Vous me demandez ce qu'il en est de mes « projets les plus chers ». Mon projet le plus 
cher a  toujours été le film sur lequel je suis en train de travailler. Celui pour qui il n'en est 
pas ainsi, quel qu'il soit, est incapable de consacrer le meilleur de lui-même au projet qu'il 
a  en cours. Et si l'on ne donne pas le meilleur de soi-même dans la  situation présente, c'est 
peine perdue que de caresser des projets pour l'avenir.

Yours sincerely* 

■-Henry King (/

STANLEY KRAMER :

1 et 3. — le considère que les conditions de production-distribution dans lesquelles je Ira- 
vaille sont idéales. Dans le cas de It's a  Mad, Mad, Mad, Mad World, le iilm a  été fait entière
ment en Californie, et c'est un projet pour lequel le distributeur montrait autant de foi que 
d'enthousiasme. Ceci est important, puisque le distributeur avançait des fonds se montant 
à  plusieurs millions de dollars. Les seules choses qui m'ennuient sont le coûl croissant de 
la  production et les dépenses nécessaires pour la distribution et la  sortis d ’un film, étant 
données les conditions actuelles dans le monde entier,

2. — Te n'ai jamais travaillé pour la  télévision, mais je ne considère pas que js  doive 
me limiter exclusivement au cinéma. J'envisage le moment où je produirai, non seulement 
pour le cinéma et la  télévision, mais aussi pour le  théâtre.

4. — Mon projet le plus cher est de faire un film en dehors des contraintes financières 
que l'économie américaine rend nécessaires. Ceci est lié à  mon sentiment profond que mon 
oeuvre s'est appesantie trop exclusivement ' sur la  peinture d'un vaste contenu, et que je ne 
me suis pas suffisamment occupé de l'aspect artistique d'une œuvre, qui par ailleurs serait 
plus limitée. En d'autres termes, j'aimerais rompre avec mes obligations présentes pour réaliser 
des films dans l'indépendance, en n'importe quel endroit du monde,- pourvu que les choses 
qui n'ont rien à  voir avec la qualité y  fassent moins sentir leurs coritrçnnfes.

5. — Quiconque fait œuvre de création dans le cinéma jouit aujourd'hui d'une liberté 
beaucoup plus grande. Il ne fait pas de doute qu'un sujet, quel qu'il soit, est plus facile à  
traiter aujourd'hui que jamais. On peut suivre cette évolution à  la  trace quand on observe 
le relâchement du] code de la  censure et le raffinement toujours plus grand de tous les 
publics dans le monde.
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6. — Hollywood a  beaucoup changé durant 1er dernière décade. Le changement le plus 
caractérisé est que la  responsabilité essentielle des filins a  été transférée, du nabab non- 
créateur, au producer (ou au  réalisateur) actif et créateur.
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1» — Je prépare en ce moment un nouveau film (titre provisoire : Son oi Bellboy), 
que j'ai l'intention de réaliser en décembre. L'histoire a  pour cadre Hollywood, et j'espère 
en tourner une grande partie dans le très bel hôtel Beverly Hilton, à  Beverly Hills.

2. —■ Très sincèrement, le  cinéma est mon premier amour ; quand vous avez rnis un 
rêve sur pellicule, c'est pour toujours, tandis que la  télévision s'écrit sur du vent. Je pense  
aussi que la  télévision pose beaucoup trop de contraintes, et qu'en raison des impératifs 
économiques, il est impossible d'y raconter convenablement une histoire.

3. —- Pour répondre à  la  première partie de cette question : je suis très heureux des 
facilités de production qui me sont c o n se n t ie s ,  puisque Son  o f  Bellboy sera le trentième 
film que j'aurai fait dans le lot Paramount, et que j'a i p a r conséquent l'avantage d’employer 
la même équipe, et de connaître chacun de ses membres intimement. Quant à  la  distribution 
des films, c'est encore autre chose. Le coup qui a  le  plus paralysé le cinéma a  été la  rup
ture entre les studios et les chaînes de distribution. C'est cela qui, à  mon avis, a  p lacé le 
producteur dans une très désolante situation : s'il se met cœur et âme dans un  film, 
c'est pour découvrir, très souvent, que tout cela s'évapore subitement dans les mains d'in
compétents qui n'ont pas la notion la plus brumeuse de ce qu'ils pourraient bien en faire.
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4. — Mes projets sont irès simples : je veux simplement passer le reste de ma vie 
à  faire des films pour amuser les gens et, de quelque façon, leur faire oublier les problèmes 
de la  vie courante.

5. — Je pense pouvoir dire que je travaille avec beaucoup plus de liberté qu'il y a 
dix ans. Vous pouvez peut-être attribuer cela au fait que j'ai acquis davantage d'expé
rience et que j'ai réussi à  assurer ma position à  Hollywood; en tout cas, j'ai à  peu près 
la  liberté de faire ce qui me picot.

Bien que je n 'ai pas d'expérience personnelle de la  question, ma réponse doit évidem
ment être « oui », lorsque vous me demandez si certains problèmes sont plus faciles à  
traiter aujourd'hui, car vous serez sûrement de cet avis, que l'écran est maintenant rempli 
de sujets qui auraient été veribofen il y  a  dix ans, entre autres l'inceste, l'homosexualité, 
le viol, etc.

6. — En effet, Hollywood a  vraiment changé ces dix dernières années. Les grands 
studios ont cessé d'exister, et Hollywood est maintenant une collection de compagnies de 
production indépendantes, travaillant seulement par l'entremise des grands studios. C'est 
bon et mauvais. Bon, en ce sens que cela donne aux jeunes gens ambitieux, et capables
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de créer, l'occasion de s'imposer dans la production de iilms ; mauvais, parce que, depuis 
le décès des grands studios, il n'existe plus de force motrice capable de lancer, de couver 
et d'exploiter les jeunes acteurs pour en faire des vedettes.

JOSEPH LOSEY:

Bien entendu, je serais heureux de collaborer à  voire panorama du cinéma américain, 
bien qu'il me semble que, par la  force des circonstances, je n'aie pas qualité d'expert en ce 
domaine, sinon d'un point de vue très limité et très spécialisé. N'oubliez pas que j'ai réalisé 
plus du double de îilms en Europe qu'à Hollywood, et que je n'ai pas travaillé à  Hollywood, 
ni aux Etats-Unis, depuis douze ans. Evidemment, je suis au courant de ce qui se passe à  
Hollywood, et plusieurs de mes films européens ont été financés avec une participation 
hollywoodienne.

Etant donné ces circonstances, j'omettrai un certain nombre de points de votre ques
tionnaire. Pour le reste, voici mes réponsès dans la  mesure de mes possibilités :

1. — cr,? Je prépare un film avec Dîrk Bogarde qui doit se faire en Australie au début 
de 1964. Ce sera un film tourne sur place dans l'intérieur du pays, un drame de caractères, 
basé sur le roman d'un jeune Australien nommé Kenneth Cook. Le livre s'intitule « Wake 
in Fright ». Evan Jones, qui a écrit les scénarios de The Damned et Eve, en a  écrit l'adaptation.

b) J'ai en projet une comédie noire intitulée The Man From Nowhere, qui se situera 
dans un village de pêcheurs méditerranéen et sera tournée sur place. Cela devrait se faire 
au printemps ou à  l'été prochain, avec Hardy Kruger et une actrice française. Ce sera 
probablement une coproduction américano-franca-allemande. Le scénario a  été écrit par George 
Tabori.

c) J'espère et je compte faire un film avec Jeanne Moreau en 1964, Ni le sujet, ni aucune 
autre précision ne peuvent être révélés pour 1© moment.

Il ne s'agit là, bien sûr, que des projets les plus avancés. Je travaille sur plusieurs autres, 
dont un  qui pourrait se faire dans un avenir immédiat, tourné principalement aux studios 
M.G.M. en Angleterre.

2. — Je préfère sans aucun doute travailler pour le cinéma plutôt que pour la  télévision, 
bien que certains programmes spéciaux de télévision vous donnent éventuellement l'occasion 
de traiter des sujets intéressants qui, dans le cinéma, seraient jugés inacceptables par les 
distributeurs. Mais, en général, les limitations de la télévision sont plus grandes que celles 
du cinéma, sans oublier la  dimension de l'écran et la  difficulté de contrôler les normes 
de projection.

3. —- Les conditions de production de The Servant m'ont pleinement satisfait. J'en étais 
producteur aussi bien que réalisateur, et c'est le premier film de ma vie dans lequel je 
n 'ai eu à  subir aucune immixtion. Quant aux conditions de distribution, elles n'ont pas encore
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Joseph Losey : The Lawless  (Macdonald C arey, Gail Russell).

élé fixées, et j'aimerais, et essaie de laite eu. sorte, que le iilm bénéficie d'un traitement 
spécial plutôt que d'entrer dans un circuit conventionnel de distribution,

4. — Mes p ro je t les plus chers — ou plutôt mes espoirs — sont de tourner le « Galilée » 
de Brecht, * The Horizontal Man » de George Tabori, < Le Marin de Gibraltar » de Marguerite 
Duras, « Nosiromo » de Conrad, parmi d'autres. l'ignore absolument si un ou plusieurs de ces 
projets seront jamais réalisés. Ce ne pourrait être des réussites que dans une situation de 
complète liberté de production, et de distribution totalement contrôlée et dirigée. Ce qui- a  
empêché leur réalisation jusqu'à maintenant, c’est la  difficulté des sujets, peut-être aussi mon 
attitude face à  la production et aux problèmes matériels, et aussi la  persistance des normes 
inflexibles de la distribution.

5. — le travaille avec plus de liberté qu'il y  a  dix ans. En général, les problèmes moraux 
et sociaux sont maintenant plus faciles à  traiter. Les problèmes financiers et de distribution 
sont, si possible encore plus difficiles.

6. — Je ne peux pas répondre à  cette question.

Yours sincerely,



SJDNEY LtIMET ;

1. — En ce moment, je dirige un film appelé î*fie Pawnbroker, tir© d'un roman publié 
aux Etats-Unis il y  a  environ deux ans. C'est l'histoire d'un réfugié juif qui s'enterre dans 
une boutique de prêteur sur gages, dans le quartier noir de New York. Cette boutique 
représente pour lui un moyen de perpétuer sa  propre mort spirituelle, et il essaye de 
l'utiliser comme telle. Mais les vagues de vie qui continuent de déferler sur lui, isolé au 
milieu d'un groupe de gens qu'il méprise, vont finalement, sans qu'il s'en doute, restaurer 
son existence. Èn mai, je vais commencer à  tourner The Hearî Is a  Lonely Hunier, d 'après 
le roman, de Carson McCullers.

2. — Les deux modes apportent chacun au  réalisateur un climat qui leur est propre, 
le  ne travaillerai pas pour la télévision aussi longtemps que celle-ci cumulera les pires 
traits de l'un et de l'autre. Cependant, les dramatiques en direct de la  TV peuvent per
mettre à  un réalisateur une extraordinaire révolution dans ses méthodes de travail, et la  
découverte constante de nouvelles méthodes. En définitive, je n'ai pas de préférence entre 
la  TV et le cinéma.

3. — Ici, les conditions fondamentales du travail dans le cinéma sont profondément 
irritantes. La terreur qui existe, sous-jacente, dans la  mesure où le risque financier croît 
de film en tilm, a  déclenché une course à  la  sécurité qui fait que le niveau général est 
vraiment très bas. Mais, en raison précisément de cet abaissement croissant, de nouveaux 
domaines s'ouvrent peu à  peu, du simple fait des réactions suscitées chez ceux qui ont 
un esprit créateur.

' Les organismes de distribution sont plus puissants que jamais. La plupart des tentatives 
faites depuis six ans en Amérique par de nouveaux groupes de distribution ont échoué. 
J'ai l'impression que les mutilations de films, en fonction des besoins de chaque exploitant, 
se généralisent. De plus, maintenant que les bénéfices réalisés en Europe dépassent ceux 
du marché américain, on fait de plus en plus de tentatives pour satisfaire à  tous les goûts. 
Ceci, évidemment, ne peut avoir qu'une influence négative sur le niveau général du travail.

Les maisons de production de Hollywood semblent regagner un peu de la force qu'elles 
avaient perdue, après quelques années durant lesquelles on a  pu croire que leur étreinte 
allait être brisée. Cependant, quelques-uns d'entre nous continuent de travailler à  New York 
où le pourrissement technique et la  dévitalisation du cinéma ne sont pas aussi dominants.

4. — Les plus grands problèmes, si on les pose du point de vue de l'élaboration d'un 
film en Amérique, ont deux faces. Premièrement, il est presque impossible de mener à  
bien un travail embrassant plusieurs années sans être assuré d'une énorme réussite com
merciale ; et, si cette réussite se produit eifectivement, les pressions financières de la  
distribution s'exercent dans le sens d'une continuation de la  même formule. Je ne pense 
pas que, de ce point de vue, les réalisateurs européens soient logés à  meilleure enseigne. 
Mais, du fait que notre production à  nous est plus onéreuse, les pressions auxquelles donne 
lieu le rendement d'un film son! plus fortes et plus destructrices. Le second problème, dans 
l'élaboration d'une œuvre, est la  presque totale impossibilité d'obtenir le  financement d'uns 
ceuvre originale. Sauf erreur de ma part, il n 'y a  pas de film américain depuis sept ans, 
à  l'exception des comédies de Doris Day pour Universal, qui ne soit tiré d'une pièce, d'un 
livre, d'une émission de TV, ou d'un événement historique. Le domaine que cet état de 
choses nous empêche d'explorer est celui qui nous est le plus proche : l'expression d'idées 
et d'émotions personnelles, nées de notre propre vie. Nous sommes constamment obligés de 
nous identifier à  un matériau pré-existant et de lui chercher une signification personnelle. 
En fait, cette règle implicite existe même chez les réalisateurs les plus commerciaux.

Ces deux facteurs, durée et continuité du travail, originalité du matériau, sont d'une 
importance capitale dans la création cinématographique. Pour l'instant, il nous faut persé
vérer en nous passant de ces deux possibilités essentielles. Ce qui les condamne, c'est 
avant tout l 'élément dont j'ai parlé tout à  l'heure. Les risques financiers se sont considé
rablement accrus, il faut engloutir davantage d'argent dans chaque film, dans l'attente de 
bénéfices plus grands, si bien qu'on ne peut pas prendre de risques sur le matériau lui- 
même. 11 doit être prévendu, prédigéré et, à  tous points de vue possibles, préfabriqué. 
Je vois ces conditions empirer. Quand les bénéfices réalisés sur l'Europe commenceront à  
être affectés par la télévision, la  sécurité, au stade de la  fabrication du film, deviendra une 
nécessité de plus en plus grande.
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5. — Dans l'ensemble, je pense que nous travaillons maintenant avec une liberté 
beaucoup plus grande. Cela est également dû aux conditions financières. Les bénéfices 
réalisés en Europe ont atteint une telle importance que bien des pruderies qui limitaient 
le choix des thèmes se sont énormément assouplies. J'ai traité dans mes trois derniers films 
de sujets et de personnages dont je  suis tout à  fait certain qu'ils n'auraient pu passer 
il y a  dix ans.

6. — Depuis dix ans, Hollywood a  changé sous un seul aspect : les impôts géants ont 
succédé aux studios géants. Acteurs, réalisateurs et écrivains sont devenus, pour des 
raisons fiscales, producteurs de leurs propres films et, tout compte fait, n'ont pas montré 
un courage ou une imagination plus grande que les vieux pontes des studios qu'ils ne 
se faisaient pas faute de traîner dans la  boue. Hollywood est moins puissant, dans le 
sens où les plus jeunes réalisateurs ont un salutaire mépris de ces malhonnêtetés, avec 
la conscience de ce qu'ils ont eux mêmes accompli. Actuellement, la  plus grande partie 
du travail qui se fait à  Hollywood s'inscrit sur l'écran de télévision, et c'est là  que se 
sont transférés la  plupart des clichés et préjugés.

Cependant, comme je l'ai mentionné, la  production des grands films est en train de 
s'accroître de nouveau, sans aucune amélioration, à  mcn avis, de qualité, ni aucune cons
cience de ce qui s'est accompli dans le cinéma mondial depuis dix ans.

Je sais que la  plupart de ces réponses paraissent lugubres. Curieusement, j'ai pu 
faire mon propre travail dans une indépendance assez correcte par rapport aux servitudes 
dont je me plains. Mais je ne l'ai fait qu'en me tenant à  l'écart de la  corporation califor
nienne, et sur cette très simple base de budgets et de salaires infiniment plus minces 
que ceux que j'aurais normalement obtenus sur le  marché commercial. C'est un sacrifice 
que j'ai fait sans aucune difficulté. Mais, même pour moi, qui suis placé sous les auspices 
relativement agréables de l'organisation d'Ely Landau, les deux principales entraves que 
j'ai mentionnées (continuité et originalité) continuent d'exister.

JOSEPH L. MANKIEWICZ :

1. — Aujourd'hui, je suis en train de me remettre d'un absurde et délirant cauchemar 
qui a  étouffé plus de deux ans de mon activité créatrice, et au terme duquel je me suis 
soudain éveillé, en face d'une très réelle humiliation. Ce n'est pas une convalescence aisée. 
Je n 'ai pas de projets précis. Je lis énormément.

2. — Je n'ai jamais travaillé pour la  télévision. Je pense qu'il serait intéressant de diriger 
un spectacle en direct, mais je ne pourrais jamais faite de film pour la  télévision. Il n'y a 
pas d'autre ponctuation possible que le GROS PLAN.

3. — Je ne peux répondre qu'en me taisant — eu en disant tout. Des deux, j'ai appris 
que se taire est sans doute plus douloureux, mais néanmoins plus crédible.

4. — Récupérer — ou, tout au moins, redéfinir — mes critères, et retrouver mon sens 
de l'humour. Le premier est plus facile ; car enfin, ce n'est pas parce que jrai été tout 
simplement incapable de me maintenir à  mon niveau que je dois abandonner l'espoir de le 
retrouver. Le second est plus difficile, mais je  puis faire état de quelques progrès...

Quant aux conditions dans lesquelles je travaillerai — quand je me remettrai au travail — 
je suis sûr d'une chose, c'est que, dans la  limite de mon pouvoir à  les contrôler, elles devront, 
pour une fois, être les miennes.
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Hume Cronyn et Joseph L. Mankiewicz pendant le tournage de Clcopatra.

5. —• Je pense qu'actuellement il y a  très peu de tabous proprement dits — s'il y en eût 
jamais — sur les sujets à  traiter. Peut-être un sujet antireligieux rencontrerait-il la  plus 
féroce opposition, en raison de la  terrible pression économique que la Légion Catholique de 
« Décence » peut faire peser — et fait peser — contre les propriétaires de salles de spectacle 
qui défient ses interdits.

6. — J'ai vécu à  New York depuis 1951 ; pendant cette période, je n'ai fait que deux 
films à  Hollywood f/ulius Caesar et Guys and Dolls). Hollywood n 'a pas changé, ses 
techniques de production en série ont simplement été reportées sur Ja télévision. Maïs les 
prétendus films « théâtraux » qui en résultent ont changé, euxs et, pour une grande part, en 
mieux. Wilder, Zinnemann, Stevens et d'autres de ma génération se sont battus pour obtenir 
le  contrôle artistique, et ont gagné. Un plus jeune groupe, vivant et talentueux, entre en lice : 
les Frankenheimer, Mullïgan, HiJl, Kubrick. Edwards et autres, qui n'ont jamais connu, et 
encore moins dû affronter, le dédain presque méprisant des « grands studics » d'autrefois pour 
la  personnalité créatrice de leurs réalisateurs. C'est pourquoi ils trouveront le chemin da la 
maturité artistique, un chemin plus- facile, plus rapide. Mais n'oubliez pas que c'est nous, 
de la  c Vague Vieille », qui avons vécu la bataille...

Yotirs s i n c e r e l y ,



VlNCENTE MINNELLI

Je vous suis très reconnaissant de l'intérêt que vous me portez, ainsi que de m'inclure 
parmi les réalisateurs à  qui vous envoyez ce questionnaire. Mais je vous prie de croire que 
je suis sincère si je  dis qu'il est quasi impossible de répondre à ces questions sans faire 
preuve, en la matière, d'une conviction que, franchement, je ne possède pas. Par exemple, 
quand vous demandez : * Hollywood a-t-il changé depuis dix ans ? », je répondrais bien, 
d’emblée : « énormément ». Cependant, durant tout le temps où j'ai travaillé à Hollywood, 
j'ai trouvé que cela changeait d'année en année, peu à peu et presque de iUm à  film. 
Et quant à  savoir si je suis satisfait ou non des conditions de production et de distribution, 
je crois qu'un réalisateur est rarement dans l'état de dire que ces conditions répondent 
parfaitement à  ses souhaits. Je n'ai jamais trouvé que la réalisation d'un film soit chose facile. 
C'est un travail ardu et complexe, qui réclame toute votte énergie, toute votre ingéniosité, et 
auquel il faut se donner entièrement. Et vous êtes exposé à  bien des genres de compromis 
(heureusement, j'ai trouvé que, sauf exceptions, ce pouvait être des compromis harmonieux), 
et vous rencontrez une infinité d'obstacles — mais ce que je veux surtout dire, c'est que, dans 
le Hollywood d'aujourd'hui, je ne trouve pas les problèmes plus difficiles, simplement : 
différents.

Quant à  mes projets actuels, je prépare Say ît  Wifii Music, qui a  pour thème la musique 
d'Irving Berlin, en remontant de la période présente jusqu'à celle du ragtime. Arthur Freed 
en est le producer, et Arthur Lauréats écrit le scénaiïo. Ce n'est pas une biographie d'Irving 
Berlin, ni une suite de numéros, maïs une histoire qui évoluera entre de nombreuses époques 
et qui comprendra de nombreuses vedettes.

ROBERT PARRISH :

1. — Je prépare deux scénarios qui doivent être tournés l’an  prochain. Le premier, The 
Lonely Londoners, est adapté d'un court roman de l'écrivain antillais Samuel Selvon. 
Mr. Selvon. travaille au  scénario avec moi. J'espère le tourner à Londres dès que le script 
sera terminé, et dès que j'aurai déterminé une distribution.

Irwjn Shaw est en train d'écrire le second film, Eighfy Yard Run, que je produirai 
avec lui en Amérique vers la  fin de 1964.

2. — Je préfère travailler pour le cinéma plutôt que pour la  télévision, parce que 
l'essentiel de mon expérience s'est déroulé dans le cinéma, et parce que le cinéma n'est 
pas dominé par la  publicité comme la TV (en Amérique),

3. -— Je suis pleinement satisfait {jusqu'à présent) des conditions de production- 
distribution de mon dernier film, Jn the Fiench Style, qui fut tourné aux studios de Billan
court avec une équipe française hautement qualifiée et coopérative. Ce iilm est distribué 
par la Columbia.

4. — Mon désir le plus cher est de continuer à faire des films de mon propre choix, 
dans la plus grande liberté possible. Je préférerais diriger des films à  petit budget plutôt 
que des machineries pour vedettes.
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5. — Je trouve que je travaille avec plus de liberté qu'il y a  dix ans. Je penso que, 
d'un point de vue général, il est devenu plus facile de traiter la  plupart des sujets tabous.

6. — Hollywood a  énormément changé dans ces dix dernières années. La vieille poli- 
lîque des « cinquante filins p ar an  avec star sous contrat » appartient au  passé.

On. tourne moins de films, et les films importants, dans leur majorité, sont dominés 
par les talents créateurs qui y  participent, plutôt que par le « Front Office ». En principe, 
je pense que c'est une amélioration, parce que cela oblige le cinéaste à  « fout mettre » sur 
chaque film. Il y a  moins de risques d'erreur.

SAM PECK1NPAH :

1. — a) Je prépare un film pour la Columbia, intitulé Major Dundee, qui aura pour 
vedette Charlton Hestcn et sera tourné au Mexique. Je suis en train d'en écrire, avec Oscar 
Saul, le scénario, basé sur une adaptation, de Harry Julian Finit.

b) Major Dundee, avec Jerry Bresler comme producer, est une production à grand 
budget, et jusqu'ici les conditions ont été excellentes : plus d'enthousiasme et d'esprit de 
coopération que je n'en al jamais rencontré auparavant.

2. —• a) J’aime travailler pour les deux. .___

b) Ce sont deux formes du même moyen d'expression, mais chacune a  ses propres 
problèmes et ses propres limitations, ainsi que ses libertés propres : leur rivalité me stimule. 
(Cependant, je n'ai pas l'intention de refaire de série télévisée).

3. — a) Non.

b) A l'époque, les dirigeants de la M.G.M. n’étaient guère intéressés par les 
productions à  petits budgets. Quand Bide... fut terminé, il déplut extrêmement à la  direction 
qui le classa dans la seconde catégorie. Je suis heureux de dire que la critique et le succès 
auprès du public ont changé cela.

4. — a) Faire des films.

b) Non seulement je pense que je vais les réaliser, je les réalise.

cj Par financement des studios {grands budgets : 2 millions de dollars et plus) 
et de ma propre compagnie de production (petits budgets : 2Q0 000 dollars ou moins).

5. — a) J'ai été huit ans à  Hollywood et, les trois dernières années, en tant que réalisateur. 
Pour mon dernier film, Jîide the High Counfry, j'ai eu le droit de décision en ce qui concerne 
le script et les acteurs et, grâce à  Sol Siegel, le privilège de réaliser le montage final.

b) Oui. Grâce à  la  rivalité de la  télévision, grâce aux films provocants, passionnants, 
réalisés partout dans le monde, ef qui furent des succès financiers, les normes d'Hollywaod se 
sont considérablement améliorées.

6. — a) Oui.

b) Plus de liberté. Plus de films adultes.



Versailles et Minnelli.
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ARTHUR PENN :

1. — Je prépare un nouveau film pour la Columbia. 11 s'appellera Mickey One et 
sera tourné sur la  côte Est. Les condilions de production, sont excellentes : je suis entiè
rement responsable du film et les seules limites qui me sont imposées sont financières. 
On me permet de tourner avec un petit budget et, tant que je respecterai celui-ci, ma liberté 
sera absolue en ce qui concerne le scénario et le choix des acteurs. La Columbia n'est pas 
même autorisée à  lire le scénario sans mon accord. Ce sent là  des conditions inhabituelles 
pour le cinéma américain, c’est le moins qu’on puisse dire.

2. — Je n rai pas travaillé pour la TV depuis cinq ans. La TV est impossible aux 
Etats-Unis, car elle est la  propriété exclusive des annonceurs, et leur vision du monde 
est un mélange de luxe, de bonheur et d'ecru de rose... bref, un mensonge presque total.

3. — Mon dernier film, The Miracle Worksr, a  été réalisé pour les Artistes Associés 
à  New York. J'ai été content des conditions dans lesquelles nous avons fait ce film, mais 
je n'ai pas été très content du résultat.

4. — Mon projet le plus cher est de réaliser un bon iilm. Je suis sûr de parvenir à  
obtenir les moyens matériels nécessaires. Mais je ne suis pas si sûr de mes propres capa
cités. Je suis libre, mais cela peut être terrifiant

5. — Nous avons beaucoup plus de liberté aujourd'hui. 11 est vraiment plus facile 
d'être autorisé à  traiter divers sujets.'C e qui est plus difficile, c'est de connaître la  vérité 
sur ces sujets.

6. — Je n'ai pas mis les pieds à  Hollywood depuis cinq ans. Je ne crois pas qu'il 
ait changé d'une façon significative. On y trouve la liberté de faire des films, mais aucune 
liberté sociale, car Hollywood est une ville qui a  eu la sagesse d'établir sa moralité et 
ses mœurs au niveau le plus vénal. En conséquence, les changements, à  Hollywood, ne 
peuvent qu'être superficiels. Bref, je n'aime pas cette ville, et n'ai aucune envie d 'y tra
vailler.

l

OTTO PREM1NGER :

La situation -n'est pas mauvaise du tout. Les deux principaux distributeurs pour les 
indépendants (United Artists et Columbia) ont appris qu’il faut miser sur l'individu. Une fois 
qu'ils savent ce qu'un homme a  fait, ils le  laissent tranquille. Tout ce qu'ils veulent 
savoir, c'est le sujet du film, et combien il va  coûter, ayant admis d 'avance le fait qu'il 
coûtera plus que vous ne le dites. Ils assument entièrement la  responsabilité financière, 
alors que nous n'apportons que notre temps et notre talent. Bien sûr, c'est de cela que 
naît le  film. Mais au  cas où le film est un échec, il nous sera plus facile qu’à  eux de 
survivre. Nous crèverons peut-être de faim, mcüs eux, ils risquent de faire faillite.

Il est, peut-être, difficile pour un homme neuf de faire ses premiers pas ; mais, s'il 
est capable de convaincre les gens, aux Artistes Associés, à la  Columbia — et bientôt à  
M.G.M. et Fox —, que partout les spectateurs s'intéresseront à  son idée, ils sont prêts à  
prendre un risque. A la différence des critiques, ils ne peuvent juger un film ni selon leurs 
goûts personnels, ni selon des critères purement intellectuels. Ils doivent estimer si, oui 
ou non, ils récupéreront leur argent. A mon sens, ils le font très bien, et c'est pourquoi 
l'indépendant n 'a  aucune raison de se sentir frustré. C'est peut-être décevant à  entendre, 
maïs c'est vrai.



Patty  Duke, Anne Brmcroft e t A rthur Penn  : tournage de The Miracle Worker.

Je ne pense pas que la production de films ait besoin, de se déplacer à  New York 
plutôt qu'à Hollywood, ni ou que ce soit en. particulier. On devrait produire des films 
n'importe où dans le monde, là où ils doivent être faits. Voilà quelque chose que Hollywood 
n 'a  pas encore appris.

le ne dis pas que Hollywood soit condamné. Il y a de bons techniciens et de bons 
studios, et il y  a beaucoup de gens qui veulent faire des films ici et qui les feront. Mais 
cela ne devrait pas être obligatoire. Je suis contre les lois et les subsides du gouverne
ment pour les iilms qui se font ici. Il y a cinquante ans, il n'y avait pas de production 
du tout ici. Pourquoi Hollywood tient-il à  être le seul endroit où l'on puisse faire des films ?

Ce n'esî rien d'autre qu'un grand studio. Qu'est-ce que c'est que ce soudain patrio
tisme hollywoodien ? C'est un studio avec quelques bons techniciens, et beaucoup de 
vieux techniciens qui ne laissent pas les jeunes s'inscrire à  leurs syndicats.

Je crois que le daugei qui menace aujourd'hui Hollywood, bien plus que ce prétendu 
exode, est de tomber en désuétude du fait qu'il est pratiquement interdit aux jeunes de 
travailler. Il est absolument impossible pour qui que ce soit de s'inscrire au syndicat des 
opérateurs ou à  celui des monteurs sans attendre des camées. 11 est impossible de devenir 
assistant-metteur en. scène. Les gens de Hollywood ne peuvent sauver celui-ci qu'en le ren
dant plus productif, en prenant une attitude plus positive, en s'efforçant de concourir avec
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le monde extérieur, en faisant de Hollywood un centre de création vers lequel les jeunes 
seront attirés. Il ne sert à  rien d'agioter dans les couloirs du Conqrès pour obtenir des 
lois comme quoi il faut faire des films à  Hollywood. De nos jouis, personne n 'a le droit 
de dire à  qui que ce soit quels films il faut faire et où il faut les faire. J'espère que per
sonne ne le fera jamais. Le droit de s ’exprimer librement est la  chose qui nous distingue 
des pays totalitaires. Nous devons le défendre.

NICHOLAS RAY :

1. — Je m'apprête à  produire et mettre en scène trois films : le premier, un musical; 
le second, un drame intime « d'une grande intensité » ; et le  troisième, qui sera fait le 
premier, un western écrit par l'auteur américain James Jones. Jusqu'à présent, les condi
tions de production ne pourraient être meilleures, étant donné que Jones et moi vivons 
à  dix minutes de marche au bord de la  Seine l'un de l'autre.

2. — Le cinéma. Au cinéma, je n'ai pas encore réalisé mes intentions premières.

3. — Non. Les énumérer n'expliquerait rien.'^J'ai travaillé dans des conditions similaires 
à  d'autres époques et avec, je crois, des résultats plus heureux.

4. — Exécuter les projets énumérés en 1, Jusqu'à présent, rien ne m'en empêche (bien 
qu'il soit possible que je change l'ordre de production),

5. — Je ne me suis jamais senti enchaîné ou dépourvu de liberté, sinon — en partie — 
de ma propre responsabilité. Je ne pense pas qu'une liberté, quelle qu'elle soit, ait existé 
eu  puisse exister si elle est absente du caractère, de l'intelligence ou de l'imagination de 
l'artiste en tant qu'individu. En choisissant, en nous soumettant à  certaines conditions de travail, 
nous pouvons calculer correctement — ou incorrectement (cela dépend de notre naïveté, 
de notre expérience ou de notre espérance, aussi bien que de notre caractère, de notre 
intelligence et de notre imagination) — Iq liberté avec laquelle nous serons capables de 
travailler. Le sujet, le temps, le  lieu, l'argent, les gens avec qui nous travaillons, détermi
nent tous notre « plus ou moins de Jiberîé >. Les gens avec qui nous travaillons ont beau
coup d'importance ; parmi les meilleurs, certains sont à  Hollywood, maintenant comme il 
y  a  dix ans.

6. — Question pour anthropologistes de salon.
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Rebel IVUhout a Cause, tournage : James Dean et Nicholas Rav.

GEORGE SIDNEY;

1. — Je viens de réaliser un musical sur Las Vegas, intitulé Viva Las Vegas, avec 
deux des jeunes talents les plus passionnants d'Amérique : Ann-Margret et Elvis Presley. 
Je travaille en. ce moment à un. programme pilote de TV d'une heure, dans une série que 
j’ai créée pour 1964, en couleurs. Je projette aussi un grand musical en extérieurs pour 1964. 
Les conditions de production sont salisfaisantes. Il suffit de convaincre les financiers, et vous 
avez un succès en puissance.

2. — Je pense que l'écran du cinéma est un meilleur moyen d'expression pour le musical 
en couleurs. La taille actuelle du peste de télévision familial ne permet pas de donner à  
domicile la véritable puissance de choc d'un musical. Mais cela changera, au fur et à  mesure 
que la télévision ss perfectionnera techniquement. J'estime que le drame peut, dès maintenant, 
s'exprimer sur l'écran de TV en termes équivalents à  ceux du cinéma.

3. — J'ai fait mes derniers films pour la Columbia et la  M.G.M., et leurs conditions 
de production, aussi bien que leurs méthodes de distribution, sont excellentes,

4. — Mon « projet le plus cher >, pour reprendre l'expression, est de continuer à  
iaire des films pour divertir le public, particulièrement dans le domaine musical. Le pro
blème le plus important est le petit nombre de films qui se font, et le coût élevé d'un 
musical de qualité. Une illusion tenace veut que les musicals ne conviennent pas à  l'Europe, 
Je ne puis accepter, et n'accepterai jamais, esci comme une vérité.

65



• 5. — Nous travaillons tous dans une plus grande liberté, aujourd'hui, dans la mesure 
où nous produisons, aussi bien que dirigeons, nos films, t e  créateur a  plus facilement 
son mot à  dire sur le contenu du film. Quant à  la censure, elle s'est considérablement amé
liorée, et 51 n'est presque pas de sujet qui ne puisse être réalisé, pourvu que l'on respecte 
les limites du bon goût et de l'honnêteté.

6. — Le monde a  changé depuis dix ans (moralement, politiquement, intellectuellement 
et à  tous autres points de vue) : de même Hollywood. Hollywood est un reflet des goûts 
du public. On essaye de filmer ce que le public lit ou voit au théâtre. Les tarifs ont bscru- 
coup augmenté. La concurrence des vieux films à  la  TV a  permis à  notre industrie d'entrer 
en compétition sur un plus' vaste terrain. Le nombre restreint de films produits ne permet 
pas de mettre à  l'essai les nouveaux talents : acteurs, scénaristes ou réalisateurs. Cepen
dant, malgré cela, un certain nombre de talents nouveaux ont trouvé à  s'exprimer et à  
atteindre le sommet : Perry, Frankenheimer, Nelson, Mann, Ann-Margret, etc. Autrefois, 
les studios engageaient tous ces talents par des contrats à  long terme, et prenaient leur 
temps pour les former et développer leurs diverses facettes. Aujourd'hui, peu, très peu 
de talents, dans quelque domaine que ce soit, sont mis sous contrat. Il est devenu néces
saire qu'un talent se développe * par lui-même ». C'est plus dur ainsi, mais, malgré la 
barrière,, le  talent ne peut pas être écrasé et il trouve toujours un moyen pour s'exprimer.

ra i  le sentiment' que nous aurons un avenir plus riche encore,., que le créateur domi
nera, et où il exprimera ses vues.

DON SIEGEL :

En ce moment, je produis et dirige Johnny North, le premier long métrage de deux 
heures réalisé par et pour la  télévision. C'est un projet passionnant, non seulement en 
lui-même — ce qui est, bien entendu, le plus important —, mais aussi par tout ce qui peut 
résulter de sa  réussite. Si la chaîne NBC aime ce que nous avons fait, elle va immédiate
ment commander (quel étrange mot !) vingt-neuf autres filins. Ici, et en ce moment, vingt- 
neuf films, ça  représente un chiffre dont on ne peut faire fi. Ce qui m'attire, ce n 'est pas 
la quantité, mais la  réelle tentative d'améliorer la  qualité du spectacle TV. Le seul modo 
d'approche intelligent est de faire des fiîms. Des bons.

Les problèmes sont évidents et ardus. Tout d'abord, à  la  différence du film normal, 
le film TV doit devenir un produit achevé en un temps bien défini. l'espère faire un  film 
d'une heure quarante-cinq minutes, dont quinze pour les indicatifs, publicités, bandes- 
annonces, etc. Cela; veut dire que mon film doit être prémonté avant ie tournage — ce 
n'est pas facile à  mettre cru point — et aussi que le film doit être tourné dans la  plus 
grande économie.

Le fait que je sois producteur en même temps que réalisateur a  certains avantages, 
et des désavantages indéniables. Tout d'abord, je hais discuter avec moi-meme. Jusqu'à 
présent, c'est le  réalisateur qui sort gagnant. Quand je travaille avec l'écrivain, Gene Coon, 
je considère uniquement la  qualité. Je ne dis pas que je suis inconscient des pièges maté
riels et financiers que je puis rencontrer. C'est simplement que je suis décidé a  ne pas 
perdre cette immense chance de faire des longs métrages de qualité pour la  TV. Je crois 
qu'il est d'une importance extrême, non seulement pour l'avenir du cinéma, mais aussi 
pour l'avenir de la  TV, que les films jouent le rôle le plus important dans les program
mes de TV.
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Don Siegel : Baby Face Nelson (Mickey Rooney, EHslia Cook Jr.).

On me demande sans arrêt : * Préférez-vous iravailler pour le cinéma ou la TV ? » 
Si Vai la  possibilité de m'exprimer dans le registre que je préfère, et qui m'offre le plus 
de chance de faire un vraiment bon film (une fois assurées ces deux conditions vitales : 
le temps et l'argent), il est évident que je n'ai pas de préférence. Mon ambition est de 
faire un film réellement BON, et qu'il soit destiné a  un  programme de cinéma ou de télé* 
vision, cela n‘înflue nullement sur mon point de vue.

J'ai fait beaucoup de films avec des budgets limités, qui étaient extrêmement durs à  
faire et qui, pourtant, eurent de bonnes carrières, du point de vue critique et du point de 
vue rentrées financières. Par exemple, Riot in Cell Block 11, qui fui fait en 16 jours; 
/nvas/on of the Body Saatcheïs, qui fut fait en 20 jours ; Baby Face Nelson, qui fut fait 
en 17 jours pour 175 000 dollars. J'ai été content de faire ces films, peut-être en raison 
du bon accueil qu'ils reçurent. Si je puis réussir aussi bien mon projet actuel, je ne vois 
pas pourquoi je ne serais pas heureux de travailler à  la TV.

11 y a  certaines conditions de travail, dans le film de télévision, qui sont d'un grand 
secours au réalisateur. Tout d'abord, chacun est entraîné à  tourner sans la moindre perte 
de temps. On attend de chacun qu'il donne son maximum, depuis le plus petit machino et 
électricien, jusqu'aux stars les plus payées et aux opérateurs. J'ai travaillé, dans le cinéma, 
avec des directeurs de la photo qui prenaient leur temps (je ne veux pas dire qu'ils per
daient leur temps) et provoquaient par là  un dépassement du plan de travail. J'ai travaillé 
aveq les mêmes opérateurs à  la  TV. Un chef-opérateur sait, quand il accepte un contrat 
à  la TV, qu'il se verra allouer un certain nombre de jours (et d'heures par jour) et un 
budget bien défini. S'il ne peut travailler dans le temps prescrit, ue autre le pourra.
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En beaucoup de cas, le réalisateur est exactement aussi rapide que son chef opérateur. 
A la TV, si l'opérateur n'est pas rapide — et je ne veux pas dire que son travail soit 
bâclé et sans intérêt —r c'est tout simple : il ne trouve plus d'autre contrat. La même 
chose vaut pour le réalisateur. S'il n'est pas capable de se « manier le  train », il n'est plus 
rengagé. Et même, le îait que le réalisateur n 'a  pas le temps de Hgnoler des prises * en beauté » 
et doit ordonner soigneusement tous ses plans à  l'avance, lui est très profitable. Cela le force à  
tourner avec simplicité. Souvent, c'est la  meilleure façon de tourner. D'avoir exécuté un « pré- 
montage » lui permet d ’avcir les rênes bien en main lorsqu'il supervise le montage final. Et si 
les plans du film ne collent pas les uns aux autres de la  façon qu’il a  prévue, alors ça ne 
colisra pas du tout.

Aujourd'hui, les gens sont unanimes pour accabler les méthodes de la TV. Bien des 
plaintes sont justifiées, mais très souvent elles sont dues à  un mécanisme de défense du 
réalisateur, qui s'emballe. Dans le but de se protéger, il crie qu'il n ’a  pas assez de temps, 
que les plateaux ne sont pas équipés, n'importe quoi... que la  distribution ne convient pas eu 
que le script est stupide. Mais peut-être est-il en mesure d'améliorer le script, de parler aux 
acteurs qu'il connaît et ds les amener à  travailler pour moins d'argent, et il y a  toujours une 
chance pour qu'il puisse retravailler la scène de façon qu'elle puisse être tournée avec le 
matériel disponible,

le n ’ai jamais eu à  faire une émission où l'on m'ait demandé de travailler rapidement au 
mépris de ce qu'il y aurait sur la  pellicule. Au contraire : les exigences concernant la  qualité 
sont terribles et, parfois même, tout à  fait irréalistes. Un© chose est sûre : aujourd'hui, l'exigence 
de qualité à  la TV est LE plus important aspect du tournage. C'est peut-être -l'impossible qu'on 
veut, mais c'est ce qu'on veut.

Le changement à Hollywood depuis dix ans vient principalement d'en haut. Les executive 
producers ou les propriétaires de studios n'ont tout simplement plus le même contrôle qu'avant, 
Le pouvoir est passé aux mains des grandes vedettes. 11 est nécessaire aux grands studios 
d'avoir de grandes vedettes, et il n'y en a  pas assez pour faire le compte. Les grandes vedettes
— le peu qu'il y en a  -— sont les arbitres décisifs en ce qui concerne le  scénario, son contenu, 
son devis, etc. De nombreux réalisateurs ne travaillent que grâce à  leurs relations avec ces 
vedettes. D'un autre côté, nous devons présumer que les vedettes sont contentes d'eux, sans 
quoi ils n'auraient pas de travail. Cette condition n'est pas nécessairement saine ; mais c'est 
un. état de fait.

Il y a  aujourd'hui beaucoup plus de liberté d'expression. La censure joue un rôle de moins 
en moins important dans ce qui doit être mis sur pellicule. Le bon goût, en dernière analyse, 
est ce qui compte. L’invasion de grands iilms étrangers et leur importante répercussion sur les 
recettes ont définitivement changé la  mentalité * hollywoodienne ». Il y  a  une tendance marquée 
à  donner au réalisateur sa pleine responsabilité, à  lui laisser assez de corde pour se pendre. 
Cela vaut mieux. Tout ce que je demande, moi, c'est la glorieuse occasion de faire mes propres 
erreurs,

le regrette la  brièveté de cette réponse, mais il faut que je vous l'envoie tout de suite... Et 
je suis en retard pour retourner sur le plateau.
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Joseî von S te m b e rg : An American Tragedy (Phillips Holmes e t Sylvia Sidney).

JOSEF VON STERNBERC :

II n'est pas facile de répondre à  vos questions. Js ne suis pas un « maître en scène » 
conventionnel. Néanmoins, je vais essayer.

1. — En ce moment, je lais ce que j'ai toujours lait : j'étudie. l'écris toujours des 
articles et des livres sur notre art en évolution. Ces trois dernières années, j'ai été l'hôte 
d'une douzaine de pays, j'ai suivi des festivals et fait des causeries dans de nombreuses 
universités. l'aï esquissé de nombreux projets de films, mais les conditions de production 
sont compliquées, confuses, et dépendent de compagnies de distribution que la  qualité 
intéresse peu,

2. — Je n'ai jamais été sollicité par des émissaires de la télévision, excepté pour de 
nombreuses interviews dans de nombreux pays. Je n'ai pas l'ambition d'éprouver mes capa
cités dans ce mode d'expression, bien qu'il lui arrive parfois d'avoir beaucoup de mérite. 
Les programmes sont généralement d'un niveau trop bas et d'un style trop tapageur pour 
que j'a i même une pensée dans cette direction.

3. — Je n’ai pas fait un film depuis dix ans. Les conditions ne sont jamais favorables.
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4. —- J'en ai peu, si tant est que des projets chers puissent être jamais réalisés. 
Mon seul projet est d'utiliser ma connaissance, telle qu'elle est, à  bon escient et, ce faisant, 
, d'apprendre à  l'améliorer.

5. — Je n'ai jamais travaillé dans ce qu'on appelle la  liberté idéale, et je ne crois paa 
d'ailleurs que cela soit si souhaitable. Beaucoup d'entraves sont un stimulant pour l'eilorl 
créateur.

6. — En gros, ouï,’ Mais Hollywood est devenu un centre d’activités pour la télévision 
plus que pour le cinéma, bien qu'on y  fasse encore un certain nombre de bons films. 
Cependant, la  réalisation d'un bon film ne dépend pas de l'endroit qù il est fait, mais de 
la  façon dont il est iait, et de la raison pour laquelle il est fait. Avant tout, un bon film 
est une œuvre d'art, et une oeuvre d'art porte le sceau d'un homme et d'un seul, non celui 
de la ville dans laquelle elle a  été faite.

w àJ J i  b e ^ i .  w À s ô k e s ù f  A Â j i c e . / i e J . y ,

FRANK TASHL1N :

1. — J'écris un scénario qui ne sera jamais produit à  Hollywood... Je sais que c'est 
vrai, car je  suis terriblement emballé par ce travail.

2. — Si j'avais à  choisir un endroit où travailler, ce serait n'importe où, pourvu qu'il 
s'y trouve des gens du genre de ceux qui ont permis à  Fellini de faire 8 J/2 .

3. — J'ai été très heureux des conditions dans lesquelles j'ai fait mon dernier film 
(Who's Minding ihe Siore, avec Jerry Lewis) : j'a i découvert que l'intendance de la  Para- 
mount a  grandement amélioré ses repas.

4. — Mon projet le plus cher est de ramener Buddy Adler à  la  vie, de sorte que 
je puisse travailler de nouveau sans subir d'immixtions, comme au temps où j'étais à  la 
20th Century Fox et où ce fut un plaisir que de faire The Girl Can't Help It et Will Success 
Spoil Rock Hvnler ?

5. — La réponse est à  4.

6. — Oui, il y  a  des changements à  Hollywood. On bâtit des gratte-ciels de plus en 
plus grands.



Frank  Tashlin (et Jerry  Lewis) au  tournage de Rocli-A-Bye Baby.

KINC VIDOR :

1. — Depuis deux cms, j'ai Iravaillé sur un ecénario ayant pour cadre l'Amérique. 
Il est basé sur un de mes thèmes favoris ; l'homme à  la recherche de la  vérité. l'espère 
faire ce film dans le courant de 1964. Je vais également commencer à  travailler avec l'écri
vain Herbert Dalmas sur un scénario basé sur le livre de Bruno Frank * A Man Called 
Cervantes ». C'est l'histoire de la vie de Cervantes, l'auteur de < Don Quichotte ». Le 
film se fera en Europe avec le concours de Miguel et Alexander Salkind.

2. -— J'ai très peu travaillé à  la télévision, ayant seulement dirigé troÎ3 épisodes d'une 
émission spéciale de deux heures pour David O. Selznick, qui fut produite il y  a  quelques 
années. Généralement, les producteurs de TV ne vous donnent ni le temps ni le budget 
nécessaires pour faire des films soignés, et la  plupart se contentent de programmer des 
films de série, A l'heure actuelle, le cinéma semble offrir plus de chances à  l'expression 
personnelle de l'artiste.

3. — La distribution et l'exploitation de SoJomon and Sheba  par United Artïsts ont 
été extrêmement satisfaisantes. Dans le cas de- War and Peace, j'ai souffert de ce que 
la Paramount ait soumis le film au principe de la projection permanente, au lieu de faire 
une séance unique le soir avec places louées. Pour que le film se plie à  ce système, on 
lui a  fait subir des coupures totalisant environ une heure. Cette année, le film est ressorti, 
couplé avec un autre film en double programme. Je crois que ce n'est pas très avisé de 
leur part, dans îe cas d‘un film comme War and Peace.
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 ̂ Je crois que la plus grande faute de l'industrie 'du cinéma est cette grande part des 
bénéfices consentie au distributeur, et qui lui permet de toujours faire, son profit, tandis 
qu'un producteur qui fait le sien est une chose plutôt rare. Si les frais de distribution étaient 
réduits, l'industrie du cinéma auront une meilleure assise. Cette erreur semble être un 
héritage des années passées, ’ .. .

4. — Mon projet le plus important est de constituer une équipe indépendante, ayant 
en sa possession suffisamment de capitaux pour me permettre de produire les films auxquels 
je croirais le plus. Cela éliminerait une grande part des pertes de temps et du gâchis 
que représentent les discussions avec les centaines de gens apparemment nécessairës à 
la  naissance d'un film et qui l'accompagnent jusqu'à sa projection. Ce projet est quelque 
peu entravé par la  marge réduite de profit dont je parlais tout à  l'heure. La plupart des 
capitaux, aujourd'hui, sont contrôlés par des hommes qui prennent leurs décisions en, vertu 
d'une formule toute faite ayant valeur de jugement. Dans beaucoup de mes expériences 
passées, la  décision de se lancer dans un film résultait des idées et de ' l'enthousiasme 
dont je faisais preuve, et’ qui n'avaient généralement que fort peu à  voir avec cette formule.

5. — Comme il est dit ci-dessus, les libertés financières sont plus restreintes qu'elles 
ne l'étaient il y a  dix ans. La TV est quelque peu responsable de ce problème. En ce 
qui concerne l'aspect moral et social de la  création des films, l'époque actuelle offre plus 
de libertés qu'il n'y en a  jamais eu dans toute I'hisfoire du cinéma.

6. — Je pense que le plus grand changement à Hollywood depuis dix ans est la  dimi
nution de la  prépondérance et de la puissance de certaines grandes compagnies. Plus de 
films, aujourd'hui, sont basés sur l'inspiration et l'effort individuels, et non plus sur la  
production en chaîne d'il y a  quelques annéss. Est-ce dû au fait que les directeurs des 
grands studios s'occupent davantage des finances, et un peu moins de la  réalisation pro
prement dite, ou est-ce que la télévision est responsable de ce nouvel état de choses ? Je 
ne saurai le dire. Peut-être ces deux causes entrent-elles en jeu.

Certains de ces changements eî de ces allégements sont dus à  de plus grands efforts 
individuels. C'est peut-être aussi que le cinéma est un moyen d'expression qui ne devrait 
jamais être soumis à  la  production en chaîne.

ROBERT W1SE :

1. Je prépare en ce moment deux films qui seront faits en association avec la 20th Century 
Fox, Je serai producteur et réalisateur de ces deux films : The Sound of Music, d'après le grand 
succès musical de Rogers et Hammersîein à  Broadway, et The Sand Pebbles, un nouveau 
best-seller de Richard McKenna. The Sound of Music viendra d'abord, et nos projets actuels 
prévoient de commencer à tourner les intérieurs environ à  la  mi-mars prochaine, aux studios 
de la  20th Century à  Hollywood, avec ensuite tournage en extérieurs prévu pour mai aux 
environs de Salzburg. Le Hlm sera en couleurs et en Todd A.O., et nous pensons à une 
distribution sous forme de * tournées », dans l'esprit de celle de West Side Story.

Aussitôt après le tournage de Sound of Afusic, l'été prochain, et pendant que nous en 
terminerons avec le montage de ce film, j'entamerai les préparatifs de Sand Pebbles, que 
j'envisage de commencer fin 1964. The Sand Pebbfes est une histoire passionnante et pittoresque 
située dans la Chine des années 20. Centrée sur l'équipage d'une vieille canonnière américaine 
qui patrouille chez les riverains du Yang Tse, elle raconte la  vie des marins et leurs réactions 
devant l'évolution de la Chine et la  croissance du mouvement nationaliste. Même s'il s'agit 
d'une histoire datée, je  pense qu'elle a  une grande signification pour le monde d'aujourd'hui, et
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que son déroulement rappellera à  ce monde la façon dont la  Chine est parvenue à  la position 
qu'elle occupe aujourd'hui. Les extérieurs seront tournés en Extrême-Orient, probablement au 
Japon, à Formose ou à  Hong-Kong, ou dans ces trois pays à  la  fois. C e s  deux films seront 
coproduits par la  20th Century Fox et par ma propre compagnie, Argyle Enterprises Inc.

2. Je préfère, sans hésiter, travailler pour le cinéma plutôt que pour la TV, Je n'ai jamais 
rien lait a  la  TV, mais ce que je sais de la surveillance, des immixtions, et des comités de 
création qui y sévissent, me dcnne à penser que je ne réussirais pas à  m'y intégrer. Je me suis 
consacré au cinéma, je l'aime, et je sens qu'il y a  tant de choses faisables au cinéma, et 
pas à  la  XV, que je ne vois absolument aucune urgence à y entrer.

4. — Mes projets les plus chers sont de faire, un jour, plus de ülms libérés des servitudes 
commerciales traditionnelles, qui sont encore très ancrées dans le cinéma américain. J'espère 
qu'un jour, j'aurai la  possibilité de le faire, car il semble bien que l'éventail des genres de 
films que nous pouvons faiie est en train de s'élargir. Au iur et à mesure qu'un public plus 
large s'habituera aux films ayant un thème et un contenu véritables, je pense que nous 
pourrons, peu à  peu, faire des films d'une qualité plus grande, qui ne reposeront pas néces
sairement sur des noms de vedettes ou sur d'énormes chiffres de production, utilisés pour 
amener les gens dans les cinémas.
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3, 5 et 6. — Je pense que les réponses à  ces questions sont faites pour aller ensemble. 
Hollywood a  énormément changé ces dix dernières années, et l'un des résultats de ce 
changement est que je travaille avec beaucoup plus de liberté qu'il y a  dix ans. Il y  a  eu 
une libération définitive dans Je domaine du « film à  problème ». Cela ne s'exprime pas 
seulement dans l'attitude des compagnies de production et de distribution, mais, plus 
évidemment encore, dans le relâchement de l'autocensure que les entreprises de cinéma 
américaines avaient développée. Depuis quelques années, de nombreux tabous sô sont desserrés. 
On m'a souvent dit qu'il n'y avait plus un seul sujet qui ne puisse être porté à  l'écran, que 
le seul critère d'une censure éventuelle serait la  façon dont le  sujet est traité. Et, bien entendu, 
c’est comme cela que les choses devraient se passer. Ce devrait être au créateur de films 
à  traiter les sujets délicats de façon telle que la création artistique et l'expression cinéma
tographique les rendent acceptables par le public. C'est là  un des défis les plus excitants que 
le réalisateur doive relever, et j'ai l'impression qu'il y a  de plus en plus de gens, en Amérique, 
qui s'en rendent compte.

Le changement survenu à  Hollywood depuis dix ans intéresse d'autres domaines. Il y  a  
dix ans, les grands studios élaboraient encore de vastes programmes. Les responsables du film, 
les producers et réalisateurs étaient, pour la  plupart, sous contrat, travaillant pour les 
grands studios. Aujourd'hui, la  situation est très différente. Les productions indépendantes sont 
en nombre toujours croissant, menées par des hommes qui font office de producers et réalisateurs 
en même temps. En tant que telsf ils ont un contrôle beaucoup plus grand sur la réalisation 
de leurs films, ils en ont la  propriété, ainsi qu'une participation aux bénéfices. IJs ont voix 
au chapitre dans les questions de publicité et de lancement, de vente et de distribution.

Cette situation affecte aussi les grands studios. La plupart d'entre eux se sont consacrés 
dans une très large mesure à  la  production de films pour la  TV. Ceux-ci, d'une certaine façon, 
ont remplacé les anciens films de série B. auxquels les studios se consacraient. Le résultat 
est que les grands studios font chaque année moins de films destinés aux salles de cinéma, 
maïs, espérons-le, meilleurs. Pour faire ces films, ils demandent les meilleurs réalisateurs et 
leur offrent les mêmes conditions que les compagnies indépendantes. Cette sorte de course au 
talent permet au réalisateur d'Hollywood, aujourd'hui, d'exiger et d'obtenir beaucoup plus de 
liberté, quelle qu'elle soit, qu'il y  a  dix ans.

Mes derniers films sont une illustration de ce nouveau visage d'Hollywood. l'a i fait 
West Side Sfory et Two fo r  the See-Saw en coproduction avec la  Mirisch Company et United 
Artists. Mon dernier film terminé, The Haunting (autre tournage en Europe) a  été fait en 
coproduction avec 3a M.Gr.M, et tourné dans leurs studios de Londres. Comme je l'ai déjà 
précisé, mes deux prochains films seront faits en association avec la 2Gth Century Fox.

Je n'ai aucune idée de ce que je  ferai après cela. Te sais seulement que c'est pour moi 
un sentiment merveilleux que de pouvoir prendre et choisir, d'être intimement mêlé à tous les 
stades de la réalisation d'un film. C'est pourquoi je crois vraiment que, pendant cette décennie, 
le réalisateur d'Hollywood parviendra à  l'autonomie.

FRED Z IN N E M A N N  :

1. — On m 'a fait suivre votre lettre de Hollywood. Or, il se trouve que je suis ici depuis 
le début de mai, en train de tourner un film aux studios de Saint-Maurïce et en  divers 
endroits du sud de la  France. Nous venons justement de terminer les prises de vue et 
commençons le montage. Le film s'appelle Behold a  Pale Horse. C'est l'histoire d'un ancien 
guerillero espagnol qui finit p a r tomber dans le piège que lui a  tendu un chef de la  
police frontalière, et qui meurt. Le titre français n 'a  pas encore été fixé. Le film est produit 
par Orsay Films. Il sera distribué par la  Columbia, Les principaux rôles sont tenus par 
Anthony Quinn, Gregory Peck, Omar Sharif, Raymond Pellegrïn, Paolo Stoppa et Christian 
Marquand.
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2. — Je n’ai encore jamais travaillé pour la  TV.

3 et 5. — Je travaille aujourd'hui avec plus de liberté qu'il y a dix ans, ce qui est dû, 
principalement, au fait que certains des films que i'aï fait depuis dix ans ont eu un gros 
succès commercial.

4 et 6. — Comme chacun le sait, Hollywood a  énormément changé depuis dix ans. L'épo
que de la production concentrée en. quelques grands studios est presque révolue. Personne 
ne va plus voir des filins parce qu'ils sont des films Paramount ou M.G.M. Des slogans 
comme : *■ Si c'est un film Paramount, c'est le  meilleur à  voir dans votre ville », ont, en 
fait, pratiquement disparu. De façon générale, les producteurs et réalisateurs indépendants 
deviennent de plus en plus importants.

Il faut espérer que, de plus en plus, les films faits à  Hollywood refléteront de façon 
positive le monde dans lequel nous vivons aujourd'hui.
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Ce 

que 

disait 

Griffîth

« le pense », dit Griffith, * que The Miracle of Morgan's Creefc, de Presïon Sturges, est la  
plus grande comédie que j'aie vus depuis longtemps. J'ai vu deux fois Autant en emporte le vent, 
et je pense que c'est supérieur à Naissance d'une Nation, mais pas vraiment, bien sûr. 
J'ai vu The Seventh Veïl quatre fois; ce Mason, c'est le plus grand aclsui. ll's a  Wonderful Life, 
c'esi de la mauvaise guimauve. Duei au soleil est un bon mélodrame, Les Meilleures Années 
de noire vis, c'est tsut juste O.K., et My Darl/ng C/emenfine, c'est ravissant.

* Les meilleurs réalisateurs d'aujourd'hui sont Léo McCaiey, Frank Capra et Preston StuTges, 
les meilleurs acteurs Spencer Tracy et Lionel Barrymore, et Ja plus gracieuse beauté aux yeux 
noirs est Bussell, pas Jane, Gail.

< J'adore Citizen Jïane, surtout pour les idées qu'Orson Welles m'a volées. Ces damnés 
films allemands, je les ai tous aimés. Je voyais tout ce qu'ils m’avaient piqué, car je sais 
très modeste et George Bernard Shaw a  dit que tout homme qui prétend être modeste est 
un sacré fou. Personne n'est modeste.

« Je suis le seul homme de théâtre et de cinéma à connaître Platon et les Hymnes Védiques, 
les premiers textes religieux publiés, et aussi le Talmud... Les meilleurs Silms que j'ai, réalisés 
ne furent pas populaires. Les moches, comme Naissance d'une Nation, un mélodrame de- bas 
étage, obtinrent un grand succès, et Way Down East fit monter le prix des places jusqu'à
5 dollars. »

(Ceci étûît typique de Grifiith ; il aimait démolir ses meilleurs films avec une expression 
sur son visage qui vous invitait à le contredire.)

("Propos recueillis par £zra GOODMAN, dans son livre « The Fifly-Year Décliné and falf 
of Hollywood ».}
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LA FONCTION DE PRODUCER :

cinq questions à

Robert Aldrich

La libre et importante expérience de Robert Aldrich comme * procfucer * peut éclairer 
le lecteur sur çueJçues-unes des subtilités hiérarchiques de ce méfier, qui est aussi une 
passion et, parfois, un art. C'est sur ce seul sujet que nous avons aujourd'hui inferrogé Je 
« boss » de la Aldrich and Associates.

L’ordre ancien.

— Esl-ce que vous pouvez nous donner une définition exacfe du producer ? II semble 
que, depuis dix ou quinze ans, il ait pris de plus en pins d'importance. Quelles sont ses 
relations avec le studio, le metteur en scène, e fa  ?...

— Ls problème qui consiste à  définir ce que c'est qu'un producer dépend aussi bien 
du temps que de l'emploi: Il y  a  dix ou quinze ans, avant l'avènement de la vraie produc
tion indépendante, le producer était l'employé d'un grand studio. On lui remettait les projets, 
et on le chargeait de les mettre sur pied. On lui disait : nous avons telle ou telle vedette, 
faites ce que vous pouvez pour la  lancer. Trouvez un scénariste, on vous trouvera un metteur 
en scène... Le producer était quelque chose comme un contremaître, une sorte de superviseur. 
Certains étaient très inventifs, d'autres beaucoup moins. De toute façon, ils travaillaient 
sous la direction générale du studio.

— Pouvez-vous citer des producers invenfi/s ? Zanuck, par exemple...

— Zanuck, évidemment.,. Mais Zanuck était plus qu'un simple producer. Il était à  la  
tête de toute une organisation où il y avait d'autres producers qui travaillaient pour lui. 
C'était un « executive producer ». De même, au début, Hal Wallis était un. « executive 
producer ». C'était lui qui chargeait d'autres producers de certains films, lerry W ald était 
dans le même cas. Ces hommes fursnt, dans un sens, les créateurs de la  production.. Us 
choisissaient les sujets, décidaient qui allait écrire le scénario et, ensuite, üommaient un 
producer pour s'occuper des détails. Ce n'est plus le cas aujourd'hui. Bien sur, il existe 
encore certains de ces producers, ils travaillent encore pour les grands studios. Mais, depuis 
une dizaine d'années, on a  vu deux sortes de producers d’un nouveau genre. Premièrement, 
il y a  le producer (je ne veux pas parler de moi), disons : le prcducer dans le genre Sam 
Spiegel. C'est une sorte d'imprésario ; il réfléchit sur les projets, en relation ou non avec 
le metteur en scène. II essaie de voir ce que pourra donner tel sujet. « Le Pont de la
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rivière Kwai », par exemple, il achète le' livre de Pierre Boulle, il engage Cari Foreman 
et commence à travailler avec lui. Il cornera ou il n'aimera pas le scénario. A. ce momenl-là, 
il a  sous contrai un metteur en scène, qui lui n'aimera peut-être pas le scénario tel qu'il 
est. Ils décident de le récrire ensemble, engagent Michael Wîlson, ou quelqu'un d'autre. 
Bref, ils travaillent en étroite collaboration pour faire ce film. Spiegel donne toute l'aide 
nécessaire au metteur en scène : bien que je ne l'aime pas beaucoup, Je dois dire qu'il est 
très inventif et qu'il ne manque pas d'imagination. C'est un « contributing producer », il 
apporte quelque chose à  la  valeur artistique de son film, beaucoup plus que, par exemple, 
un producer sous contrat avec un grand studio. Et c'est par cette qualité qu'il est important.

L'autre sorte de producer à  avoir pris de l'importance est celui qui a  commencé par 
être metteur en scène, mais qui, en tant que metteur en scène, n 'a jamais pu avoir l'autorité 
ou l'autonomie voulues, pas plus que d'avantages économiques. C'est donc en quelque sorte 
par * self-défense », et à cause de la  nécessité d'avoir un plus grand contrôle sur sss 
films, qu'il est devenu producer. Cet état de choses a  amené un nouveau groupe d'hommes 
qui voulaient à  tout prix être à  la fois metteurs en scène et producers {director-producer). 
Ce sont eux qui ont repris le râle tenu avant par le studio. Us choisissent les techniciens, 
engagent les scénaristes, et, au  cas où cela ne marcherait pas, ils ont la  tâche déplaisante 
de remplacer un. scénariste par un autre. Ils ont tout repris, en mains afin d'avoir plus 
d'autorité, plus d'indépendance économique, un plus grand contrôle sur leur travail. Ils 
tiennent compte évidemment des considérations économiques, maïs veulent aussi contrôler
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la publicité, la  distribution, toute la campagne de lancement, la  répartition des principaux 
rôles, et ainsi, les domaines sur lesquels ils devaient auparavant céder diminuent au 
fur et à  rassure. Voilà ce que sont en train de faire des hommes comme Preminger, Wise, 
Hitchcock et d'autres...

Mutation du producer.

— Qui fut, d'après vous, le premier < direclor-piodu cer * ?

— Je ne sais pas. Mais, pendant la  période qui va de 1955 à  1960, tous les 
metteurs en scène importants, qui tenaient à  être metteur en scène avant tout, 
ont senti la  nécessité de devenir « dîrector-prqducer ». Us voulaient, de plus en 
pîus, avoir ï'autorité pour eux. C'est un système très pratique et très réaliste. 
Mais, en ce qui concerne la distribution aux Etats-Unis, les distributeurs ont toujours, inévi
tablement, une certaine autorité. Vous pouvez limiter cette autorité en contractant un 
« production code », pour que le distributeur sache que le film pourra passer dans la  plupart 
des salles. Il faut aussi satisfaire la  * Légion of Decency » (censure catholique). Si, en plus 
de ces deux choses, vous donnez la garantie que votre film na dépassera pas les deux 
heures ou les deux heures dix, ou n'importe quells autre limitation du même genret vous 
ê!es, dans une certaine mesure, sûr que le distributeur ne changera pas le montage du
* dirsctor-producer ». Mais il y en a  qui demanderont encore des coupures spéciales, t e  
seul metteur en scène que je sache actuellement être libre, non par connivence politique, 
mais par contrat, de touts sorte de supervision, est Preminger. Tous les autres, quels qu'ils 
soient, arrivent a  avoir ce qu'ils veulent par des méthodes diverses, mais pas par obliga
tion de contrat. Même quelqu'un comme George Stevens...

— Est-ce que la Warner auraii pu demander des changements dans Baby lane ?

— Dans ce cas, ce n'était pas la  Warner, car le îiim avait été vendu avant. La 
Seven Arts aurait pu le faire, car c'est elle qui avait avancé l'argent, mais elle ne l'a  pas 
tait. C'était plus par obligation de bonne politique que par stipulation de contrat. Elle 
aimait le film, et je l'ai dissuadée de pratiquer certaines coupures. Seven Arts avait le 
droit, par contrat, de couper, mais elle n 'a  pas choisi d'en faire usage.

— A  l'époque où les grandes compagnies étaient toutes-puissantes, elles se conten
taient cfe mettre telle somme à  îa disposition du producer, qui, lui, s'occupait de trouver 
un scénariste et de dhoisir un metteur en scène...

— Mais il y avait, dans tous les grands shidios, un « executive producer », et ces 
producers dont vous parlez étaient sous ses ordres. Ils n'avaient pas beaucoup d'autorité, 
ni une très grande indépendance. La Warner ou la Métro par exemple chargeaient tel 
producer d'un projet. Si ce producer leur demandait alors de’ prendre un certain écrivain, 
ils lui disaient : « Pourquoi n'utiliseriez-vous pas cet autre, nous trouvons qu'il est un peu 
plus for}. » Selon que le producer était individualiste ou non, il soutenait son point de 
vue, mais de toute façon, tout cela se perdent en vaines discussions. Et c'est cet état de 
choses qui s'est amélioré. Le producer-membre du personnel (staif producer) a  pratiquement 
cessé d'exister, il en reste à  peine quelques-uns.

— Le producer pouvaif-il changer le montage d'un film 7

— Oui, La première chose qui arrivait, c’est que le metteur en scène s'en allait après 
avoir fait son montage. Et le producer savait que la chose la  plus simple à  faire pour 
lui, était d'attendre. Quand le metteur en scène était parti, il revenait et refaisait le mon
tage. Car, suivant l'accord qui existait entre les metteurs en scène et la  « motion picture 
producers association », le metteur en scène n'avait le droit (par contrat) que de faire le 
premier montage. Dans les années d'après-guerre et jusqu'en 1955-56, le * staîf producer » 
n'avait qu 'à attendre d'être , débarrassé du metteur en scène pour refaire le montage, Lui 
et le  studio décidaient du montage définitif du iilm. Ces choses-là se font de moins en 
moins maintenant, car le producer (à moins qu'il ne s'agisse de quelqu'un comme Sam
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Spiegel) n'occupe plus qu'une position secondaire par rapport au « directar-producer ». Et 
comme le * diieclor-producer * est un metteur en scène important, l'importance du producer 
est fortement amoindrie. Ainsi, par exemple (et je ne dis pas cela pour diminuer ces 
rapports), que vous aimiez les Films de William Wyler ou non, personne, sauf lui-même, 
n'est responsable de ses productions. Peu importe qu'au générique, on lise c Produced by 
Sam Ziiabalïst * ; c'esl Wyler qui a  produit le film. Et, pour le distributeur, il est. pîus 
important que le type qu'il a  engagé pour faire attention à  l'argent.

Histoire d'un désastre.

— Vous avez travaillé dans le temps pour une compagnie ; Enterprise Productions, 
basée sur un nouveau système de production, sans producers proprement dits...

— Non, il n'y avait pas de producers. Mais le  problème d’Enterprise était que, si per
sonne n'y jouissait d'une autorité abusive, il n'y avait non plus personne qui sache com
ment il fallait s'y prendre pour faire des films. La compagnie était dirigée par Charlie 
Einfeld et David Loew. Einfeld était le chef de publicité de la Warner, et Loew, un multi
millionnaire, dont le père avait fondé la Metrc-Goldwyn-Mayer. Mais ils n'étaient pas 
créateurs et, par conséquent, ne savaient pas comment juger les créateurs. Ce qui devait 
arriver arriva : nous avons perdu uns fortune en. trois ans, en n'exerçant pas assez de 
contrôle à  un moment, et trop à  un autre... J'étais l'assistant de Milestone pour Arch of
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; Triumph ; si vous connaissez le roman, vous savez qu'il y est surtout question de politique 
et de sexe. Les dirigeants du studio enlevèrent le- côté politique, Yollice Johnsfon le côté 
sexe, et c'est ainsi que, dans le film, il n'est plus question de rien.

— C'était une nouvelle forme de production pour vous.,.

— Oui, et c'est d'autant plus triste, car l’idée était bonne. Elle est aussi valable aujour
d'hui qu'elle le sera demain, C'était une sorte de résurrection des Artistes Associés, tels

~ qu'ils furent fondés par Chaplin, Pickford et Fairbanks pour garder une partie de l'argent 
que les distributeurs leur volaient. Si Enterprise avait été dirigé convenablement, cela 
aurait pu donner lieu à  une renaissance des Artistes Associés du début {je ne pense pas 

. • aux Artistes Associés dans leur organisation actuelle). Mais personne ne savait comment 
s'y prendre pour diriger celte affaire, et ils ne voulaient pas non plus que quelqu'un 
d'autre s'en occupé; et c'est ainsi qu'elle est devenue un désastre. Nous avons fait onze 
ou douze films, dont un seul, Body and Soul, remporta un gros succès : tous les autres 
ont été des échecs complets. J'ai travaillé également sur Je premier film d& Kramer et de 
Foreman : So This Is New York, également un désastre.

— Par la suife, personne n 'a  plus essayé...

— Après cela, personne n 'a  plus essayé. L'idée était formidable. Mais vous comprenez 
qu'il est difficile de vendre une idée qui a  perdu 16 millions de dollars en trois ans. 
Personne ne recherche ce genre' de succès.

— En quoi consistait exactement cette idée ? Tout le monde participait à  la  production ?

— En théorie oui, maïs pas vraiment. C'était une sorte de façade, ce n'était pas seule
ment de la publicité, mais... Nous avions la  meilleure équipe technique de toute l'industrie. 
Chacun avait son boulot, que ce soit l'assistant, la sçiipt-qirl ou le décorateur, et chacun 
était le  meilleur dans sa branche. Mais vous ne pouvez pas faire des films merveilleux 
avec, uniquement le meilleur assistant et le meilleur décorateur, il vous faut aussi le meil
leur metteur en sdène, ce qui n'était pas le cas. Milestone est sans aucun doute un metteur 
en scène formidable, maïs, même si lui ne - le pense pas, ses meilleurs amis sont d'accord, 
il lui faut un contre-poids qui mette en doute ses décisions. Milestone était trop malin et 
trop habile, -les dirigeants du studio ne faisaient pas le poids. Ça leur a  coûté une fortune.

Demain l'acteur.

— Récemment, une nouvelle forme de production s'est développée avec certains acteurs 
devenus Jes producers de leurs films,

— C'est un désastre complet. J'ai travaillé avec Burt Lancaster sur deux fïlms, avec 
Kirk- Douglas sur un film ef, récemment, j'étais associé avec Frank Sinatra pour Four For 
Texas (mais ce film n 'a pas été produit par la  compagnie de Sinatra). Pour le moment, 
je ne vois aucun moyen d'éviter 1' < actor-producer ». L'acteur est toujours très impartant 
pour assurer le succès d'un film. Vous voulez engager un acteur, vous êtes assez naïf 
ou assez fou pour croire que vous pourrez le contrôler, mais il y  a  certains acteurs que 
vous ne pouvez pas garder sous contrôle. Ils tiennent à  être littéralement les producers. 
En ce qui concerne mes relations avec Lancasler... je  ne sais pas s'il en est arrivé à  ce 
point maintenant. Il paraît que oui, maïs je n'en ai pas fait l'expérience personnellement. 
Quand j'ai tourné avec lui, il ne voulait pas être vraiment le producer, il ne pensait même 
pas encore à  devenir metteur en scène. Il était alors relativement maniable. Mais quand 
j'ai travaillé avec Douglas, il voulait être vraiment le  producer. Et cette situation est 
intenable. Vous ne pouvez pas faire travailler un acteur qui est votre patron. le  ne vois 
pas de solution à  ce problème, à  moins de ne pas utiliser ces acteurs. Mais alors, il est 
impossible de trouver un financement pour ce genre de film. C'est un problème très ardu. 
Mens enfin ce n'est pas le cancer, ce n'est que la  tuberculose,

—- En généra/ ces acieurs-producers prennent des « yes-men > pour les mettre en scène, 
afin, de pouvoir faire ce qu'ils veulent...

—- C'est une situation très malsaine.
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Four For Texas : Alclridi dirige, avec diligence.

— Qui a  été le premier acteur-producer ? ïohn Wayne ? Randolph Scott ?

— Je crois que c'était Lancaster. Randolph Scott le  iazt pour des raisons économiques, 
et John Wayne, bien que ce soit sa propre compagnie, a  du respect pour le metteur en 
scène et se met à sa disposition. Malgré ses défauts, Wayne n'est pas le génie d'acteur 
à tirer profit du /ait qu'il soit producer, Un homme comme Hathaway et certainement beau
coup de faiblesses, mais on ne peut pas dire que ce soit un * yes-man », Même si Wayne 
n'est pas d'accord avec lui, il sait très bien que Hathaway n'en fera qu 'à sa fête. Autre 
exemple : Wayne a  joué dans des films de Ford dont il était également le producer, et 
ce n'est certainement pas lui qui disait à  Ford ce qu'il fallait faire.

—■ W ayne a  également produit des iilms pour Batjac dans lesquels il ne  jouait pas, 
et qui portaient avant tout la marque de leur metteur en scène. 11 ne ressemble vraiment 
pas à  Èouglas,

— Ce n’est pas le même genre d'animal. l'aimerais faire un film avec Wayne ; ce 
ne sera probablement pas drôle tous les jours, mais il est certain qu'encore aujourd'hui, 
il représente pour le monde entier l'archétype dti cow-boy. Son autorité ne s'exerce pas
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dans les mêmes domaines que celle de Douglas ou, à  ce qü'il paraît, celle de Lcincaster. 
Pendant les films que j'ai tournés avec ce dernier, il a  toujours tenu à ce que je le considère 
comme un acteur, et non comme le producer. 11 doit avoir beaucoup changé.

Fin des patrons.

—.Mais, aujoura’TmJ, il y  a  de moins en moins de producers comme Selznlck ou Zanuçk

— Oui, parce que les metteurs en scène ont découvert qu'ils pouvaient assumer les 
charges autrefois assumées par le producer, peut-être pas aussi bien, mais presque, et 
même mieux dans certains cas. La fonction de producer — de toute façon, ce n'est pas 
1© producteur qui dorme l’argent, c'est le distributeur — peut êire aussi bien assurée par 
le  metteur en scène lui-même; cela n'élimine qu'une personne, qui en fait misait sur votre 
talent et sur vos capacités. En Europe, le  producteur a  une fonction beaucoup plus impor
tante.

— Mais il arrive que tous les films produits par un producer se ressemblent, même si 
les metteurs en scène e t les studios sont différents. Par exemple, les films cfe gens comme 
Pandro S. Bertnan, Arthur Freed...

— A mon avis, les fiizns d'Arthur Freed n'ont pas changé. II semble que certaines 
personnes travaillent mieux sous une supervision, ou en collaboration... Par contre, le pire 
qui puisse arriver à  Preminger serait d'être obligé de travailler avec quelqu'un.

— Combien de producers étaien t indépendants dans Jes années 40 ?

— Dans les années 40, personne.

•— Quelle était la  si tuai ion de Sam Spiegel et de Benediet Bogeaus ?

~  Bogeaus ne travaillait pas pour les grands studios. Il avait un accord de distribution 
avec United Artists, il faisait les films tout seul eî les leur livrait. l'ai d'ailleurs fait un 
film pour lui. Spiegel, pour qui j ’a i travaillé en 1948, travaillait pour un grand studio, 
les TJ.A. Il produisait ses films, au sens de 1960 plus qu'au sens de 1950. Aucun des 
producers des grands studios n 'avait autant de contrôle sur ses films, Car si la  Métro 
n'aimait pas le travail de Freed ou de Sermon, il était normal qu'elle procède à  des 
changements.

■— Pourriez-vous nommer cinq producteurs aussi inventifs que Spiegel ?

— Non, aucun, Je ne  crois pas au  talent de gens comme Houseman et Waîter Wanger.

— Quel est le film que vous avez fait pour Bogeaus ?

— J'ai oublié, c'était avec McMurray, un film de Leslie Fenton. Bogeaus avait ses 
propres studios : General Service. Tout ce dont je me souviens, c'est que nous mangions 
tout le  temps.

— 11 a  fait des films ambitieux : Dîary o£ a  Chambermaid, Shanghai Gesture...

— Cela venait surtout des gens qu'il engageait.

— Que pensez-vous du Hollywood de 19S3 ?

— C'est de nouveau une période de transition. On n 'a  {oujours pas trouvé la  meilleure 
manière de financer les films. Les distributeurs utilisent toujours les mêmes méthodes 
surannées pour escroquer de l'argenî, et par conséquent, il devient de plus en plus difficile 
de faire des bénéfices. Les acteurs ont réussi à  contourner ces difficultés en exigeant un 
pourcentage sur les recettes, mais il est très difficile pour un metteur en scène d'obtenir 
un pourcentage. Le système de distribution changera aussi, je  ne sais pas de quelle manière, 
maïs il changera, Hollywood s'est amélioré depuis 1962, mais pas beaucoup. Et je crois 
que cela ira encore mieux en 65 ou en 66.

(Propos recueillis au  magnétophone par Charles Bitsch et Bertrand Tavernier.)
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PRODUCED BY

• 90 PRODUCERS •

Tous [es témoignages, t a n t  de metteurs en scène que  de scénaristes, ac teurs  e t  techniciens, se recoupent 
pour souligner la p a r t  prépondérante du « producer » à  Hollywood, dans  la conception e t  la fabrication  
du film. Le roman de Richard Brooks « The Producer », comme le film de Minnelli {et John Houseman) 
Tho Bad and tho Beautiful, en présentent deux fasc inan t;  portra its ,  et  dém ontrent s'il é t a i t  besoin son 
importance.

Il é ta i t  donc uti le  de faire précéder notre dic tionnaire des « directors  » d 'un au t re  répertoire, celui 
de leurs employeurs ou complices (suivant les cas}. Celui-ci ne se veut, d 'aucune f a jo n ,  exhaust if  : il 
n 'é ta i t  pas question de dresser la  liste de tous les producers américains —  il y en a  davan tage  encore 
que de mettevKs en scène —  ni d 'é tab lir  leur f ilmographie détail lée. Nous avons, simplement,  voulu 
répertorier ici les principaux d 'entre  eux : soit commerciaux {Wallis, Adler}, soit  ambitieux {Freed, Berman), 
ainsi que les grands patrons des principales firmes, qui, même décédés (Thalberg, Laemmle, Zukor), ont 
encore aujourd'hui une considérable influence sur les studios qu'ils on t dirigés.

On trouvera, dans nos filmographies, après le t i t i e  du film, te nom de  son m etteur en scène ( to u t  au 
moins pour les principaux) ; ces listes sont, le plus souvent,  fort  éloquentes p a r  elles-mêmes ; aussi CYons-nous 
réduit nos commentaires à  quelques rapides indications (e t  parfois, aucune}.

ADLER Buddy

Né le 22 juin 1906 à New York. 
Columbia University. Epouse Ànita 
Louise. 31-34 : journalisme. 35 : scé
nar iste  e t  producer (courts métrages). 
Proprié taire d'une chaîne de cinémas 
en Californie. 42 : pr. MGM. 47 : 
pr. Columbia. 56 : succède à  Zanuck c 
la  t ê t e  de la Fox dont il supervise 
tou te  la production. Mort le 12 juil
le t 1960. Préparait au moment de sa 
mort : John Brown's Body (Mankîe- 
wiez, non tourné), The Stoiy of Ruth 
(Koster) e t  Cteopatra (Mamoulian, puis 
Mankiewicz). Lauréat de 1‘lrving Tha î-  
berg Award (1957).

PRINCIPAUX FILMS :

49 : The Dark Past (Mate). —  50 : 
À Woman of Distinction, No Sad Songs 
For Me (Mate). —  51 : Saturday's 
Hcro, —  52 : Last of the Comanches.

—  53 : Salome (Dieterle), From Here 
to Eternity (Zinnemann). — > 55 : Vio
lent Saturday (Fleischer), Soldier of 
Fortune (Dmytryk), Love Is a Many- 
Splendwed Thing (King), The Leit Hand 
of Go d  {Dmytryk), The Housc of Bam- 
hoo (Fuller). —  56 : The Lieutenant 
Wore Sfcûfs {Tashlin}, Tho Boltom of 
the Bottle {Hathaway), The Revoit of 
Mamie Stover (Walsh), Bus Sfop (Lo- 
gan), Ànasiasia (Litvak). —  57 : Hea- 
ve;i Knowsî Mr. Altison (Huston), A 
Hotful of Rain (Zinnemann). —  58 : 
South Pacific (Logan), The Inn of tho 
Sixth Happincss (Robson).

On a  le  s e n t i m e n t  q u e  c ' e s t  m oi-  
g ré  lui q u e  q u e lq ues  c in é a s te s  (Ful
ler, Fle ischer, W a lsh ,  H uston)  si
g n è r e n t  d e s  f ilm s in t é r e s s a n t s ,  t a n t  
son  e s th é t iq u e  e s t  t y p i q u e m e n t  r e p ré 
s e n t a t i v e  d e  t a  Fox p o s t  e t  p ré -  
Z a n u c k .  « W e m u s t  n o t  love  B uddy  » 
(Je r ry  Lewis).

ARKOFF Samuel Z.

Né le 12 juin 1918 à Fort Dodgi*. 
Etudes à  l'Université de Colorado. 
Cryptographe pendan t la seconde 
guerre mondiale. 54 : fonde American 
International Pictures. Associé avec 
Jam es H. Nicholson.

PRINCIPAUX FILMS :

57 : Voodoo Woman (Cahn), Rock 
AU Night (Corman), Drogstrip Girl 
(Câlin), Invasion of the Saucer Men 
(id .) , Reform School Giil (Bernds), So- 
rarîfy Giri (Corman), Motorcycfe Gong 
(Cahn). —  58 : How to Make a Mons- 
ter  (Strock), Suicide Battalion {Cahn}, 
Attack of the Puppet Peoplc (Gordon), 
The Bonnie Parker Story {Witney), 
War of the Colossal Bcast (Gordon), 
Terror From the  Year 5000 (Gurney), 
High School Hellcats  (Bernds). —  59 : 
Parairoop Command (V/itney). —  60 :
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House of Usher (Corinan). —  61 : The 
Pit and the Pendulum (id.), The Mas- 
ter of the World  (Witney). —  62 : 
Taies of Terrar (Corman), Partie in Year 
Zéro. (Milland), Prématuré Buriai (Cor- 
mon). —  63 : The Comedy of Terrors 
(Tourneur),

C r é a t e u r  d e  l 'A m e r ic a n  I n t e r n a t i o 
na l ,  la seu le  f irm e  qu i a i t  pris  le 
r e la is  d e  la  RKO e t  d e  la R epublic . 
Elle s 'a p p a r e n t e  à  la  p rem iè re  p a r  
le  n o m b re  t r è s  im p o r t a n t  d e  « poli
c ie rs  » e t  d e  f ilm s d e  t e r r e u r  (les 
R oger  C o rm a n  é t a n t  les d ignes  p e n 
d a n t s  d e s  Val Lewfon), â  fa secon d e  
p a r  les f ilm s d e  g u e r re  f a u c h é s  e t  
p a r  les w es te rn s  e f f l a n q u é s .

ARTHUR Robert

Né à New York le ? ' r novembre 1909. 
Etudes à la Southwest University. 37 : 
scénariste  à la MGM (New Moon). 42-
45 : U.S. Army. Presque tous ses films 
sont produits pour Universel.

PRINCIPAUX F|LMS ;

47 : Buck Privâtes Corne Home, The 
Wïsfful Widow of Wagon Gap. —  48 r 
Are Y ou Y/ith It ?, Abbott and Cos- 
tello Meet Frankenstein, Mexican Hay- 
ride, For the/ Love of Mary. —  49 : 
Bagdad. —  53 : Tho Big Heat {Long}. —
54 : The Black Sfiiefd of Folworth 
(M ate). —  55 : The Long Gray Line 
(Ford), Pillars of the Sky  (Marshall).
—  57 : Kelly and Aie (Léonard), Mr. 
Cory (Edwards), The Midnight Story 
(Pevney), Man of a Thousand Faces 
(itJ.). —  58 : À Time to Love and a 
Time to Dre (Sirk), Flood Tide (Biber- 
man). —  59 : The Perfeci Furlough (Ed
wards), Opération Peffîcoof (id.). —
61 : The Great Impostor (Mulligan), 
Corne September (id.). —  62 : Lover 
Corne Back (Del. Mann), That Touch of 
Mlnk  ( id .), The Spiral Road (Mulligan).

Q u e lq u es  réuss ite s  qui n e  lui 
d o iv e n t ,  d i r a i t -o n ,  p a s  g ran d -c h o s e .

BASSLER Robert

Né le 26 septembre 1903 à Washing
ton. Etudes à la George Washington 
University. 24-26 : travaille au Research 
Depf. de la Paramount. 26-23 : mon
teur. 30 Occupe une im portante fonc-. 
tion au « Reader 's Digest ». 39 : de
vient producer.

PRINCIPAUX FILMS :

43 : The Black Swon (King). —  48 : 
Green Grass of Wyomîng, The Snake 
Pit (Litrak). —  49 ; Sand, Thieves' 
Highway (Dassin). —  50 : A T/cfcef to  
Tomahawk (Sale), Halls of Montezuma 
(Milestone). —  53 : Beneaih the TweWe 
Mlle Reof (R.D. Wehb). —  54 : Sud- 
denly (L. Allen). —  55 : Gentlemen 
Marry Brunettes (Sale),

D 'un  o c é a n  d e  b a n a l i t é s  g en t il le s ,  
é m e r g e n t  d e u x  films : The  Black 
Swon e t  T h ieves '  H ighw ay . Le p r o to 
ty p e  du  p ro d u ce r  a n o n y m e .

BERMAN Pandro S.

Né le 28 mars 1905 à  Pittsburgh (Penn
sylvanie). Fils d 'Harry Berman, d irecteur 
général d'Universal. A ssistant director. 
Monteur à  la Columbia. Chef-monteur 
à  la RKO. Producteur associé de Selz- 
nick. Devient producer en 31 : RKO. 43 : 
MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

33 : Ann Vickers (Cromwell), What 
Price Hollywood (Cukor). —  34 : The 
Gay Divorcee (Sandrich),  Of Human 
Bondage (Cromwell). —  35 : Robert a 
(Seiter), 41/ce Adams (Stevens), Top H at  
(Sandrich). —  36 : Mary of Scotland 
(Ford), Sylyvo Scor/eff (Cukor), Wi/ifer- 
sef (Sante ll), —  37 : Vivacious Lady 
(Stevens), Stage Ûoor (LaCava), A 
Damsel in Distrcss (Stevens). —  39 : 
Gunga Din (Stevens), Love Affaîr  (Me 
Carey), The Hunchback of N otre  Dôme 
(Dieterle), The Story o f Yernon and 
Ireno Castle (Potter) .  —  41 : lieg fe ld  
Girl (Léonard), —  44 : Dragon Seed 
(Conway), The SeYenth Cross (Zinne- 
m’annl. —  45 : National Velvet (Brown), 
The Picfure of Dorlan Gray (Lewin). —
46 : Undercurrent (Minnelli). —  47 : 
The Sea a f  Grass (K a ian ) ,  Livfng in a 
Big Way (LaCava). —  48 : If W /nter 
Cornes (Savidc), The Bribe (Léonard), 
The Three Musketeers (Sidney). —  49 : 
The Doctor and the Girl (Eernhardt) ,  
Madame Bovary (Minnelli). —  50 ; 
Father o f the Bride [id.), —  51 : 5ol- 
diers Three (G arnett) ,  Father's Little 
Dividend (Minnelli), The Lîght Touch 
{Brooks). —  52 : The Prisoner of Zenda 
(Thorpe), /va/ifroe (id,). —  53 : The 
Knights of the Round Table (id), Battfa 
Circus (Brooks), AU the  Brothers VVerc 
Valfant (Thorpe). —  54 : The Long 
Long Traiter (Minnelli). —  55 : The 
Bfackboard Jungle (Brooks), Quentin 
Diirward (Thorpe). —  56 : Bhowani 
Jonction (Cukor), Tea and Sympathy 
(Minnelli), —  57 : Somefhing of Value 
(Brooks). —  58 ; Jailhouse Rock 
(Thorpe), The Brothers Karamazov 
(Brooks), Ths Reluctant Oebutante (Min- 
neflîl. —  60 : AU the Fine Yaung Can- 
nihals (Anderson), Butterfield 8 (Dan. 
Mann). —  62 : Sweef Bîrd o f Youth 
(Brooks).

A la  RKO, o n  lui d o i t  p r e s q u e  to u s  
les f î/m s d ’Astaire-Rogers, c e  q u i  e s t  
d é jà  u n  b e a u  t i t r e  d e  g lo ire . A  la  
MGM, m oins s p e c t a c u l a i r e 1 q u 'A r th u r  
F reed  m a is  plus  éc le c t iq u e ,  il_ s ' a t 
t a q u a  à  tou s  les g e n r e s  n é g l ia é s  p a r  
ce  d e rn ie r  (d r a m e  socia l,  fi lm  d e  
c a p e  e t  d 'é p é e ,  fi lm  de  g u e r re ,  c o 
médie,_ d r a m a t i q u e  o u  n o n  m us ica le ) .  
Fit  to u jo u rs  p reuv e  d e  g o û t ,  d ' i n 
te l l igen ce ,  b ien  s o u v e n t  d e  courage.

BLANKE Henry

Né le 30 décembre 1901 à Berlïn-Steg^ 
li tz. Fils de Wilhelm Blanke, peintre. 
Oberrealschule. 19-20^ : Ufa. Travail le  
avec Lubitsch ; le suif aux LIS, cammp 
« personal ass is tan t », 26-27 : Ufa, 
directeur de production de Metropolis. 
28-30 : directeur des productions W a r 
ner en Allemagne. 30-31 ; directeur de> 
productions étrangères  W arner, Holly
wood. 3 1 -3 2 :  débuts de  p ro d u ce r:  to u 

jours W arner, jusqu 'à  ces dernières a n 
nées (son dernier film, Param ount).

PRINCIPAUX FILMS :

33 : Female (Curtiz), Convention Ci
ty  (Mayo). —  35 : The Story of Louis 
Pasteur (D ieterle),  A Mtdsummer Night's 
Dream (Reinhardt), —  36 : The Pétri- 
ffed Forest (Mayo), The Green Postu
res (Keighley). —  37 : The Life of Emi
le Zola (Dieterle). —  38 : 
Jezebel (Wyferl, Adveatures o f Rabin 
Hood (Curtiz). —  39 : Juarez (Dieter- 
le). —  40 : The Sea Hawfc (Curtiz) .  —  
41 : The Maltese Falcon (Huston). —
43 : £dge of Darkness (Milestone). —
44 : The Mcrsfc of Drmifrios (Negules- 
co). —  48 : The Treasure of Sierra M a
dré (Huston),  —  49 : The Founfainhead 
(Vidor), Beyond th e  Fore.st (id.). —  51 1 
Lîghtning Strikes Twi'ce (id .) . —  52 : 
The Iron Mistress (Douglas). —  53 : 
Sa Big (Wise). —  54 : King Richard 
and the Crusaders (Butler). —  55 I 
The McConnslJ Story, Sinceroly Y ours. —
56 : Serenocfe (Mann). —  58 : Too 
Much Too Soou (Napoléon). —  59 : 
Wesfbound (Boetticherj,  The N un 's  Sfo- 
ry (Ztnnemann), The Miracle (Rappar), 
Cash McCalf (Pevney). —  60 : Icc P a 
lace (V. Sherman). —  61 : The Sins of 
Rachel Cade (Douglas). —  62 : HeJI 
Is For Heroes (Siegel).

S a  c o u rb e  q u a l i t a t i v e  s u i t  f id è le 
m e n t  celle d e  la W a r n e r  : a p o g é e  
v ers  les a n n é e s  40 , p é r ig é e  a c t u e l 
le m e n t .  N e s em b le  rien f a i r e  p o u r  
y  rem édie r.

B L A U S T E I N  J u l i a n  C .

Né le 30 mai 1913 à New York. Bos
ton Latin School, Harvard University.
35  : « story editor » Universal, puis 
Param ount (39-41 ), Sclznick (46-48). 49 : 
producer Fax. 56 : pr. Columbia.

PRINCIPAUX FILMS :

50 : Brofcen Arrow (DavesJ, Mister 880 
(Gouldîng), Half An gel (Sale). —  51 i 
The Day the Earth Sfoorf Still (Wise), 
Take Care i f  My Little Girl (Negulesco).
—  52 : Do/i't Bother to Knock (Baker), 
The Outcasts of Poker Fiat (Newmanï.
—  54 : Des/ree (Koster). — ^ 5 5  : Tho 
Racers (H athaway). —  56 : Storm Ce«r- 
te r  (Taradash). —  58 : CoVfaoy (Da- 
ves), Bell floofc and Candfe (Quine). —
59 : The Wreck of the Mary Deare (An- 
derson). —  62 : The Four Horsemen of 
the Apocalypse (Minnelli).

Son é c le c t is m e  d é ro u te .  N o to n s  c e 
p e n d a n t ,  dans les su je ts ,  u n e '  c e r 
t a i n e  p réd i lec t io n  p o u r  l ' a s p e c t  socia l,  
d o c u m e n ta i r e  e t  r é a l is te  (La  F lèch e  
b r isée .  Le J o u r  où  la  t e r r e  s 'a r r ê t a ,  
S to rm  C en te r ) .

BOCEAUS Benedict  E.

Ne à Chicago, Illinois, Epouse Colo
res Moran. 40 : Hollywood. 43 : p ro 
prié taire  de General Service Studios. 43 : 
débuts de producer. 44 : fonde Bene
dic t Bogequs Productions. C 'es t  dans  
sa propre maison que fu t tourné le film 
d'Altan Dwan Most Dangerous M an AU- 
ve.
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PRINCIPAUX FILMS :

41 : Shanghai Gesturc {Sternberg). —
44 : The Bridge of San Luis Rey, Dark 
W oteis  (de T oth). —  45 : Captain Kidd 
(Lee), —  46 : The Diary of a Çhamber- 
maid (Renoir)/ Mr. Ace (Marin). —  47 : 
The Macomber Affair  (Z. Korda), A 
Miracle Can Happen (Vidor). —  48 : 
Luiu Bette (Fenton). —  53 : Appointment 
in Honduras (Tourneur). —  54 : SiWer 
Lode (Dwan), passion (id.), Cattle Queen 
of Montana (id.). —* 55 : Escape to 
Burma (id.), Pearl of the South Paci
fic (id.), Tennessee's Partner 0d.)- —
56 : Slightly Scarlet ( id .). —  57 : 
The River’s f dge (id.). —  58 ; 
Enc^anted Islond (id.), From the  
Barth to the Mooa ^Haskin). —  59 : 
Jet Over the Atlantic  (id.). —  61 : 
Atost Dangerous Man Alive (Dwan).

T o u t  c in ép h ile  s e  d o i t  d e  c o n n a î t r e  
e t  d e  rév é re r  le n o m  d e  B ened ic t  
B o g eau s,  r e sp o nsab le  d 'u n  bon n o m 
b r e  d e  c h e f s - d 'œ u v r e  (les D w an  ré 
ce n ts ,  e n t r e  a u t r e s ) .  T o u te s  ses  p r o 
d u c t io n s  o n t  e n  co m m u n  un  p>etit 
a i r  d e  f am il le  : é q u ip e  te c h n iq u e  
id e n t iq u e  (Jo h n  A lto n  e t  Lou Forbes), 
su je t s  ne  d e v a n t  t ien  ni ô  l a  m ode , 
ni a u x  c o n t in g e n c e s  c o m m erc ia le s ,  
ty p i q u e m e n t  a m é r ic a in s  (de  T h o rn -  
to n  W ilde r  à  Bret H a r t e  en p a s s a n t  
p a r  Melville) ou  ty p iq u e m e n t  c o sm o 
po li tes  (S h an g h a i  G es tu re ,  Le Jo u rn a l  
d 'u n e  f e m m e  do  c h a m b r e ) ,  b u d g e t  
e x t r ê m e m e n t  réd u i t .  On re t ro u v e  d 'u n  
fi lm  à  l ' a u t r e  les m êm es  décors, les 
m ê m es  accesso ires ,  les m ê m es  p l a n 
te s  verte» , m a is  B o g e a u s  s a i t  a d m i 
r a b l e m e n t  se serv ir  de  co m a n q u e

d e  m o ye n s ,  e t  le c ô té  f a u c h é  d e  ses 
p ro d u c t io n s  f a i t  s a n s  d o u te  p a r t i e  d e  
leur c h a rm e .

BRAGKETT Charles

Né le 26 nov. 1392 à Sara toga  Springs, 
N. Y. Harvard Law School. Critique d ra 
matique au « New Yorker ». Romancier : 
« Counsel of the  Ungodly, Wcekend, 
Last Inflrtnity, A.mericon Colony, Enti- 
rely Surrounded ». —  37 : scénariste : 
Piccadiliy Jim, Arise My Love, Hold Back 
tbe Dawn, Biuebeard's Eighth V/ife, Ni- 
notchka, Bail of Pire, The Major and the 
Minor, Five Graves to  Cairo, etc . (Co- 
producer de ces derniers films). —  44 : 
producer Paramount. —  51 : pr. Fox.

Ariene Dahl dans Slightly Scarlet, produit par  Benedict Bogeaus, 

mis en scène par  Allan Dwan.
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Signalons que le roman qui lui e s t  le 
plus cher, e t  qu'il a  achevé pendant la 
guerre, n Wax », fu t  refusé par le 
« Saturday Evening Post », qui le ju 
gea i t  t rop  osé.

PRINCIPAUX FILMS :

44 : The Uninvited (Allen). —  45 : 
The Lost Weekend (Wilder). —  46 : 
To Each His Own (Leisen). —  48 : The 
fm peror  Waltx (Wilder), A Foreign Af- 
fair (id.), Miss Tatlock's Millions 
(Haydn). —  50 : Sunsef Boulevard (Wil
der). —  51 : The Mating Season (Lei~ 
sen), The Mode! and the Marriage Bro
ker ( C u k o r ) . —  53 : Niagara  {Hnfiio- 
way), Titanic (Negulesco}. —  54 : Gar
dera of Evil (Hathaway), A Vfoman's 
World (Negulesco). —  55 : The Virgin 
Qi/een (Kosfer), The Giri in the Red 
Ve/vet Swing (Fleischer). —  56 : The

Aussi ro u b la rd  d a n s  ses  scén a rio s  
q u e  d'ans ses  p ro d u c t io n s ,  il n e  m a n 
qu e  pos, te l  son  a n c ie n  com plice  
W ilder ,  d 'h a b i l e t é .  Lui f o n t  m a lh e u 
r e u s e m e n t  d é f a u t  e t  l ' a u d a c e  e t  le 
g o û t  (ou l ' a u d a c e  du  m a n q u e  d e  
g o û t ) .

BRONSTON Samuel

Né en Bessarabie (Roumanie). Sorbon- 
ne. Distr ibuteur à Ports. Executive pro
ducer, Columbia. 43 : fonde Samuel 
Bronsfon Pictures. 52 : fonde Eternal 
Films, avec Sam Seidelmann. Prépare : 
Paris 1900, La Révolution Française, Isa
belle d ' f spagn e ,  qu'il tournera sans 
dcute dans les gigantesques s tudios qu'il 
a f a i t  construire  à Madrid,

P r o d u c te u r  d e  f i lm s  à  g r a n d  s p e c 
tac le ,  c e  B a rn u m  d u  7 '  a r t  im pose 
in d é n ia b l e m e n t  son  c a c h e t  à  to u s  ses 
films, e t  g a g n e r a i t  p e u t - ê t r e  à  
l â c h e r  un  p eu  la  b r id e  à  ses  m e t 
te u r s  e n  scène .

BROWN Hsrry Joe

Né le 22 septem bre  1893 à Pittsburgh 
(Pe.}> Etudes à  l'Université du Michi- 
gan e t  à  celte de  Syracuse. Mante des 
revues e t  des vaudevilles à  New York. 
Débute dans le cinéma à Equity Pictu
res. Producer de d iffé rentes  firmes (W ar
ner, Fox, FBO, Universaf, RKO). A pro
duit  pour la TV : « Mr. and  Mrs. North , 
Adventures of the Faicon, Key Wifness, 
Crossroads «. A fondé Ranown Prod. (cf. 
Randalph S co tt j .

PRINCIPAUX FILMS :

38 : Aiexander Ragtime's Band (King).
—  40 : Johnny Apolto (H athaw ay).  —  
41 : Western Unron (Lang). —  48 : 
Coroner Creek (Enright) , The Untamed 
Breed. —  49  : The Doofins of Oklaho- 
ma (Douglas). —  50 : Fortunes of Cap- 
tain Blood, The Nevadart (Douglas), 
Sfoge to Ttscson (Murphy). —  51 : The 
Lady and the Bandit Santa Fe, Mon 
in the Saddle (de Toth). —  53 : Hang- 
m on's Knof (Huggins), The Stranger 
Wore a Cun (de Toth). —  55 : Three 
Hours te  Kilt (Werker), Ter? Wanted 
Mon (Humberstonc), A Làwless Street 
(Jo Lewis). —  56 : 7th Cavalry (id.). —
57 : The Guos of Fort Petticoat (M ar
shall), The Tall T (B ae tticher) ,  Déci
sion at Sundown (id.}. —  58 : The 
Screaming Mimi (Oswald),  Buchanan 
Rides Alane (Boetticher) ,  Ride Lone- 
sowe ( i d j .  —  59 : Camanche Station 
(id.).

CHRIST1E Howard

Né le 16 septembre 1912 à  Berkeley.
34 : débute dans  l ' industr ie  c iném ato 
graphique. 36-40 : a s s is ta n t  réalisateur. 
42-44 : associate producer.  Il e s t  l 'un 
des principaux producers de l'Univcrsal.

PRINCIPAUX FILMS :

51 : Golden Horde. —  52 : Lost in 
Alaska. —  53 : Àgainst Ail Flags (Sher- 
man), Yankee Buccaneer, Seminate (Boet- 
ticher) ,  Lone Hand, Back to  God's Cotin- 
try ( Pevney). —  54 : Yankee Pasha 
(id.). —  55 : Smoke Signal (Hoppcr). 
—■ 56 : Congo Crossing (Pevney), Avraf 
Ail Boats (id.). —  57 : Jo e  D ako ta  (Bar- 
t l e t t ) ,  l've Lived Bcfore ( id .) ,  The Ket- 
tles On Otd MacDonald's Fa/m. —  59 : 
No Name On the Bullet (Arnold), The 
Last of the Fast Guns (Sherman).

King and I (W. Lang), D-Ùay the Sixth 
of' June (Koster), Teenage Rcbel (Goul- 
ding)'. —  57 : The Wayward Bus (Vi- 
cas). —  58 : The Gift o f Love (N esu -  
lesco), Ten North Frederick (Dunne). —  
5 9 .  i  The Remarkable Mr. Pennypacker 
(Levîn), Bfue Denrm (Dunne), Journey to  
the Center o f the Earth (Levin). —
60 : High Time (Edwards). —  62 : S ta te  
Fair (J. Ferrer).

PRINCIPAUX FILMS :

41 : Martin Eden. —  43 : Jack Lon- 
don , —  45 : A Waik in the  Sun (Mï- 
lestone). —  59 : John Paul Jones (Far- 
row}. —  61 : The King of Kings (Ray), 
El Cfd (A. Mann). —  63 : 55 Dayi a t  
Peking (Roy). —  64 : The Fall of the 
Roman Empire (Mann), Circus World 
(Hathaway).

COHN Harry

Né le 23 juillet T891 à  New York.
10 : travail le  au d épa r tem en t production 
de l'Universal. 17 : fonde Harry Cohn 
Inc. 18 : crée Jack  & Harry Cohn Inc.
11 commence par  assurer la production 
de la série Hallroom Boys, puis devient 
en 24 vice-président de J a  Columbia. En 
32,, il en devient le p rés iden t .  Mort en 
1957, d u ran t  le tou rnage  de The Gar- 
ment Jung/e.

S.B. : d 'empire en pire.



Plus im p o r t a n t  h is to r iq u e m e n t  
q u 'a r t i s t iq u e m e n t .

COOPER Merian C.

Né le 24 octobre 1893 à Jacksonville 
(Flo.). Etudes à  la  U.S. Naval Academy. 
Fait  la première guerre mondiale comme 
capita ine dons l' infanterie  de marine. 
Participe comme reporter à de nombreu
ses expéditions (Afrique, Inde, Perse).
26 : débute dans la  production cinéma
tographique avec Schoedsack. 47 : fon
de Argosy Prod.; spécialisé dans la  dis
tribution des films de John Ford. 52 : 
d irecteur de la Cinerama Co. Il es t  le 
mari de Dorothy Jordan.

PRINCIPAUX FILMS :

26 ; Grass (Cooper-Schoedsock). —
27 : Chang (id.), —  29 : 77te Four 
Fcathers (Cooper - Schoedsack -  Mendes), 
Rango (Cooper-Schoedsack). —  33 : 
King Kong (id.). —  35 : Sfte (Pichel).
—  38 : The Toy V/ife (Thorpe). —  47 : 
The Fugitive (Ford). —  48 : fo r t  Apa
che (id.). —  49 : Three Godfathers 
(id.), 5he Wore a Yellow. Ribbon (id.), 
Mig/ity Joe Young (Schoedsack), —  52 : 
The Quiet Man (Ford). —  56 : The Sear- 
chers (id,).

CUMMINCS Jack

Né à New Brunswick, Canada. Débute 
comme garçon de bureau, MGM. Puis 
assîstant-drrector, producer de courts 
métrages. 34 ; devient producer MGM, 
59 : pr. Fox.

PRINCIPAUX FILMS ;

35 : The Winning Ticket (Riesner). —•
36 : Born to Dance (DeIRuth). —  37 : 
Broadway Mclody of 1938 (id.). —  39 : 
Honolulu (Buzzell). —  40 : Broadway 
Melody of 1940 (Taurog), Go West 
(B u iie l l ) .  —  42 : Ship Ahoy (Buzrell).
—  43 : / Dood It (Minnelli). —  44 : 
Bathing Beauty (Sidney). —  47 : Fiesta 
(Thorpe). —  49 : Neptune's Daughter 
(Buzzell) . —  50 : Three L it th  Words 
(Thorpe). —  51 : Fxcuse My Dust {Row- 
land). —  53 : Sombrero (N. Fosterl,  
Givc a Ghl a Break (Donen), Kiss Me 
Kate  (Sidney). —  54 : Seven Brides For 
Seven Brothers (Donen), The Last Time
I Saw Paris (Brooks). —  55 : Many Ri- 
vers to Cross (R o llan d ) ,  In terrupted Me- 
lody (Bernhordt). —  56 : The Teahouse 
of the August Moon (Dan. Mann). —  
59 : The Blue Angel (Dmytryk). —  60 : 
Can-Can (W. Lang), —  61 : Tfie Se- 
cond Time Around (V. Sherman). —
62 : Bachelor Fiat (Tashlin).

Il e u t  son « h e u r e  d e  g lo ire  » à 
la  M e t io ,  e n t r e  43  e t  55, m ois  en 
é t a i t - i l  seul r e sp o nsab le  ? P eu , si 
l 'on  e n  ju ge  p a r  ses d e rn ie rs  f ilms.

DeCRUNWALD Anatole

Né le 25 décembre 1910 à Saint- 
Pétersbourg, Russie. Caitis College, Cam
bridge. Auteur dram atique  : « Gentle- 
men's  Rclish, Bridge of Sighs ». Scéna
r is te  e t  co-producer de films anglais , de
puis French Without Tears (40). Produ
cer de nombreux films anglais : Major

Barbara, The Way to the  Stars, The 
Qoeer» of Spades, Innocents in Paris, e tc .
53 : pr. MGM en Angleterre.

PRINCIPAUX FILMS :

58 : The Dpctor's DiJemma (Asquifh).
—  59 : Libcl (id.). —  62 : / Thank a 
Fool (R. Stevens). —  63 : Corne Fly 
V/ith Me (Levin), The V.I.P.s (Asquith).

S ym bolise  ici le  p h é n o m è n e  d e  la 
« p r o d u c t io n  d é se r t r ice  * —  qui es t  
d ’ai l leu rs  u n e  a s s e z  a n c ie n n e  t r a d i 
t ion  à  la  M GM .

DE ROCHEMONT Louis

Né Je 13 janvier 1899 à Boston (Mas
sachusetts).  17-23 : officier U,S. Navy.
23-27 : In ternational Newsreel. 27-28 : 
directeur pour l 'Europe de Pathe News. 
28-34 : courts  m é trages  Movietonews; 
producteur et monteur des séries : M a
gic  Carpct at M ofiefone, Adventures of 
a Newsreel Cameraman. 34-43 : produit 
The March of Time. 43 : producer Fox.
49 : produit la série The Earth and Its 
People.

PRINCIPAUX FILMS ;

40 : The Ram paris  W e Watch (De 
Rochemont). —  42 : We Are the Ma
rines ( id .) .  —  44 : The- Fighting Lady.
—  45 : The Housè On 92nd Street (Ha
thaway). —  46 : Ï3 ftue Madeleine 
(Hathaway). —  47 : Boomerang (Kazan).
:— 49 : Loit Boundaries (Werker), Fol
io w Us (BarnwelP. —  51 : The Whistle 
A t Eaton Faits (Siodmak). —  53 : Mar
t in  Luther tPichelJ. —  55 : Cinerama 
Hoiiday. —  58 : Windjammer {De Ro
chemont}. —  60 : Mon On a Strîng (de 
Toth). —  62 : The Roman Sprîng of 
Mrs, 5fone (Quintero).

Il c ré a  u n e  e s th é t iq u e  <t d o c u 
m e n t a n t e  » qui c o n n u t  un  c e r ta in  
succès, e t  s em b le  a u jo u r d 'h u i  b ie n  
e n n u y e u se .  Son in f lu e n c e  s u r  le 
« th r i l le r  » f u t  m a lh e u r e u s e m e n t  
a s s e z  g r a n d e ,  t r o p  c o n fo rm is te  p o u r  
ê t r e  h o n n ê te .  Depuis, e x p é r ien ce s  en  
t o u s  g e n r e s  e t  n a t u r e s .

DEUTSCH Armand

Né le 25 janvier _ 1913 à  Chicago. 
Etudes à  l'Univeisité de Chicago.

PRINCIPAUX FILMS :

49 : Ambusft (Wood). —  50 : Right 
Cross, Three Guys Namcd Mike (Wal-  
ters). —  51 : Kind Lady, Girl in White.
—  52 : Carbine Williams {Thorpe}. —
53 : The GirJ Y,1 ho Had Everything. —
54 : Green Fîre (M arton). —  57 : Slan- 
der  ( R o la n d ) ,  SaddJe the  Y/tnd (Par- 
rish).

Plus d 'a m b i t io n s  q u e  d e  t e n u e .

DISNEY W alt

Né le 5 décembre 1901 à  Chicago 
(111.). D 'abord réa lisa teur de dessins ani
més (Oswald en 1927, Mickey  Àtouse en 
1928, SiMies Symphonies), puis ne fa i t  
plus que les produire (Sncw White and 
the  Seven Dwarfs, Pinocchio, Dumbo, 
Fantasia, Bombi, Cinderella, Alice in

Wondeiland). Après avoir é té  distribué 
par  UA puis RKO, il a fondé sa  com
pagnie de d is tr ibution , Buena Vista, en 
1953. En 1955, ouvre le Parc de Disney- 
land. Après une période « dessins an i 
més » e t  une période « documentaires », 
il se spécialise ac tuel lem ent dans  ta pro
duction de comédies puériles ou de films 
d 'aventures. Nombreuses séries de ces 
deux genres à ta  TV, dont « John 
Slaughter » de Harry Keller.

PRINCIPAUX FILMS RECENTS :

54 : 20 000 Leagues Under the Seai 
(F(eischer), Rob Roy (French). —  60 : 
Sw/ss Family Robinson (Annakin), Pol- 
Syanna (Swift), The Absent-Minded Pro- 
fessor (Stevenson).  —  61 ; The Porent 
Trap, Babes J/t Toyland, Greyfriars Bob- 
by. —  62 : Moon Pilot (Neilsan), flon 
Voyage (id.), Big Red, The Legend of 
Lobo, In Search of the Castaways (Ste 
venson),

Il e u t  d e s  a c c id e n t s .  Il lui a r r iv a ,  
à  d e u x  repr ises,  de  p ro d u ire  des  
f ilm s in t é r e s s a n ts ,  C u m u le ,  p lus  q u e  
t o u t  a u t r e  p r o d u c t e u r ,  les « plus 
g rosses  r e c e t t e s  d e  to u s  (es t e m p s  ». 
Son m y th e  e s t  u n e  b o n n e  a f f a i r e .

EDENS Roger

Né le 9 novembre 1905 à  Hillsboro 
(Texas). 33 : musical supervisor à  la 
MGM. 40 ; associé avec Arthur Freed 
dans la production de nombreux « mu- 
sicals ». A composé les lyrics d 'u n  grand 
nombre de films musicaux (cf. Take Me 
Out to the Bail Game, On the Town, 
Good News, Ziegfeld Follies, Funrty Fa
ce).

PRINCIPAUX FILMS : .

46 : The Harvey Girjs (Sidney). —
47 : Good News (Walters).  —  52 : 
The Band W agon (Minnelli).  —  54 : 
Peep in Aty Heart (Donen). —  57 : 
Funny Face (Donen). —  62 : Jumbo 
(Walters). —  63 : The Sound of Music 
(Wise).

P r inc ipal c o l l a b o r a te u r  d 'A r t h u r  
Freed, il a  d ro i t ,  à  c e  t i t r e ,  à  q u e lq u e  
es t im e .  On lui d o i t ,  o u t r e  d e  trè s  
b o n n e s  c h a n so n s ,  d e u x  f i lm s  im p o r 
t a n t s  d e  Donen,

A près  F reed ,  a v a n t  P a s te r n a k ,  n ' a  
m a lh e u r e u s e m e n t  p a s  p e r sév é ré  d a n s  
l a  p r o d u c t io n  i n d é p e n d a n t e  (Funny  
Face),

ENGEL Samuel  C.

Né le 29 décembre 1905 à Woodrîdge 
(New York). A ssistant à la  Warner, puis 
« lecteur ».

PRINCIPAUX FILMS :

46 : My Darling Clémentine (Ford).
—  47 : Sitting Pretty (W, Lang). .—
48 : Deep Waters (King), The Street 
With No Name (Keighley). —  49 : 
Corne ta  the  Stable  (Koster), Mr. Bc[- 
vedere Goes to College. —  51 : Rawhi- 
de (Hathaway’), Red Sides of Montana 
(N e^m an). —  52  : The Frogmen (Ba
con). —  53 : fieMe On Tfieir Toes (Le
vin). —  55 : A Man Called Peter (Kos
ter,), Daddy Long Legs (Negulesco). —
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5S : Good Moming Miss Dove {Koster).
—  57 : Bernardine (Leyin), Boy On o 
Dolphin (Negulesco). —  60 : The Story 
of Rot h (Koster). —  62 : The Lion 
(Cardiff).

Bon d é p a r t ,  pu is  en l is e m e n t  d a n s  
le s  co m p ro m is  e t  les poncifs  d e  la  
Fox d e  Buddy A d le r  : Engel h a s  no 
wings.

ENGLUND Ceorge

FILMS :

58 : The World, the F les h and the 
DeYÜ (Mac DougaU). —  63 ; The Ugly 
American (Englund).

Siegel lui d o n n a  s a  c h a n c e  à  la 
M é tro .  R e p r é s e n te  a d m ir a b l e m e n t  u n e  
p a r t i e  d e  la n ou v e l le  g é n é r a t io n  des  
p ro d u c e rs  am ér ic a in s .  C o n t r a i r e m e n t  
a u x  n ew -y o rk a is ,  il u ti l ise  d e s  v e 
d e t t e s  c h e v r o n n é e s  (Brando)  e t  s ' a t 
t a q u e  à  des  s u je t s  b ien  é levés  (la 
g u e r r e  a to m iq u e ,  la p o l i t iq u e  a m é 
r ica in e  a u  M o y en -O rien t ) .  Nous fur 
d o n n o n s  r e n d e z -v o u s  p o u r  n o t r e  p ro 
c h a in  d ic t io n n a i re .

FRANKLIN Sidney

Né le 21 mors 1893- à San Francisco.
39 : devient producer.

PRINCIPAUX FILMS :

39 : On Borrowcd Time. —  40 : Wa
terloo Bridge (Whoie). —  42 : Mrs. 
Miniver (Wyler). —  44 : Alarfame Ctr- 
rio (LeRoy), The White Cliffs. of 
Dover ( B ro w n ) .—  48 : Homecomfng. —
50 : The Miniver Story. —  53 : The 
Sfory of Three Loves (Reinhardt-Min- 
nelJj), Young Bejs (Sidney).

__ N e  s 'e s t  jo m ais  in té re s sé  q u 'a u  
c ô té  c o m m erc ia l  d u  c in ém a .

FREED Arthur

Né le 9 septembre 1894 à  Charles- 
ton. Compositeur de nombreuses chan
sons à  succès. 40 : devient producer 
MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

40 : Strifce Dp the Band (Berkeley).
—  41 : Lady Be G doc/, Zhgle ld  Girl 
(Léonard]1. —  42 : For Me and My Gaf 
(Berkeley). —  43 : Cabin in the Sky 
(Minnelli), Girl Croîy. —  44 : Meet Me 
»n 5t.  J.ours (Minnelli). —  45 : The 
CJocAc (id .) , Yolande and the Tfiief (id.}.
—  46 : Ziegfefd Follies (id .j , The Hor- 
vey Girls (Sidney), Any Ncimber Cait 
Play (LeRoy). —  47 : Good News (Wal- 
fers], —  48 : Easter Parade (id.), W'ords 
and Music, Tfte P ira te  (Minnelli), Suro- 
mer Haiiàay (Mamoulian). —■ 49 : The 
Barkteys of Broadway (Wolters), Take 
Me Oat to the BatI Game (âerkeley). 
Or» the  Town (Kelly-Donen). —  50 : 
Annie Get Yaur Gun (Sidney). —  51 : 
Roya! Wedding  (Donen), Show Boat 
(Sidney), An American in Paris (Min

nelli}. —  52 ; The Bette o f New York 
(Walters), 5/ngrn' in the Rain (Kefly- 
Donen). —  53 : The Band Wagon  (Min
nelli). —  54 : Brigadoon (id.). —  55 : 
I f s  Always Fair Weather (Kelly-Donen), 
Krsmet (Minnelli). —  56 : Invitation to  
the Dance (Kelly). —  57 : Si’/fc Stoc- 
kings (Mamoulian). —  58 : Gigl (Min
nelli). —  60 : BelJs Are Rlnging (Td,), 
The St/bferra/teani (MacDougall).  —  62 : 
Light in the Piazza (Green).

S'il f a l l a i t  d éc e rn e r  u n  O sc a r  des  
p roduce rs ,  c’e s t  à  lui, s a n s  d o u te ,  
q u e  no us  le r em e t t r io n s .  La c o m é d ie  
m u s ic a le  lui d o i t  t o u t  e t  d on c ,  p a r  
là , le c in ém a  a m é r ic a in .  Il la n ç a  
D onen , Kelly, M ipnelli , Sidney, W a l 
te rs ,  e t  leur p e rm it  le  m e il leu r  d ' e u x -  
m ê m es .  N u t  m ieu x  q u e  lui n e  s u t  
su iv re  à  !a l e t t r e  la  d ev ise  d e  la 
Metro-Goldwyn-Mayer  : « A rs  G r a t ia  
À rt is  ».

GCETZ William

Né le 24 mars 1903 à New York. As- 
sistant producer des films de Corinne 
Grîffith. Production D epartment MGM, 
Paramountr Fox, 35 : vice-président Fox. 
43 : président International Pictures.
46 : producer Universal. 54 ; président 
William Goetz Productions. Gendre de 
Louis B. Mayer.

PRINCIPAUX FILMS :

55 : The Man F rom Laramte (Mann).
—  56 ; Autumn Lcavos (Aldrich). —  
57 : Sayonara (Logart). —  58 : Me and 
the Colonel (Glenville). —  59 : They 
Came to Cordura (Roisen), —  60 : The 
Mountain Road (Dan. Mann], Song W/f/r- 
out End (Ch. Vîdor-Cukor), —  61 : 
Cry For Hoppy (Marshall).

U n e  réu ss i te  : T h e  M an  From L a -  
rom io . Le res te .. .  C é lèb re  p o u r  a v o i r  
servi d e  su je t  à  H u s to n  (qui lu i f i t  
f a i r e  : cocorico) lors d 'u n e  s é a n c e  
d 'h y p n o tism e .

GOLDWYN Samuel

Né le 27 août 1884, à Varsovie, 
Pologne. Commerce de gants.  New York, 
13 fonde avec Jesse L. Lasky (dont 
il épouse la sœur Blanche) e t  Cecil 
B. DçMilfe (a Lasky Facture Play Co. 
qui devient ensuite Famous Players 
Lasky Corp. 78 : fonde Goldwyn Pictures 
Corp. —  revendus en 24 à Métro Prods. 
(Metro-Goldwyn-Mayc)-). Depuis c e t te  
da te ,  producteur indépendant. 27 : co
propriétaire d'United Artists  (jusqu'en 
déc. 40). Son fils Samuel Goldwyn Jr. est 
comme lui, devenu producteur (The Proud 
Rebel, etc.) .

PRINCIPAUX FILMS :

77 : The Squaw Man (DeMille). —  
25 : The Dark Angef (Fitzmauriçe). —
32 : Kid From Spain (McCarey). —  34 : 
Nana, Kid Minions. —  35 : The Wed
ding Night (Vidor). —  36  : Dodsworth 
(Wyler). —  37 : Dearf End ( id .) . —
3S : Tfie Arfventures of Marco Polo 
(Mayo), Tfie Goldwyn Fotlies (Marshall).
—  39 : Wufhsring Heights (Wyler). —
40 : The Westerner (id.). —  47 : 
The U t t / e  Foxes (id.). —  42  : The

Pride of the Yankees (Wood). —  43 : 
The Norf/i S tar  (Milestone). —  44 : 
Up in Arms (N ugent) ,  The Princesî 
and the Pirate (Butler). —  45 : Wori- 
der Man (Humberstone). —  46 : The 
Krd From Brooklyn (McLeod), The Best 
Years of Our Lives (Wyler). —  47 : 
The Secret Life o f Walter M itty  (Me 
Leod), The B/shop's W ife (Koster). —
48 ; A  Songr ts Born (Hawfts), Enchant- 
menf (Reis). —  49  : My Foo//sft Heart 
(Robson). —  50 : Our Very Own (Miller), 
Edge of Doom (Robson). —  51 : 7 W ani 
You (id.). —  52 : H ans Chris tian An
dersen (Ch. Vidor). —  55 : Guys and 
Doils (Wankiewicz). —  59 : Porgy an d  
Beis (Preminger).

Le «t p r o d u c te u r  hollywoodien  >, 
a u  p lu s  m a u v a is  sen s  d u  t e r m e .  
A m b i t ie u x  à  c o n t r e - s e n s ,  co m m erc ia l  
s a n s  g o û t  ni t a l e n t ,  il e s t  r e s p o n 
s a b le  d 'u n e  sé r ie  d e  f i lm s a u ss i  
a c a d é m i q u e s  q u ’e n n u y e u x ,  ou  d e  
c o m éd ie s  d é m o d é e s  avec  D o n n y  
K aye.  F o r t  im p o r t a n t  h i s to r iq u e m e n t ,  
il^ s em b le  n ’a v o i r  ri en  co m p r is  à  
l ' év o lu t io n  du  c in é m a ,  c o m m e  en  t é 
m o i g n e n t  le s  co n d i t io n s  d e  to u r n a g e  
d e  P orgy  an d  Bess. On l ' im a g in e  l i s a n t  
T o ls to ï  e t  H u g o  e n  synopsis , co l lec 
t i o n n a n t  d ep u is  t r e n t e  a n s  a v e c  p a s 
s ion  d e  f a u x  t a b l e a u x  d e  m a î t r e ,  
é c o u t a n t  L isz t a r r a n g é  p a r  F r a n k  
Loesser (cf.  Budd S chu lberg  : «. Le 
D é s e n c h a n té  »).

GRAINGER James Edmund

Né le 1 "  octobre 1906 à New York, 
Fordbam University. Vendeur de films. 
Studio - executive. Assistant producer de 
nombreux films Fox, Universal, W arner, 
Republic. 50 \ fonde Edmund Grainger 
Prods. distribuées par la RKO d'Howard 
Hughes; président de RKO Radia Pic
tures Org. 58 : pr. MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

35 : Diamond Jim (Sutherlancf). —
36 : Sutïe r 's  Gofd (Cruze). —  37 : 
The Road Back. —  38 : The Rüad to  
Reno. —  40 : Lody Wfth Red Hatr 
(Bernhardt). —  41 : Riders of the Purple 
Sage. —  42 : Flying Tigers (Miller). —
47 : The Fabulons Texan (Ludwig). —  
43 : Wake of thû Red Wifch (Lüdwîg).
—  49 : Sands a f  Iwo Jima (Dwon). —
51 : Ffyirtg teather/iecfcs (Ray', The 
Racket (Cromwell). —  52 : One Minuta 
to Zcro (G arnett) ,  Biadçhearef the Pirate 
(Wa(îh>. —  53 : Split Second (Powell), 
DeviJ's Canyon, Second Chance (Mate).
—  54 : The Frencft Line (Bacon). —  5 5 :  
The Treasure of Pancho Yilla (G. - Sher- 
man). —  56 : Great Day in the Mor- 
nïng (T ou rn eu r\  Bund/e of Joy (Taurog).
—  58 : The Sheepman (Marshall), Tor
pédo Run (Pevney). —  59 : Green Man
sions (M. Ferrer), Nevcr So Few (J. S tur- 
ges), —  60 : Homo From the Hill (Min
nelli), Clmarron (M ann).

P ro d ucer  auss i  d é p l a i s a n t  m o r a 
l e m e n t  q u 'e s th é t iq u e m e n t .  Il cho is i t  
b ien  ses  m e t te u r s  e n  s cèn e ,  m a is  leu r  
d o n n e  d e s  s u j e t s  m é d io c re s .  C o n t r a i 
r e m e n t  à  B o g ea u s ,  le  m a n q u e  d e  
m o y e n s  le  p a ro ly se .  T o u s  ses  films 
re s p i re n t  l 'éc o n o m ie  e t  la  re s p i re n t  
rnoj : d éc o rs  horr ib les  e t  im m u a b le s ,  
t r a n s p a r e n c e s  a f f r e u s e s .
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(Siodmak). —  47 : Brute Force (Dassin), radio pour Helen Hayes. 41—42 : execu- 
—  48 : The Naked City (Dassin). tive 5elznick Prod. 42-43 : QWI. chef

« Un ty p e  b ien» , éc r iv it  un  jour 
R ichard  Brooks. Nous n 'a v o n s  a u c u n e  
ra ison  de  m e t t r e  sa p a ro le  en  d o u te .

des émissions d 'outre-m er. 44 : producer 
associé : Jane Eyre. Mises en scène, New 
York : « Lute Song u (48), a Kiny 
Lear » (50). Produit à la TV les séries 
« Th,e Seven Liyely Arts  » e t  « Play- 
house 90 ».

H ARM ON Sidney

Né le 3 Ï  avril 1907, à  Pougbkeepsie 
(New York). Etudes à l'Université de New 
York. M etteu r  en scène à  Broadway 
(<i Men in White, Robin Landing, Fara- 
way Horses Section, Milky Way, 
BlrHiway, Blood Stream, Precedent »). 
Producteur e t  m etteur  en scène à la 
CBS Radio. 39  : à la tê te  de  l'Holly- 
wcod Motion Picture Div. Overseas Sec
tion. 42-45 : chargé de  production de 
Securily Pictures Inc. Auteur de  nom
breux scénarios (Talk of the  Town, Mon 
Crazy, Drums in the Deep South).

PRINCIPAUX FILMS :

53 : Mon Crazy (Lerner)., —  55 : 
The Big Combo (Jo. Lewis). —  56 : 
The Wild Party (Horner). —  57 : Men 
in W ar (M ann). —  58 : God's Uttic 
Acre (id.), Anna Luçasta (Laven). —  
59 : Qay of i h e  Outlaw (de Toth}.

Cf. Philip  Y o rd an .

HECHT Harold

Né le 1er juin 1907 à New York. 
T h é â tre  : ass is tan t de Richard Boles- 
lavsky. Chorégraphe : « Horsefeathers, 
Sh& Donc Him Wrong, Bottoms Up, 
etc. ». Agent l i tté raire . Fonde en 47 avec 
Burt Lancaster Norma-Productions, deve
nues Hecht-Lancaster Prods.

PRINCIPAUX FILM5 :

50 ; The Flame and ihc Arrow 
(Tourneur). —  5) : Ten Tall Men 
(Goldbeck-Parrish). —  52 : First Time 
(Tashlin,), The Crimson Pirate (Siodmak).
—  53 ; His Majesty O'Kéofe (H askin).
—  54 : Apache (Aldrich), Vera Cruz 
(id.). —  55 : Marty  (Del. Mann), The 
Kenluckian (Lancaster), —  57 : The 
Bachelor Party (Del. M ann), Siweef 
Sme/f of Success (M ockendrick). —  58 : 
Run Silant Run Deep (Wise), Separatc 
Tables (Del. M ann). —  59 •. The De'viJ's 
Disciple (Hamilton). —  61 : The Young 
Savages (Frankenheimer). —  62 : Taras 
Buiibo (Lee Thompson),  The Birdman of 
Alcatroz (Frankenheimer).

A  en ju g e r  p a r  la  f i lm o g rap h ie ,  le 
p lus  im p o r t a n t  é l é m e n t  d e  l ' a s s o c ia 
t io n  H e c h t - H i l l - L a n c a s tc r  es t ,  t o u t  
s im p le m e n t ,  L a n c a s te r .  M a l i  no us  s e 
r ions in ju stes  d e  n e  p a s  c ré d i te r  
H aro ld  H e c h t  e t  J a m e s  Hill des 
q u o l i té s  d e  « s é r ie u x  » d o n t  té m o ig n e  
leu r  p ro d u c t io n .

HELLINCER Mark

Né le 21 mars 1903, à New York. 
Mort le 21 décembre 1947. Travaille b 
Broadway avec Ziegfeld. A uteur de quel
ques scénarios (N ight Caur<, Broadway 
Bill, The Roaring Twenties).

PRINCIPAUX FILMS :

40 : It AH Came True (Seitcr) , 
BïDthor Orchid (Bacon), Torrid Zone, 
They Drive By Night (Walsh). —  41 : 
High Sierra ( id .) ,  Manpower [id.). Rue 
and Shine (Dwan). —  42 : Moantide 
(Mayo), f/ianfc Ycur Lucky S tar, The 
Time Betwecn. —  45 : The Kîllers

HILL James

Né le 1"  août 1916, à  JeHersonville 
( Indiana). Etudes à  ('Université de 
W ashington. « Page boy » _à la  N8C. 
Scénariste  pendan t dix ans à  [a Métro. 
Travail le  à la TV. Associé avec Harold 
Hecht e t  Burt Lancaster.

PRINCIPAUX FILMS ;

54 : Vera Cruz (Aldrich). —  55 : 
The Kentuckian (Lancaster) . —  56 : 
Trapèze (Reed). —  57 : Sweef Smell 
of Success (Mackendrick). —  59 : The 
Unforgivcn (Huston).

Cf. H aro ld  H ech t .

HORNBLOW Aïthur Jr.

Né le 15 mars 1893, à New York. 
Dartm outh  Coltcge, New York Law 
School. Auteur dramatique. Assistant 
régisseur. 26 : Samuel Goldwyn Prods., 
« superviser ». 33 ; Paramount, assistant 
producer, puis pr. 42 : MGM. 53 ; 
vice-prés. M agna Theatre  Corp.

PRINCIPAUX FILMS :

33 : Pursuit of Happiness. —  35 : 
Mississippi, Rugglcs of Red Cap (Me 
Corey). —  36 : The Princcss Cornes 
ylcross (HowardJ. —  37 : Swing High 
Swing Law, Easy Lïying, High Wirfe 
and Handsame (Martioulian). —  39 : 
Mon About Town, The Cat and Ih e  
Canary. —  41 : Nothing But the Trot h, 
Hold Back tho ûaWn (Leisen), / V/anfed 
Wings (id.). —  42 : The Major and the 
Mlnor (Wilder). —  43 : The Heavenly 
Body (Hall). —  44 : Gaslight (Cukor).
—  45 : Weekend at ihe V/oldort (Léo
nard).  —  47 : Desire Me (Cukor), The 
Hucksiers (Conway), Cass Timberlane 
(Sidney). —  50 : T/ie Aspfiait Jungle 
(Hustan). —  52 : M///ioit Dollar Mer- 
maid (LeRoy). —  53 ; Remains to  Be 
Seen (Weis). —  55 : Oklahoma ! (Zinne
mann). —  57 : Witness For the Prose- 
cution (Wilder). —  62 : The War Lover 
(P, Leacock).

De p e r s o n n a l i t é  po in t ,  d e  t a l e n t  
g u è re  p lus .  C e t  H o m b lo w  m a n q u e  
d ' a i r  c o m m e  d i r a i t  H o ra t io .

HOUSEMAN john

Né le 22 septembre 1902 en Rouma
nie. Clifton Collège. 23 : Argentine, 
exporta teur  de blé, 25 : U.S., Canada, 
journalisme, traductions de pièces 
allemandes e t  françaises. 32 : pro
ducteur de théâtre  : « Four Saints in 
Three Acts  ». M etteur en scène théâtre  . 
« Valley Forge, Panic », au Theatre 
Guild. 37 : Fonde avec Ocson Welles Je 
Mercury Theatre  ; m et en scène « Ju -  
lius Caesar, Native Son ». Co-auteur de 
« Woodrow Wilson » (sur scène, « In 
Time to Corne »). Ecrit des émissions

PRINCIPAUX FILMS :

45 ; Miss 5us'w S)ag)e>s, T'As Unseen 
(Allen). —  46 : The B I u ù  Dahlia (Mars
hall}. —  48 : Letter From an Unknawn 
Woman (Ophuls), They Live By Night 
(Ray). —  50 ; The Company She Keeps.
—  51 : On Dangerous Cround (Ray).
<— 52 : Hotiday Far 5/wiers,  Tfta Bad 
and the Beautiful (Minnelli). —  53 : 
Julius Caesar (Mankiewicz).  —  54 : 
Executive Suite (Wise), Her Twelve Men 
(Léonard).  —  55 : Moonfleet (Lang), 
The Cobweb (Minnelli) . —  56 : Ltist 
For Life (id.). —  62 : Ail Fall Dawn 
(F tankenhetm ci) , Two Weeks in Anather 
Town (Minnelli).  —  63 ; In the Cool 
of the  Oay (R. Stevens).

Le p lu s  in te l l e c tu e l  d e  to u s  les 
p.-oducers  a m é r ic a in s .  Rien n e  l 'e f - .  
f ra ie ,  ni la  t r a g é d ie  s h a k e s p e a r i e n n e ,  
ni le d r a m e  p s y c h a n a ly t iq u e ,  t o u t  lui 
réu ss i t  ou  p r e s q u e  : m a is  il sait^ b ie n  
s 'e n to u r e r  (p o u r  d ' a u t r e s  d é ta i l s ,  
c f .  e n t r e t i e n  J a n e  Fonda) .

HUCHES Howard

Né le 24 décembre 1905 à  Houston 
(Texas). _ Etudes à  la Thachar School. 
Passionné d 'aéronau tique ,  il pulvérise en 
35, 36 e t  37 des records d 'avia tion. 
En 38, il ob tien t le fabuleux Round-the- 
World Record. 48 : il achète  la  RKO 
tr Atlas Co. Devient alors Président de 
la Radio Keith Qrphe«m, qu'il mène à 
sa perte  en même temps que sa firme 
aéronautique (spécialiste de prototypes 
invendus). Sa femme Jean  Peters voit 
sa carrière brisée par lui ; mais Jane 
ftussell lui doit  sa célébrité . Producer 
depuis 27, il est ac tivement recherché 
par  la  police américaine pour fraude 
fiscale.

PRINCIPAUX FILMS :

27 : Arab'ian Nights. —  28 : The 
flacfcef. —  30 : Hell's Angels (Hughes).

—  31 ; Front Page  (Milestone), Scar- 
face (Hawks). —  44 : The Qutla\v 
(Hughes-Hawks). —  4 9 ;  Sky DeWIj. —
51 : The Racket (Cromwell), His Klnd 
of Woman (Farrow), Je t  P ilot (Stern- 
berg), Double Dyna/nife (Ctimmings). —
52 : The Las Vegas Story (Stevenson), 
Macao (Sternberg), M onfana Belle 
(Dwan). —  53 : The French Lim  (Ba
con). —  55 ; Vnderwater (J. Sturges), 
Son of Sinbad (Tefzlaff).

S em b le  s o r t i r  d 'u n  fi lm  d 'O rson  
W elle s  ; tl d e v in t  s u r to u t  c é lèb re  p a r  
d ivers  ex p lo i ts  e x t r a - c i n é m a t o g r a 
p h iq ues ,  où  fe r t im as  e t  av io n s  f a i 
s a i e n t  p lu s  ou  m oins  b on  m é n a g e .  
Si ses  d e rn ie r s  films, to u jo u rs  p la cés  
sous le s ig n e  de  l 'obsession  é ro t iq u e ,  
f u r e n t  p o u r t a n t  b ien  d é c e v a n ts ,  on 
lui d o i t  q u e lq u es  t i t r e s  f u lg u r a n ts ,  où 
il g lissa u n e  p a r t  d e  l 'a n t i - c o n f o r 
m ism e  qu i d ic to  s a  v ie  e t  s a  c o n d u i te
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HUNTER Ross

Né un 6 moi à  Clevcland, Ohio. W es 
tern  Reserre University. 38-43 : p ro fes 
seur. 44-46 : acteur, Columbia (Ever 
Since Yonus, A  Guy a Girl and a Pat, 
Bandit a f  Shcrwood Forest, e tc,) ;  puis 
de nouveau professeur. Théâtre  : produc
tion e t  mise en scène. Cinéma : «  d ia 
logue d irec to r» .  5 0 -5 1 :  producer asso 
cié, Universal. 51 : pr. Universal.

PRINCIPAUX FILMS:

53 :  Take Me to Town (Sirk), Ail /  
Desire ( id .)r Tumbtefreed, —  54 : Taza 
Son of Cocftise (Sirk), Magnificent 
Obsession (id-), Nafced Alibi (Hopper), 
Tfi<o Yellow Mountain. —  55 : Captain  
Lightfoot (Sirk), One Ùesire (H apper),  
AI/ That Heaven Allows (Sirk), The 
Spoilers (Hibbs), —  56 : There's Alvays  
Tomorrow (Sirk), Battle  tfymn (id .).  —  
57 : Tammy and the Bachelor (Pevney), 
Interlude (Sirk), My Mon Godfrey 
(Kasfer). —  58 ; This Happy Feeting 
(Edwards), The Restfess Yeors (K autner) .
—  59  ; étranger in My Arms ( id .) .  Imi
ta tion  of Life (Sirk), Pil/ow Tatk (Gar
don), —  60 : Portrait in B lack (id .) , 
Midnigfif Lace (Mi(fer). —  6? : Tammy  
Tçll Me True (Keller), Flower D rum 
Song (Koster), Back Street (Miller). —
62 : I f  a Mon Answers (Levin). —  63 : 
The Thrifl o f It Ail (Jewison), The Chalk 
Garrfcn (Neame).

Tous ses  f ilms, m élos  c h a to y a n t s ,  
c o m éd ie s  fém in in es ,  v a l e n t  e x a c t e 
m e n t  c e  q u e  v a l e n t  leurs  m e t t e u r s  
en  scèn e .  Un Sirk les t r a n s f i g u r e ,  
u n  D av id  M iller  en  révèle le  c a r a c 
tè r e  f a u s s e m e n t  lu x u e u x  e t  h o r r ib l e 
m e n t  c o n fo rm is te .  L 'an  des  g r a n d s  
r esp o nsab le s  d e  la  d is p a r i t io n  d e s  
p e t i t s  w es te rn s  e t  d e s  p e t i t s  p o l i 
c iers  U n iv ersa l ,  r em p lac és  p a r  d e  
s in is tre s  b lu e t te s ,

IS S tf®  

* 1 1 !

l i t  
i p l î l s i i

■Arù

JOHNSON NunnaMy

Né le 5 décembre 1897 à  Colombus 
(S. Car.}. Journaliste  et écrivain. N 'est  
pas le producer de tous les films qu 'i l  
a réalisés. Auteur de nombreux scéna
rios (The Rcad to Giory, Slave Sbip, Pn- 
soncr of Shark Island, Thû Rase of W as 
hington Square, The Grerpes of Wrcth, 
Jessc James, I W as an Adventuress, To
bacco Roadj The Keys of the Kfogdom, 
The Mudlark, etc.) .

PRINCIPAUX FILMS:

43 : Hoty Mairimanyj The Pied Piper, 
fioxre Hart, The Moan Is Down. —  44 : 
Woman in the Wirrdow (Long), Casanova 
Brown. —  48 : The Senator Was Indis- 
creet. —  50 : Three Came Home (Negu- 
lesco), The Gunfighter (King). —  51 : 
The Dçsert Fox (H athaway). ■— 52 : 
Phone CafI From a Stranger  (Negufcsca],

Diane Varsi : après dix films, rompit 

avec la Fox, ses producers, Hollywood —  

e t ren tra  chez elle.



We're Not Married (Goulding). —  53 : 
My Cousin Rachel (Koster), How to  
Marry a Miltionaire (Negulesco). —  54 : 
The Black Widow (Johnson). —  55 : 
How to  Be Yery Very Populat (id.). —  
57 : The Three Faces of Eve (id,). Oh 
Men Oh Women (id). —  59 : The 
Mon Who Understood Women (id.).

Bon s c é n a r i s te ,  p r o d u c t e u r  m é 
diocre, m e t t e u r  en  s cèn e  nul.

JUROW Martin

Né □  New York. Associé de MCA, 
William Morris ;  fonde les G & E Pro
ductions ; puis, avec Richard A. Shep- 
herd, les Jurow-Shephcrd Prods.

PRINCIPAUX FILMS :

59 : The Hanging Trce (Davcs), The 
Fugitive Kind {Lumet). —  61 : Break- 
fast at Tiffany's (Edwards), Love in a 
Goldfish Bowl (Sher).

A m bit ion  â p e in e  n ée ,  p a r fo i s  
g ag n é e .

KATZM AN Sam

Né le 7 juillet 1901 à  New York.
24-31 : travail le  à  la Fox, à la  First 
National et à  la Cosmopolitan. Il crca 
la série des Jungle Jim, ce qui lui valut 
les surnoms de •< Gorilla » et de « Jungle 
Sam Katzman ».

PRINCIPAUX FIUAS (choix restre int)  :

43 : Spotlight Scandais. —  44 ; Voodoo 
Man. —  46 : Freddie Steps Ouf. —  51 : 
Last of the Buccaneers. —  52 : The 
Golden Hawk (Solkow), California Con- 
quest, Brave Warrior. —• 53 : S/ren of 
Bagdad (Quine). —  56 : Rock Around 
the Clock (Sears), Earth vs. the Flying 
Saucers (id.), Rumble On the Docks, 
The Werewolf. —  57 : Don'f Knock the 
Rock (Sears), Utah Biaine (id .) , The 
Mon Who Tumed to Stoae (Kardos), 
Zombies of Mora-Tou (Cohn), The Giant 
Claw (Sears), Calypso Heat Wave (id,), 
The Night the World Expiaded (id.), 
The Tiajuana Sfory (Kardos), Escape 
From San Quentin (Sears). —  58 : Crash 
Landiog (id.), Gorng Steady  ( id .), Ths 
World Was His Jury (id.), Ltfe Begins 
at 17 (Dreifuss). —  5 9 :  The Last 
Blitzkrieg ( id .), Juke Box Rbytbm  (id .) , 
The Flying Fontaines (G, Sherman). —
60 : The Enemy General ( id .) , The Wizard 
of Bagdad (id.), —  61 : Tfte Pirates of 
Tortuga (R. Webb). —  62 : Ùon't Knock 
the  Tw/st (Rudolph), Lef's Twîif Again.

M é r i t e  d ' ê t r e  c i t é  c o m m e le plus 
p ro l i f iq u e  d e  to u s  les p ro d uce rs .  Ses 
f ilms (sc ien ce- f ic t io n ,  policier,  w es 
te rn )  b o t t e n t ,  d i t -o n ,  tou s  les records  
d e  rap id i té  d e  to u r n a g e ,  d e  m o d ic i t é  
d e  b u d g e t  e t  de  n u ll i té  a r t i s t iq u e .  
Les soc io -m usico logues  se pass io n 
n e ro n t  p o u r  son é t u d e  d e  l 'évo lu tion  
des  danses  m o d e rn es ,  d e  Rock A ro un d  
th e  Clock à  H o o te n a n n y  H o o t ,  en 
p a s s a n t  p a r  Calypso  H e a t  W a v e  e t  
D o n 't  Knock t h e  Twist,  s an s  o u b lie r  
l 'é to u rd is sa n t  M am b o  Boom. N ous 
a t t e n d o n s ,  a v e c  im p a t ie n c e ,  m a is  
s a n s  b e a u c o u p  d 'espo ir ,  D o n 't  Knock 
th e  Shakc-1  t -B a b y .

KAY Cordon

Né le 6 septembre 1916 à  Montréal 
(Canada). Etudes au  Williams College.
46 : associa te  producer à  la  Republic.
55 : producer à  l'Universal.

PRINCIPAUX FILMS:

57 : Mon Afrairf (Keller), Quonfez 
(id .). —  58 : Twilight For the Gods 
(Pevney), Ûay of tbe Bad Mon (Keller}, 
Voice in tho Mirror ( id .), Tbe Saga of 
Hemp Brown (Carlson). —  60 : Hell 
Bent For Leatber (G. Sherman), Seven 
Ways From Sundown (Keller). —  61 : 
Posse From Hell (Coleman). —  62 : Six 
Black Horses (Keller).

P resqu e  to u s  les f ilm s q u ' i i  p ro d u i t  
b é n é f ic i e n t  d e  su je ts  in t é r e s s a n ts  
m ais ,  c u r i e u s e m e n t ,  ra re s  s o n t  les 
réu ss i te s  ( Q u o n tc z ) .  C 'e s t  le sous-  
Z u g s m i th  d e  l 'U niversal .

KOHLMAR Fred

Né à New York. Travaille pendant 
sept ans avec Sam Goldwyn. 39 ; débute  
comme producer. A ctuellement producer 
â  la Columbia.

PRINCIPAUX FILMS :

45 : Tbat Night in Rio. —  46 : The 
Glass Key (Heisler). —  47 : The Late 
George Apley (Mankiewicz),  The GhoJf 
and Mrs. Muir ( id .) , Kiss of Deatb 
(Hathaway). —  50 : When Yfillie Cornes 
Marching Homo (Ford). —  51 : You're 
in the Navy Now (H athaway), Etap&- 
ment. —  53 : l t  Sbould Happen to  Y eu 
(Cukor), —  54 : Phffft (Robson). —  55 : 
Three Sfrfpes in tho Sun (Murphy), My 
Sfster Eileen (Quine), Picnic (Logan). —
56 : The Solid Gold Cadillac (Quine). —
57 : FufJ of Life (id ,), Pa l Joey  (Sidney).
—  58 : Gunman's Walk  (Karlson). —
59 : The Last Aiigry Man (pan. Mann).
—  62 : Tbe Notorious Landlady (Quine).

P ro d uce r  fo r t  s y m p a th iq u e ,  s u r 
t o u t  c o n n u  po u r  son  a s s o c ia t io n  a v e c  
R ich ard  Q uine ,  N ous  n 'en v e r ro n s  j a 
m a is  K o h lm a r  a u  d ia b le .

KRAMER Stanley

Né le 29 septembre 1913 à New 
York. Etudes à la De W i t t  High School 
e t  à la New York University. 33 : em
ployé au research dépt. de la MGM. 
Monteur. Casting Director. 49-55 : pro- 
dircer à  la  Columbia.

PRINCIPAUX FILMS:

42 : The Moo/i and Six Penco (Lewin).
—  47 : So Tbis 1s New York (Fleischer).
—  49 : Home of the Brave (Robson), 
Champion ( id .) .  —  50 ; The Men (Zin
nemann}. —  51 : Cyrano de Bergerac 
(M. Gordon). —  52 : High Noon (Zinne
mann), Dcath of a Salesman (Benedek), 
The Sniper (Dmytryk), The Happy Time 
(Fleischer), My Six Convicts (Frcgonese), 
The W ild One (Benedek). —  53 : 
Msmber at tfie Wedding (Zinnemann).
—  54 : The Caine Mutiny (Dmytryk).
—  55 : Nof As a Stranger (Kramer). —•
57 : The Pride and the Passion (id .) . —
58 : The Défiant Onos (id.). —  5 9 :  On

the Beach ( id .) . —  60 : Jnficrit f/te 
Wind (id .). —  61 : Judgmenf o f  Nu
remberg (id .) . ~  6 2 :  Pressure Point 
(Cornfield), A Child Is Waiting (Cassa- 
vetes). —  63 : It's a Mad, Mad, Mad, 
Mad World (Kramer).

Cf. e n t r e t i e n .

KRASNA Norman

Né le 7 novembre 1909 à Corona 
(Long Island). Etudes aux Universités de 
New York e t de  Columbia. Délaisse le 
droit  pour la critique cinématographique 
e t  th éâ tra le .  Travail le  au départem ent 
publicité de la Warner. Auteur de nom
breux scénarios (Hollywood Speaks, The 
Ricbiest Girl in the  WorW, Fury, Smaff 
Miracle, Bachelor Mother, Mr. and_ Mrs. 
Smith, I t  Started With Eve, Princess 
O'RourJte, Manhattan Fury, Dear Ruth, 
The Big Hangovor, White Cbristmas, 
Bundle of Joy, Let's Make Love, My 
Geisha, e tc .) .  Fonde en 50 la Wald- 
Krasna Prod. e t ,  en 56, la Monovale 
Prod.

PRINCIPAUX FILMS:

37 : The Big City. —■ 41 : The Devil 
and Miss Jones. —  56 : The Ambassa- 
dor's Daughter (Krasna). —  58 : Indis- 
creet (Donen). —  60 ’. Who Wos That 
Lady (Sidney).

S cén a r is te  e n v a h is s a n t  e t  p r o d u c 
t e u r  m é d io c re ,  il im p ose  un  s ty le  où 
t r io m p h e  le t h é â t r e  fi lm é.

LAEMMLE Cari

Né lo 17 janvier 1867 à Laupheim 
(Allemagne).  Mort le 24 septembre 1939 
aux Etats-Unis . 84 : émigre aux Etats- 
Unis. Le 24 ju in 1906, il ouvre à Chi
cago son premier cinéma. 09 : fonde 
International Motion Pictures. 12 : crée, 
avec R.H, Cachranc, P.A. Powers et 
Charles Baumann, l'Universal. Après 
avoir obtenu son plus beau succès f ina n 
cier avec AU Quiet On the Western 
Front, il se ret ira  en 36 du monde 
cinématographique.

LANDAU Ely A.

Né le 20 janvier 1920 à New York.
48 : travail le  avec le producteur Ray 
Nelson. 49 ; m etteur en scène à la TV 
(Moss Associates).  50 : dirige Emil 
Mogtil Co. 51 : fonde Eiy Landau Inc.
56 : organise NTA Film Network. 57 : 
président de la  National Téléfilm Asso
c iates Inc. Produisit  à la TV : « Juno 
and the  Peacock, W altz  of the Toréa
dors, Tiger a t  the  Gates, The Cherry 
Qtchard, Don Juan  in Hell, Medca, 
Rashomon, The Iceman Cometh >>.

FILMS :

61 : Long Day's Journey Into Night 
(Lumet). —  63 : The Pool Klller, The 
Pawnbroker (Lumet).

T rè s  a m b i t i e u x  e t ,  s em b le - t- i l ,  a s 
s ez  l ibéral a v e c  ses  m e t t e u r s  e n  
s cèn e ,  il a  in a u g u r é  a u x  E ta ts -U n is  
u n e  nouve l le  fo rm u le  d e  p ro d u c t io n -
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d is t r ib u t io n  d o n t  les r é s u l t a t s  s e ro n t  
im p o r t a n t s  p o u r  l 'a v e n ir  du  c in ém a
* n ew -y o rk a is  ».

LASKY Jesïe L.

Né le 13 septembre 1880 à San 
Francisco. Mort le 11 janvier 1958 à 
Beverly Hills (Los Angeles). Participe à 
la « ruce yers l'or » du Klondike, puis 
devient journaliste , 13 : fonde avec Cecil 
B. DeMille e t  Samuel Goldwyn la Jesse 
L. Lasky Feoture Play Co. Président de 
Famaus Players jusqu'en 32. Contrôle, 
par ai lleurs, la production de la Para- 
mou n t. 32 : organise la Jesse L. Losky 
Pr. 35 : président de la Pickford-Lasky 
Pr. 41 : producer à la  Warner. 50 : 
passe à la Métro.

Jeune pionnier, vieux rentier.

PRINCIPAUX FILMS :

15 : The Squaw Mon (DeMille). —  33 : 
Berkeley Square. —  36 : One Rainy 
Afternoon. —  37 : Miwfc For Madame.
—  40 : Sergeonf YorJc (Hawks). —  43 : 
The Adventures of Mark Twain. —  45 : 
Rhopsody in Bluc (Rapper). —  46 : 
Without Réservation. —  48 : The Miracle 
of Bells. —  51 : The Greof Ca/uso 
(Thorpe).

LESSER Sol

Né fe 17 février 1890 à  Spokane 
(W ashington). Etudes à  San Francisco. 
H fonde le West Coasf Théâtre  Inc.

PRINCIPAUX FILMS :

32 : Tbunder Over Mexico (Que Viva 
Mexico). —  3 3 -6 3 ;  18 « Tarzan ». —  
36-38 : série de films pour George 
O'Brien, The Dude Ranger (Cline),

i

Yfhen a Man /s  a Man (id .), Hard 
Rock Harrigan (Howard). —  39 : Oiir 
Town. —  39-41 : série de films pour 
Eobby Breen, Lef's Sing Again (Heu- 
mann), Way Down South (Vorhaus), —
41 : Thaf Uncertain Feeting (Lubitsch).
—  43 : Stage Door Canteen. —  47 : 
The Red House (Daves). —  53 : Vice 
Sqtiad, Kon Tiki,

Très connu  p o u r  ses  T o rz o n  RKO. 
Util ise, p a ra î t - i l ,  des  s to c k - s h o ts  de 
Que Vivo M exico  d a n s  to u s  ses films, 
b ien  q u e  d a n s  U trce rfa in  Feeling...

LEWTON Val

Né le 7 mai 1904, à Yalta. A sept 
ans, il est conduit aux Etats-Unis par 
sa mère, qui é ta i t  la sœur d 'Alla Nazï- 
mova. Etudes à la Columbia University. 
« Story editor » de David 0 .  Selznick 
{e.a. : Taroj Bulba), puis co-réalisateur 
des séquences d 'action de A Taie of 
Two Cities,  avec T o u rneu r ;  enfin pro
ducer à la RKO. Le 14 mars 1951, 
alors qu'il venait de signer un contrat 
avec Kramer, il meurt d 'une crise car
diaque.

FILMl :

42 : Cof PeopJe (Tourneur), —  43 : 
/  Waffced Wrfh a Zombie (id.), T/ie 
Léopard Man (kl.1, The Seventh V'ictim 
(Robson), The Gbost Ship (Robson). —
44 : The Curse of ffre Cof Peopie 
(Fritsch-Wise), Youth Runs WUd (Rob- 
san), Mademoiselle Fifi (Wise). —  45 : 
The Body Snatcfter (id.), Isfe of the 
Dcad (Robson). —  46 : Bedlam (/cf.).
—  49 : My Own True Love (Bennett).
—  50 : Please Belîeve Me (Taurog). —  
51 : Apocho Drums (Fregonese),

Très  co té ,  t e n u  en  g é n é ra l  co m m e  
le m o d è le  du  p r o d u c te u r  in te l l ig en t ,  
il re s te  p o u r  les c inép h iles  f r an ça is  
un  m y s tè re ,  qui su sb î s te ra  t a n t  q u e  
l 'on  n o u s  c a c h e ra  ses  f ilms.

M acGOW AN A. K enneth

Né le 30 novembre 1888, à Winthrop 
(Mass.). Mort le 27 avril 1963. Etudes 
à Harvard. Critique dram atique  du 
« New York Globe ». D'abord produc
teur de th éâtre ,  il devient,  en 32, pro
ducer à Hollywood. 32-35 : producer 
à Id RKO. 34 : produit le premier 
court m étrage  en Technicolor. 35-44 : 
producer à la  Fox.

PRINCIPAUX FILMS:

32 : 7fre Penguin Pool Murder 
(Archainbaud). —  33 : Double Harness 
lCromwell), Littte Women (Cukor), —
34 : Murder On the Blackboard 
(Archainbaud), La Cucaracfta (Corrigan).
—  35 : Enchanied April (Beaumont), 
Becfcy Sharp (Mamoulian), Jalna (Crom
well). —  36 : Half Ange! (Lanfield), 
Sins of Man (Brower), To Mary VVifft 
Love (Cromwell), Lloyds of London 
(King). —  38 : Four Men and a Prayer 
(Ford), >fen<ucfcy Moanshine (Butler), 
trr Old Chicago (King). —  39 : 
The Story o f Aiexander Graham 
Bell (Cummings), The Return of the Cisco 
Kid (Leeds), Young Mr. Lincoln (Ford),

Sfonfey and Livingstone (King). —  40 : 
5 ta r  Dusf (W. Long), The Return of 
Frank James (F. Long), Brigham Young 
(H athaway). —  41 : Hudson's Boy 
(Pichel) , The Great American Broadcast 
(Mayo), Man ffunt (Long), Ber/e Storr 
(Cummings). —  44 : Lifeboaf (Hitchcock), 
Jane Byre (Stevenson). —  47 : Fasy 
Come fosy  Go (Farrow).

I n t é r e s s a n t  p ro d u c e r  Fox. N o m 
b r e u s e s  réuss ites,  so us  le  co n t rô le  d e  
Z o n u c k .

MAYER Louis B.

Né (e 4 jui'liet 1355 en Allemagne.
Etudes à New Brunswick (U.S.A.), Débute 
dans  la carrière cinématographique en \  
ac h e ta n t  une  pe t ite  salle à  Haverh'll 
(M ass.). Fonde avec N at  Gordon le 
Gordon-Maycr Circuit. Crée la  Louis 
B. Mayer Prod. Fusionne avec la Métro 
P ictures Co. pour fonder la Metro- 
Goldwyn-Mayer. Jusqu 'en 51, d a te  à 
laquelle il confia la MGM à Dore Schary, 
il fu t  à la tê te  de la Métro. Mort en 
57.

Son im p o r ta n c e  f u t  c o n s id é rab le ,  
s u r t o u t  à  l ' é p o q u e  d u  c in é m a  m u e t .
Il « d é c o u v r i t  » C a r e n c e  Brown, F le
m in g ,  N iblo, C onw ay, V an  D yke, Bo- 
Icslawski e t  King V idor  ; f i t  venir  
a u x  E ta ts -U n is  S jos trôm , Stilier. Lu- 
b i t s c h  ; c ré a  le « s t a r  s y s t e m  » e t  
f u t  à  l 'o r ig ine  des  c a r r i è re s  f a b u le u s e s  
d e  G arb o ,  J o a n  C raw fo rd ,  N o rm a  
S h ea re r ,  T ra cy ,  G ab le  e t  V a le n t in o .  
D u r a n t  d e  lon gu es  a n n é e s ,  f u t  p r é 

s i d e n t  d e  (a M .P.A .A . Un sy m bole .

MELCHER Martin

Né le 1er aoû t  1915, à  North Adams 
(Mass.). Travaille à la S tandard Qil. Agent 
de publicité. 38 : fa i t  part ie  de la Miles 
Artists  Agency, puis devient le m anager 
des Andrew Sisters. 48 : forme, avec 
Dick Dorso, Century Artists. 51 
épouse Doris Day. 52 : fonde avec elle 
Arwin Prod. Ne produit que les films de 
sa femme.

PRINCIPAUX FILMS :

58 : The Tunnel o f  Love (Kelly). —
59 : !t Happened to Jano (Quine), Pii- 
low Tafk (M. Gordon). —  60 : Plcasc 
Don't Eaf the Daii ies (W alters) ,  Mid- 
night Lace (Miller). —  62 : Lover Comc 
Back (Dan. Mann), That Touch of 
Mink  (id ,), Jumbo (Walters).

Le c h a n t r e  d e  la  m é n a g è r e  a m é 
r ica ine ,  l ' a p ô t r e  d u  m a t r i a r c a t ,  le  
b a r d e  d u  c o n fo rm is m e  s tér i l isé ,  b r e f  
M o n s ieu r  Day.

MI LLA R S tuar t

Inconnu, jusqu 'à  présent, des index 
américains.

PRINCIPAUX FILMS :

57 : The Young étranger (Frankenhei- 
mer). —  58 : Stage 5trucfe (Lumet) . —
61 : The Young Doctors (Karlson). —  
63 : ! Cou/d Go On Singing (N eam e).
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MIRISCH W alter  M.

Né le 8 novembre 1921 à New York. 
Etudes à l'Université du Wisconsin, 43 : 
Harvard. 45 : travail le  à la Monogram.
51 : passe à la direction des Allied 
Artis ts .  57 : fonde la Mirisch Co. _ et 
devient l'un des membres les plus im
portan ts  de la Seven Arts .

PRINCIPAUX FILMS :

47 : Fail Guy. —  48 : Bomba the 
Jungle- Boy. —  50 : The Hidden City, 
Bombo On Pantkee Island, The Lost 
Volcano, Country Fair. —  51 : Eléphant 
S tampede, Cavatry Scout, Flight to  
Mars, The Lion Hunters. —  55 : Wichita 
(Tourneur), The Warrior. —  56 : The 
First Texan (Haskin),  The Oklahaman 
(Lyon), The Tall Stranger. —  58 : Mon 
of the West (M ann), Fort Massacre 
(Newman). —  59 : Casf a Long Shadow 
(Carr) ,  The Gunfight at Dodge Crfv 
{Ncwman). —  60 : The MagnificCnt 
Seven (J. Sturges). —  61 : By Lova 
Possesscd ( id ,),  West Side Story (Wise- 
Robbins). —  62 : Town Without Pity 
(Reinhardt) , Twa For the Sce-Saw (Wise), 
The Children's Hour (Wyler). —  63 : 
The Gréai f scape (Sturges), Kïd Gaîa- 
had  (Karlson), Toys in the A ttic  (Roy 
Hill), Sfofen Hours (Petr ie) .

A v a n t  de  d e v e n i r  l 'u n  des  p lus  
g r a n d s  n o m s  d e  la  p r o d u c t io n ,  c o m 
m e n ç a  p a r  d e s  w es te rn s  m éd iocre s ,  
m a is  d é j à  p r é t e n t i e u x .  Tous ses f ilms 
s o n t  d ' é n o r m e s  succès,  t a n t  c o m m e r 
c ia u x  q u e  d e  p r e s t i g e  : il n e  f a i t  
d 'a i l le u r s  a p p e l  q u ' à  d e s  m e t t e u r s  er\ 
s c è n e  c h e v ro n n és  e t  h ab i le s  (Wise , 
W ilder ,  S tu rges ) .

PAL George

Né un premier février à Cegled (Hon
grie ).  40 : port  poui les Etats-Unis. 43 : 
le premier, découvre un procédé per
m e t ta n t  de filmer en même temps êtres 
humains e t  modèles réduits.  46 : réalise 
des films d 'an im ation  pour la Shell Oil. 
Il es t  le créateur des  « Puppet&ons » 
que l'on a pu voir dans deux de ses 
longs métrages  (Tom Thumbt The Won- 
derfal World of the Brothers Grimm). 
Actuellement producteur à la MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

50: Destination Moon (Pichel) . —  51 : 
When Worfds Collide (Mate). —  53 : 
Houdini (Marshall ), War o f  f/re Worids 
(Hoskin). —  54 : Naked Jungle  ( id,) . —
55 : Conquest of Space (id.) . —  58 : 
Tom Thumb (Pal) . —  60 : T/me Ma
chine (id.) . —  61 : Atlantis the Lost 
Continent (id .). —  62 : The W  onde rfy! 
World of th e  Brothers Grïrom (Pol-Levin).
—  63 : Seven Faces o f Dr. Lao (Pal).

Ce p r in c e  des  e f f e t s  s p é c ia u x ,  ce 
m a î t r e  des  t r u c a g e s  se  spéc ia l i sa  
d a n s  le d o c u m e n ta i  t e  f a n t a s t i q u e ,  
m a is  e n n u y e u x .  P a s s a n t  d e r r iè re  la 
c a m é r a ,  il a b a n d o n n a  la sc ien ce  p o u r  
la  f ic t io n  e t ,  à  d é f a u t s  d e  q u a l i t é s  
m a je u r e s ,  f i t  p re u v e  d 'u n  g o û t  a g r é a 
ble d a n s  le choix: d e  s e s  ac t r ic e s ,  
d 'Y v e t t e  M im ieux  à  B a r b a r a  Eden.

P A N A M A  Norman

Né le 21 avril 1914 à Chicago (Illi
nois). Etudes à  l'Université de Chicago.
39 : tr avail le  à la radio avec Bob Hope, 
Phil Baker e t  Rudy Vallee. Scénariste 
depuis 42 (My Favorite Blonde, Happy

Go Lucky, Road to Utopia, Monsieur 
Beaucaire, Return of Octobcr). Son nom 
est inséparable  depuis plusieurs années  
de celui de Melvin Frank avec lequel il 
produit,  écrit  e t ,  souvent,  réalise ses 
propres films.

PRINCIPAUX FILMS:

48 : Mr. Blandings Buitds His Dream- 
fiouse (Po tie r) .  —  50 : The Reformer 
and the Redhcad. —  51 : Strictly Dîs- 
honorable, Callaway Went Thataway, 
Above and Beyond (Frank-Panama). —
55 : White Christmas (Curfiz), Knock 
On V/ood (Panam a).  —  56 : Tfiot Cer
ta in  Fceling (id.) , The Court Jester

(Panam a-Frank). —  59 : The Trop 
(Panam a),  The Jayhawkers (Frank), Li'l 
Abner (id .) . —  60 : The Facts of Life 
(id.) . —  62 : Thû Road to Hong Kong 
(Panam a).

Il e s t  à  M elvin F ra n k  c e  q u e  
Perlbe rg  e s t  à  S e a to n .

PASTERNAK Joe

Né le 17 septembre 1901 à  Szilagy- 
sumlyo (Hongrie).  23 : a ss is tan t à  la 
Paramount.  26 : ass is tan t  à TUniversal. 
30 : produit  à  Berlin des  films pour 
Universal. 36  : réalise des  films à 
Vienne e t  à  Eudapest.  37 : retourne aux 
Etats-Unis. Depuis plus de vingt uns, 
producer pour MGM.

PRINCIPAUX FILMS:

30 : Zwei Menschen, Grosse Sehnsucht, 
Voter faische Flaggc. —  31 : Die un- 
sichtbare front. —  33 : Skandal in Buda
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pest, Csibi. —  34 : Friiblingsparade. —  
35 : Kleine Mutti, Katharine. —  37 : 
Three Smart Girls. —  38 : Youth Takes 
a Fllng. —  39 : Three Smart Girls Grow 
Up, Destry Rides Again (Marshall ).  —
40 : Seve/t Sinners (Garnett},  A  Litffe 
Bit o f Hecryen. —  41 : I t  Started With 
JEve, The Flamo of New Orléans (Clair).
—  42 : Tuliptime. —  44 ; Thousands 
Cheer (Sidney), Two Girls and a Sailor 
(Thorpe). —  45 : Anchors Aweigh (Sid
ney). —  46 : Holiday in Mexico (id ,) . - *
47 : This Time For Keeps (Thorpe),  
Untinishcd Dançe (Koster). —  48 : On 
on lsland With You (Thorpe),  A Date 
With Judy (fd.j. —  50 : Nancy Go es to 
Rio, Summer Stock (Walters),  Toast of 
New Orléans (Taurog). —  51 : The 
Great Caruso (Thorpe), Ri ch Young and 
Pretty {Taurog). —  52 : Mer/y Widow 
(Bernhardt). —  53 : Latin Loyers, Easy 
to  Love (Walters). —  54 : Flame and 
the Flesh (Brooks), The Student Prince 
(Thorpe),  Àthena (id.)- —  55 : Hit the 
Deck (Rowland), Love Me Or Loave Me 
(Ch. Vidor). —  56 : Meef Me in Las 
Vegas (Rowland), The Opposite Sex 
(Miller). —  57 : Ten Thousand Bedrooms 
(Thorpe), This Could Bc the Night 
(Wise). —  58 : Party Girl (Ray). —  59 : 
Ask Any Girl (Walters). —  60 : Pfease 
Don'f £af  the Daisies (id.) , Where the 
Boys Are (levin).  —  62 : The Horizontal 
Lieutenant (Thorpe), Jumbo (Walters).  —
63 : The Courtship of Eddie's Father 
(Minnelli) .

C 'e s t  la R c t ro -G o ld w y n -M ay er ,  
c ô t é  c œ u r .  Il y  a  c h e z  lui u n e  d u a 
li té  p e rp é tu e l le  : le so’u s - A r th u r  F reed  
se heurte  a u  sous-BilJ ie  Rose,

PERLBERG William

Né un 22  octobre à New York. Etudes 
à  la  Cornell University. 28-33 : travaille  
à la direction : (branche de la côte 
ouest)  de la William Morris Agency. 
Devient ensuite l 'ad jo in t de Harry Cohn 
à  la Columbia. Depuis quelques années, 
il es t insépajable de son vieil ami,  le 
réa lisa teur  George Seaton.

PRINCIPAUX FILMS:

39 : Golden Boy (Mamoulian). —  42 ; 
Son of Fury (Cromwell). —  44 : 5ong 
of Bernadette  (King). —  47 : Mjracfe 
On 34th. S tree t (Seaton), Forover Amber 
(Preminger), Sbocfcs Misî Pilgrim, —
43 ; Escape (Mankîewicz), Apariment 
For Peggy. —  49 : Thç Forbidden Street, 
I t  Happons Every Thursday, Slattery's 
Hurricane (de Toth). —  50 : For Wea- 
ven's Sake,  The Big Lift (Seaton), Wa- 
bash Avenue, S’il Get By. —  51 : R/iu- 
baib. —  52 : Anything Can Happen. —  
53 : Little Boy Lost (Seaton). —  54 : 
The Bridges at Toko-Ri (Robson). —
55 -.The Country Girl (Seaton). —  56 : 
The Proud and the  P rofane (id .) . —■ 57 : 
The Tin S ta r  (Mann). —  58 : Teacfter 's 
P e f  (Seaton). —  59 ; But Nof For Me 
(W. Long). —  60 ; The Rot Race (Mul
ligan). —  61 : The Pleasure of His 
Company (Seaton). —  62 : The Counter- 
fe it  Traitor (id.).

Il r e p r é s e n t e  t r i s t e m e n t  u n e  c e r 
t a i n e  -i q u a l i t é  a m é r ic a in e  » , in c a r 
n é e  p a r  son  com plice  e t  m e t t e u r  en  
s c è n e  a t t i t r é  !e f u n è b r e  S e a to n .

PINE William Hoy

Né à  Los Angeles le 15 février 1896. 
Reporter,  agen t  de publicité ,  turf is te ,  
travail le  pour le c irque Ringling. En 
1935, entre à  la P aram ount,  devient 
producer associé de DeMille (The  
Plainsman). 1940 ; rencontre  Thomas et 
s'associe à lui.

FILMS :

Cf. William C. T h o m a s .

RACKIN Martin Lee

Né le 31 juillet 1918, à  New York. 
Travaille à  l ' In te rnationaf  News Service 
e t  à King Features. 42 : au teu r  de p lu 
sieurs émissions de radio. Scénariste  d 'un  
grand nombre de films (Air Raid War- 
dens, Marine Ratders, Rt f f  Staf f ,  Fighter 
Squadron, Desperale, Close-tfp, Distant 
Drums, Fighting Father Dunne, Three 
Secrets, The En forcer, The Stooge, Tho 
Clown, Long John 5 ilver, Sailor Bewore, 
Hett On Frisco Bay, Santiago, Tfie Big 
Land, North to Alaslca), 60 : d irecteur 
de la production Param ount.

PRINCIPAUX FILMS :

56 : Top Secret Af fair  (Po tte r) .  —
57 : The Helen M organ Sfory (Curtiz), 
The Deep S/x (Mate). —  58 : Darby's 
Rangers (Wellman), F o r t  Dabbs (Dou
glas). —  59 : The Horse Soldiers (Ford).

Aussi bon s c é n a r i s te  q u e  p r o d u c 
te u r .
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ROSENBERG Aaron

Né à New York le 26 ooût 1912. Etu
des à la Fairfax High School (Los An
geles) et à l'University of Southern 
California. 34-42 : assistant à la Fox. 
42-46 : officier de marine.  A partir  de 
46, il est ass is tan t à l'Universal, puis 
producer.

PRINCIPAUX FILMS :

50 : Johnny Stool Pigeon, Outside 
the Wall, Air Cade t, Cat tle  Drive, The 
Iran Mon (Pevney), Here Come the Ncl- 
sons, Winchester 73 (Mann). —  52 ; 
Bend ot ihc River (id.), The World iit 
His Arms (Walsh), Red Bail Express 
(Boetticher),  Gonsmoke, Thunder Bay 
(Mann), Man Frorn tfie Alomo (Boetti- 
cher),  AU American. —  53 : Wings ot 
the Hawk (Boetticher), The Glenn Mil
ler Story (Mann), Saskatchewan (Walsh).
—  54 : The Far Country (Mann), Six 
Bridges to Cross (Pevney), Man Without 
a S ta/ (Vidor}. —  55 : The Shrike 
(Ferrer), Foxfire (Pevney)/ The Benny 
Goodman Story (Davies). —  56 : To 
Hell and Back (Hibbs), Backlash (J. 
Sturges), The World in My Corner, 
Walk the Proud Land (Hibbs), —  57 : 
Four GiWs J/l Town (Sher), Joe Butterfly 
(Hibbs), Night Passage (Neilson). —
58 : The Badlanders (Daves). —  5.9 : 
Never Steal Anything Small (Ledcrer), 
It Started With a Kiss (Marshall),  —
60 : Go Naked in the World (MacDau- 
gall) . —  62 : Mutiny On tho Bounty 
(Milestone). —  63 : Faith Is the Han
ter (Nelson), S/iocfc Treatment (Sanders).

A ux  dires d e  B o e t t icher ,  c 'e s t  l 'un 
d e s  m eilleu rs  producers. a m é i ic a in s ,  
ce  cjue nous  croyons vo lon tiers .  Il 
e s t  a  la b a s e  d e  l 'a s so c ia t io n  M o n n -  
C h a s e -S te w a r t  e t  f i t  b e a u c o u p  pour  
le  w es te rn ,  de  W in ch es te r  73 à  
M an  W i th o u t  a S ta r .  Sem ble  m a lh e u -  
semervï avo ir  a b a n d o n n é  c e  g e n re .  
P lea se  A a ro n ,  Go W est .

SAVILLE Victor

Ne en 1897 à Birmingham (G.-B.). 
D'abord directeur de salle. 20 : entre 
a la Gaumont British. 36 : rejoint 
Alexander Korda comme producteur as
socié. 37 : pa r t  pour Hollywood où it 
devient producer (et m etteur en scène) 
pour la  MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

35 : Dark Journey (Saville). —  38 : 
The Citadel (Vidor), Goodbye Mr. 
Chips (Wood). —  40 : Bitter Sweet, 
Ear) of Chicago (Thorpe), The Mortal 
Storm (Borzage). —  41 : Â Woman's 
Face (Cukor), Smitin1 Through (Borza
ge), Dr. Jefcyll and  Mr. Hyde (Fleming).
—  42 : White Cargo (Thorpe), Keepcr of 
the Flame (Cukor.). —  46 : The Green 
Years (Saville), Green Dolphin Street, If 
Winter Cornes. —■ 49 : Conspirators. —
51 : Kim (Saville). —  55 : Kiss Me 
Deodly (Aldrich). —  61 : Loss of inno 
cence (Gilliot).

P r o d u c te u r  a s s e z  é c lec t iq u e .  P lu 
s ieu rs  réuss ites,  d o n t  K eeper  o f  th e  
F lam e, l 'un d es  f ilm s les p lus  é t r a n 
g es  d e  C ukor. Il f u t  le p rem ie r  à  
a c h e t e r  les d ro its  d e s  M ickey  Spil-

l a n e ,  m ois,  n ' a y a n t  d ro i t  en  t a n t  
q u 'é t r a n g e r  q u ' à  u n  n o m b re  l im ité  d e  
r é a l i s a t io n c il e n  f i t  s ig n e r  p lu 
s ieu rs  p a r  a  obscurs  tâ c h e r o n s  co m m e  
H arry  Essex, qu 'il su p erv isa  de  plus 
o u  m oins  h a u t .

SCHARY Dore

Né le 31 aoû t  1905 à  Newark (New 
Jersey). Scénariste à  ta  Métro e t  à  Van- 
guard  Films. 47 : producer à  la  RKO.
48 : producer à la MGM, dont il super
vise alors tou te  la production. Scéna
ris te de ta lent.

PRINCIPAUX FILMS :

45 : Spiral Staircase (Siodmak). —■
47 : F armer's Daughter, The Bachelor 
and the Bobby-Soxer, Crossfirc (Dmy- 
tryk). —  48 ; Boy With Green H air (Lo
sey). —  50 : Battleground (Wellman).
—  52 '. WestWord the Women (id.). —■ 
53 : Plymouth Adventure (Brovn), —
55 : Bad Day at Black Rock (Sturges), 
Trial (Robson). —  56 : The Last Hun f 
(Brooks), The Swan (Ch. Vidor). —  57 : 
Designing Woman (Minrelli). —
59 : Lonely Hearts (Donehue). —  60 : 
Sunrise a t Campobello (id .) .

J o u a  u n  rôle  c a p i ta l  à  la RKO, 
ou  il f i t  m e t t r e  e n  c h a n t ie r  n o m b re  
d e  f i lm s Importants. Le reste  d e  ses  
p ro d u c t io n s  e s t  in é g a l ,  m a is  c o u r a 
g eux .  (O pinion d e  W iîliam  W e ltm an  :
* S ch ary  g ives  t h e  q u ie te s t  <md 
w ic k e d e s t  g o o se  în to w n . » )

SCHNEE Charles

Né le 6 ao û t  1916 à Bridgeport 
(Conn.), 36 : études à  Yale, puis à la 
Yale Law School. Il es t  l'un des meil
leurs scénaristes américains (Red River, 
They Live By Night, Scene of Crime, 
The Next Voice Y ou Hear, B o t  n to Be 
Bad, The Furies, The Bad and the Beau- 
tiful, Butter fieid 8, The Cravtded Sfcy, 
Two Wecks in Ànother Town).

PRINCIPAUX FILMS :

53 : Jeopardy (J. Sturges), Torch Song 
(Walters). —  55 : The ProdigaS (Thor
pe), Triai (Robw n). ■— 57 ; Tfic Wings 
of Eagles (Ford), Ho use at Numbars 
(Rouse), Until They Sait (Wise).

P r o d u ce r  M é tro  d iff ic i le  à  ce rner ,  
s a n s  d o u te  p lu s  im p o r t a n t  e t  m ieu x  
in sp iré  c o m m e  s c é n a r i s te .

SCHULBERC Budd Wilson

Né le  27 mors 1914 à  New York. Fils 
du célèbre producteur des années 30, 
B.-P. Schulberg. Etudes au Darmauth 
Collège. 31 : travaille au départem ent 
publicité de la Paramount. A uteur de 
plusieurs scénarios (A  Star Is Born, 
Liftie Orphan Annie, Winter Carnival, 
City Without Men, Weekend For Three, 
On <Jie Watcrfront) e t  de quelques best-  
sellers (« Le Désenchanté, Qu'e st-ce qui 
f a i t  courir Sammy ?, Knock Out,  Sur les 
quais »). 56 : fonde avec son frère. 
S tuar t  une compagnie productrice. Scé
nariste  des deux films qu'il a produits.

FILMS :

57 : A Face in the Crowd (Kazan).
—  58 : Wind Across the Everglades 
(Ray).

Il f i t  p lu s  cou r i r  les fou les  p a r  ses 
livres q u e  p a r  ses  f i lm s .  O n a  b o u d é  
Budd e t  c ' e s t  d o m m a g e ,  c a r  les d eu x  
film s q u 'o n  lui d o i t  s o n t ,  d a n s  des  
d irec t ion s  d i f f é r e n te s ,  a m b i t i e u x  e t 
r e m a rq u a b le s .  T ou s  d e u x  d é m y s t i 
f i a ie n t  v io l e m m e n t  d e u x  t r a d i t i o n s  
t r è s  p o p u la i re s  a u x  E ta ts -U n is ,  d ' a ù  
le u r  insuccès.

SCOTT Randolph

Né Randolph Crâne le 23 janvier 1903 
à Orange _ Country (Virginia). Etudes à  
l'Université de Caroline du Nord. Dé
bute  au cinéma dans 7fie Lone Cowfcoy 
(1931). Fonde avec Harry Joe Brown la 
Ranown Prod. (RANdolph Scott-Harry Joc 
BrOWN).

PRINCIPAUX FILMS :

55 : Ton Wanted Men (Humberstone),  
A LawJejs S tree t (Jo. Lewis). —  57 : 
The Tall T (Boetticher), Décision at 
Sundown (id.). —  58 : Buchanan Rides 
Atone (id.), K/de Lonesome (id.). —
59 : Comonc/ie Station (id.).

R e t iré ,  m o m e n t a n é m e n t  n ou s  l 'es 
p é rons ,  d e s  a f f a i r e s  c i n é m a to g r a p h i 
ques, S co t t  p ro d u is i t  u n  g r a n d  n o m 
b re  d e  w es te rn s  d a n s  lesquels  il in 
c a r n a i t  in d i f f é r e m m e n t ,  e t  av e c  la 
m ê m e  im pass ib i l i té ,  n o rd is te ,  s u d is te ,  
shér if  ou  r e n é g a t ,  e t  qui p o r t e n t  
to u s  son « B ran d  * ( to u r n a g e  en  e x t é 
rieurs, n o m b re u se s  p é r ip é t ie s ,  h u m o u r  
f l e g m a t iq u e ,  b a g a r r e s  e t  « s tu n t s  » 
t rè s  b ien  rég lés ,  d is t r ib u t io n  s o ig n e u 
s e m e n t  ch o is ie ,  e t ,  s e m b le - t - i l ,  g r a n d e  
l ibe r té  la issée  a u  m e t t e u r  en  scène ) .  
Les m eilleurs  (Bcetticher)  lui d o iv e n t  
leurs m eilleurs f ilms, les m éd iocre s  
leurs moins  m a u v a is .

SELZNICK David O.

Né le 10 mai 1902 à P ittsburgh. Après 
avoir, en vain, essayé de former une 
maison d'édition avec Arthur Brcntano 
Jr . ,  il devient lecteur en 26 à  la MGM.
28 : ass is tan t de B.-P. Schulberg. 32 : 
producer à la RKO. 33 : producer à ia 
MGM. 36 : fonde Selznick International 
Pictures. 11 est le  mari de Jennifer Jo 
nes. Dans 77ie Bad and the Bcautiful 
de Minnelli, c 'e s t ,  para ît- i l ,  en par t ie  lui 
qui est personnifié par Kîrfc Douglas.

PRINCIPAUX FILMS :

28 : Spoilers of the  W est, WA/fe Sha- 
dows in the South  S cas (Flaherty-Von 
Dyke], —  32 : What Price Hollywood 
(Cukor), A Bill ot DÎYOrcement (id.), 
Oirr Bot ter s  (id .) , The Animal Kingdom, 
Bird ot Paradisc (Vidar), Topaze. —
33 : Dinner at Eight (Cukor), Night 
Flight, Dancing Lady. —  34 : Viva Villa 
(Hawks-Conway), Manhattan Melodrama, 
Little Women (Cukor). •— 35 : David 
Copperfield (id.), Anna Karenina 
(Brown), À Taie of Two Cit îes. — 36 ’. 
Littte Lord Faüntleroy (CromwellJ, The 
Gardcn of Allah (Boleslawskî). —  37 :
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A Star fs Born (Wellman), Nofhing Sa- 
cred ( id .) , The Prisoner of Zenda {Crom- 
wçIJ). —  33  : The Adventures of Tom 
Sawyer. —  39 : Intermezzo, Gone Wifft 
the Wind  (Fleming-Wood-Cukor), Rebec- 
ca  (Hitchcock), —  43 : Claudia, Jane 
Fyre (Stevenson). —  44 : The Keys of 
the Kingdom (Stafil), Since You Vient 
Av/ay (Cromwell), l 'i l  Be Seeing You. —
46 : The Spiral S ta /rca îe  (Siodmak), 
Spellbound (Hitchcock), Notorious  (îd.).
—  47 : The Farmer’s Doughter, The 
Bachelor and the Bobby Soxer, Duel 
in the Sun (Vidor). —  48 : The Para- 
dine Case (H itchcock), Portrait of Jenny 
(Dieterle). —  50 : The Third Man 
(Reed). —  52 : The Wild Heart (Gone 
to Earth, Powell-Pressburger), —  53 : 
Stazione Termini. —  57 ; A Farewell 
to Arms (C. Vidor).

Libre à  c h a c u n  d e  l 'a im e r  ou  le 
d é t e s te r ,  m a is  ii f a u t  r e c o n n a î t r e  
qu 'il e s t  u n  g r a n d  « p r o d u c e r  » . I! 
a  la r é p u t a t i o n  d e  b r im er  ses  m e t 
t e u r s  en  s c è n e  m a is ,  q u a n d  les r é 
s u l t a t s  s o n t  R e b e c c a ,  5pel lb ou n d , 
P a r a d in e  C ase  o u  Duel in t h e  Sun, 
o n  p e u t  d i f f i c i l e m e n t  le lui r e p ro 
ch e r .  Son d é s i r  d e  * h ig h  q u a f i fy  » 
f u t  p a r a d o x a le m e n t  a m b i t i e u x  (P or 
t r a i t  of Jcnrjy) e t  a c a d é m iq u e  ( I n 
t e r m e z z o ) .  On lui do i t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  
J e n n i f e r  Jon es .

SIEGEL Sol C.

Né le 30 mars 1903 à New York 
{Commerce High School, Columbia Uni- 
versity). 34 : reporter au  a New York 
Herald Tribune ». Devient producer à 
Repubtic Pictures (on lui doit Gene Au- 
try). 46 : passe à  la Fox. 55 : pro ■ 
ducer à  la MGM. 58 : vice-président 
« in charge » de la MGM,

PRINCIPAUX FILMS :

44 : K7ss and Tell. —  46 : Blue Skies 
(Heisler). — « 47 : Welcome Étranger. —
49 : House of Strangers (Mankiewicz),. 
A Lettcr to Three Wives (id .) . —  50 - 
Paniç in tho Streets  (K azan). —  51 r 
Fourteen Hours (H athaway). —  52 : 
Ùream Boat (Bînyon), Whaf Price G!ory 
(Ford). —  53 : Caff Me Madam (W. 
Lang),  Gentlemen Prefer  Blondes (Hawks). 
-— 54 : Broken Lance (Dmytryk), Three 
Coins in ihe  Fountain (Negulesco),  The- 
re’s No Business Like Sftow Business 
(W. Lang). —  55 : High Society (Wal
ters).  —  57 : Man On Pire (MacDou- 
gal l) ,  Les Girls (Cukor). —  58 : Merry 
Andrew (Kidd), Some Came Running 
(Minnelli). —  59 : The World the  
Flesh and the Devil (MacDougall),  —
60 : Home From the  Hill (Minnelli).

Ou le * m u s ic a l  » c o n t r e  le 
d r a m e  socia l : m a t c h  nu l du  m eilleur 
e t  d u  p ire .

SKOURAS Spyros P.

Né le 28 m ars  1893 à Skourohorion 
(Grèce). Emigre, très  jeune, aux  Etats- 
Unis. Débute dans la  carrière cinéma
tographique comme propriétaire d 'un ci
néma qu'il achète  avec l 'a ide de ses 
deux frères, Charles e t  George. Tra

vaille ensuite à  la Warner, puis^ à la 
Paramount. 31 : supervise la chaîne de 
dis tr ibution de la Fox, Depuis avril 42, 
à la  tê te  de la Fox. Son fils Plato 
e s t  producer à la Fox. A été  contraint,  
d evan t le passif  de la Fox, de démis
sionner de son poste en 1962.

Skouras ; l 'executive exécuté.

SPERL1NG Milton

Né le 6 juille t 1912. Expéditionnaire 
à Paramount Newsreels. Garçon de cour
ses  a  Jo Paramount, 31 ; secrétaire  de 
David O. Selznick. 32 ; « scrip t clerk » 
à  United Artists. Secrétaire de Dacryl.
F. Zanuck, puis de Hal B. V/altis. Asso- 
c ia te  producer d'Edward Small. 11 fa i t  
la  guerre comme capita ine dans] lès 
U.S. Marines. Gendre de Jack  W arner.

PRINCIPAUX FILMS :

46 : Cloak and Dagger (Lang). —
47 : Pursued (Walsh). —  50 : Three 
Secrets (Wise). —  51 : The En forcer 
(Windust-Wolsh), Distant Drums (Walsh).
—  52 : Retreat Hell. —  53 : Blowing 
Wî!d (Fregonese). —- 5 5  : The Court- 
Martial of Billy Miichell (Preminger).
—  56 : Top Secret Affair  (P o tte r) ,  —
58 : Marjorie Morningstar (Rapper). —
60 : The Rtse and Fail o f Legs Dia
mond (Boettlcher), Tbe Bramble Brush 
(Petrie) .  —  62 : Mer/ïJJ's Morauders 
{Fu 11er).

Les m e t t e u r s  e n  s c è n e  (B o e t t ic h e r ,  
Fuller) s e  p la ig n e n t  d e  lu i ;  c e p e n 
d a n t ,  il leur a  f a i t  fa i re ,  s inon  leu r  
m e il leu r  film, du  m oins leurs e x c e l 
le n ts .  E s t-ce  h a s a r d  ? P a lm a r è s  en  
t o u t  cas.

SPIEGEL Sam

Né le  11 novembre 1903 à Jaroslaw 
(Pologne). Etudes  à l'Université de 
Vienne. —  30-33 : producer à  I'Uni- 
versnl, Berlin. —  33-37 : producer en 
Europe. 40 : p a r t  pour les Etats-Unis. 
Il y devient producer sous te nom de 
S.P. Eagle, nom qu'il garde jusqu'en 54.
49 : fonde avec John Huston Horizons 
Pictures.

PRINCIPAUX FILMS :

41 : f a / e s  of Manhattan  (Duvivîer).
■—  49 : The S tranger  (Welles), We Were 
Strangers (Hustort). —  52 : The African 
Queen (id .) . —  54 : On tfte W afor-  
front (K azan). —  57 : The Sfrange One 
(Garfein), The Bridge On the River Kwai 
(Lean). —  59 : Suddenly Last Summer 
(M ankiewicz), —  63 : Lawrence o f Ara- 
bia (Lean).

L e seul p rod u c teu r ,^  a v e c  B en e d ic t  
B o g e a u s ,  à  ê t r e  r e s té  c o m p lè t e m e n t  
i n d é p e n d a n t  e t ,  s a n s  d o u t e  à  c a u s e  
d e  c e la ,  l 'un d es  p lu s  c o té s .  Les 
g r a n d s  s u je t s  f o n t  co u r i r  S am m y , Qui 
p r é t e n d  ê t r e  e n t i è r e m e n t  re sp o n s a b le  
d e  s e s  f i lm s  e t ,  e n  e f f e t ,  co f labo re  
a c t i v e m e n t  t a n t  a u  s c é n a r io  q u ' à  la 
m ise en  s cèn e .  C elle-c i ,  c e p e n d a n t ,  
p a r t e  p a r fo i s  la  m a r q u e  (q u a n d  m a r 
q u e  il y  a} du  réalisateur.

STROSS Raymond

Né le 22 mai 1916 à  Leeds (G rande- 
Bretagne). Etudes à Abington (Oxford).
33 : d_ébute dans  l ' industr ie c iném ato 
graphique. 38 ; executive producer à 
Sound City.

PRINCIPAUX FILMS :

53 : Rough Shoot (Shoot First, Par- 
rish).  —  57 ; An Alligator Named 
Daisy (Lee Thompson), As Long They're 
Happy (id .) . —  58 : 77re Flesh Is Wcak 
(Chaffey). —  59 : The Angry Hills 
(Aldrich). —  60 : The Nfght Fightets 
(G arne t t ) .  —  61 : The Mark (Green).

P r o d u c te u r  e n t i è r e m e n t  a n g la i s ,  
u t i l i s a n t  s o u v e n t  d e s  m e t t e u r s  en  
s c è n e  a m é r ic a in s .  (Cf. D eG runw ald .)

SUSSKfND David

Inconnu, jusqu 'à  présent, des index 
américains.

PRINCIPAUX FILMS :

56 : A  Man Is Ten Fecf Tait (ex- 
Edge of the  City, Rit t) . —  61 *. A 
Raisin in the Sun {Petrie^. —  62 : 
Requiem For a Heavyweight (Nelson?.

C 'e s t  l e  p r o d u c t e u r  NV. Son a m 
b i t io n  n ' a  d 'é g a l e  q u e  son in c a p a 
c i t é  à  cho isir  le  m e t t e u r  e n  s c e n e  
a d é q u a t .

SWOPE Jr. Herbert Bayard

Né le 30 novembre 1915 à New York. 
Etudes à Princeton. 36-37 : reporter 
au  « New York Herafd Tribune ». 38 : 
travaille  à la CBS, 41-46 : f a i t  la



guerre dans l'U.S. Navy. 46 : travail le  
à la CBS TV, 49 : ass is tan t à lo 
NBC. A produit à  la  TV : les séries 
de Robert Montgomery, « Sylvania, Fu 
Manchu », les séries de Martin Manulis, 
« Many Loyes' of Dobbïe Gillis, Fivs 
Fingers ». Depuis 58, il es t  executive 
producer de  la 20th  Fox TV.

PRINCIPAUX FILMS :

56 : Hitda Crâne (Dunne), Three 
Brave Men (id .), The True Story of 
Jesse James (Ray). —  58 : The Bra
vades (King), The Fiend Who Walked 
the West (Douglas),

THALBERC Irving

Né le 30 mai 1899 à  Brooklyn. Morf 
le 14 septembre 1936. Débute comme 
garçon de bureau b l'Unîversol. Secré
ta ire  de Cari Laemmle, associa te  pro- 
duccr à  l'Universal, il passe b la Métro 
en 24, e t  en devient le  YÎce-prcsidenî 
(Mayer é ta n t  à la tê te  de la  firme).

Son im p o r ta n c e  e t  sa  c a r r i è re  se 
c o n f o n d e n t  h é la s  a v e c  celles de 
M ay e r .  R espo n sab le  du  r e m o n ta g e  d e  
p lu s ieu rs  f i lm s  d e  S tro h e îm .  M ar i  d e  
N o rm a  S h ea re r ,  q u 'i l  t e n t a  d ' im p o 
ser. R esp o n s a b le  é g a l e m e n t  des  m o 
m e n ts  les m oins  bu r le sq u e s  d es  films 
d e s  M arx .  U ne r é p u ta t i o n  à  d é 
t r u i re .  (S'il e s t  e n c o re  n éc essa i re ) .

THOMAS Will iam C.

Né le 11 ao û t  1903 à Los Angeles. 
Etudes à l'Universitc de  Californie. T ra 
vaille au service publicité  de la Co
lumbia. Scénaris te à  la Param ount et 
à  la RKO. 36 : fonde, avec William H. 
Pine, Pine-Thomas Prod. Tous ses films 
sont donc coproduits par  Pine.

PRINCIPAUX FILMS :

45 : Tokyo Rose, Foüow That Woman, 
Scared Stiff.  —  46 : Hot Cargo, S>vamp 
Fire, People Arc Funny. —  47 : Big 
Town, Danger S treet,  Fear îo the N/gfif, 
Jungle Flight, Seven Were Saved, l Co
ver Big Town, Adventure Island, Big 
Town Àiter  Dark. —  48 : Waterfrant 
e t Midnight,  Speeds fo Spore, Shaggy, 
Mr. Reckiess, Caged Fury, Big Town 
Scanda!, Albuquerque (Enright), Disaster, 
Dynamite. —  49 : El Paso (Foster), 
Spécial Agent, Manhandied (Foster), 
Captain China ( id .). —  50 : The f a  g/e 
and the Hawk (id.). —  51 : Crosswinds 
(id .),  Hong Kong ( id .), The Lawless (Lo- 
sey). —  52 : Btazing F or est (Ludwig), 
C an b b e an  (id). —  53 : Tfie Vonquished 
(id .)r Jamaica Run, Sangaree (Ludwig).
—  54 : Jivaro ( id .). —  55 : Heil's ls~ 
land (Karlson), Run Far Cover (Ray), 
Far Horizons (M ate ), Lucy G aüan t 
(Parrish).

S p éc ia l i s te  d u  fi lm  d 'a v e n t u r e s  e x o 
t i q u e s  avec ,  v e d e t t e s  i n t e r c h a n g e a 
b les,  R h o n d a  F lem ing , Gai) Russell^ e t  
A r le n e  D ah l,  to u jo u rs  m ises e n  scène  
p a r  Ludwig ou  Lewis R. F oste r .  A u  
m ilieu  d e  ces  a g r é a b l e s  séries B, 
t ro is  f i lm s  a m b i t i e u x  : Lucy Gal-  
l o n t  e t  s u r t o u t  Lawless e t  Run For 
Cover.

TODD Michael

Né le 22 juin 1907 à Minneapolis. 
Mort dans un occident d'avion le 21 
mars 1958. Produit depuis 36 d ' in n o m 
brables shows à Broadway. 45 : fonde, 
avec Lowell Thomas, Thomas-Todd Prod. 
53 : fonde, avec Joseph M. Schenck, la 
Magna Co. Tadd. M etta it  au  poin t au 
moment de sa mort un nouveau pro
cédé l'Odovoma (Smel 1-0-Vision), que 
son fils utilise dans Scent of Mystery 
(1960). Mori d'Elizabeth Taylor au  mo
ment de sa mort, son nom res te  lié 
au procédé TODD American Optical.

FILM :

56 : Around tfie World in Eighty Days 
(Anderson).

C e t t e  no t ice  re lèv e ra i t  p lus  d e  
« P o r is -M a tc h  » q u e  des  CAHIERS DU 
CINEMA.

VEILLER Anthony

Né le 23 juin 1903 à New York. Etu
des au  collège d'Antroch. 23-25 : jour- 
naliste à Londres, 25-29 : m etteur eti 
scène de th é â tre .  30 : re joint la RKO.
34 : passe à la Paramount, 35-38 ; re
tourne à la RKO, 39-40 : e t  repasse 
à Ja Paramount. 41 travaille à lo 
MGM. 48 : passe à la Warner. Scé
nariste de nombreux films M ss 'Sn/nent 
i.i Ë rit ton y, Her Cardboard Lover, S ta te  
of the Union, The Killers, Monkey On 
My Back, Timbuktu). A la  TV, il est 
producer superviser de « Tugboa t An
nie ».

PRINCIPAUX FILMS ;

50 : BockfSre, Chain Ughtn'mg (Heis- 
ler). Dallas (id.), Colorado Territoiy 
(Walsh). —  51 : A)ong the Great DiVr- 
de (id.}. Force o f Arms (Curtiz),  Red 
Planet Mars {H orner). —  55 : That Lady 
(Young).

Un des n o m b re u x  p ro du ce rs  a u x 
quels  la  W a r n e r  Bros t e n a i t  lieu d e  
t a le n t .  V u son a c t i v i t é  d e  s cén a r i s te ,  
on h é s i t e  à  lui a t t r i b u e r  la  re sp o n 
sab i l i té  d e s  b o n s  f ilm s qu 'il p rod u is î t .

WALD Jeiry

Né le 16 septembre 1911 à Brooklyn. 
Son père é ta i t  commis-voyageur. Etu
des à la James Madîson High School 
(Brooklyn) et à  la New York Univer
sity. Columnist féroce, il d ébu te  au  ci
néma comme scénariste (Living On 
Velvet, Sing Mo a Love Song, Holly
wood Hôtel, Mord to  C et ,  Gotng Places, 
Naughty But Nice, The Roaring Twen- 
tics, They Drive By Night).  Devient 
« executive producer » de la Warner,  
puis de la Columbia, où son rôle es t  
capital.  Il passe ensuite à la Fox.

PRINCIPAUX FILMS :

41 : Navy Blues (Bacon). —  42  : 
Across the Pacific (Huston), Desperafe 
Journcy (Walsh).  —  43 : Casablanca 
(Curtiz), Background fo Danger (Walsh).
—  44 : üesf7/iafio/i Tokyo (Daves), Ths 
Very Tfcoughi of You (Doves). —  45 : 
Objective Burma (Walsh), Pride of the 
Marines (Daves), Mildred Pierce (Cur

tiz).  —  46 : Humoresque (Negulesco).
—  47 : Possesscd (Bernhardt), Dark Pas
sage (Daves). —  48 : To tfie Vjcfor 
(Daves), Key Largo (Huston), Johnny Be- 
linda (Negulesco). —  49 : One 5un- 
day Afternoon (Walsh), Flamingo. Road 
(Cuftiz), Tosk Force (Daves), —  50 : 
Young Man With a Horn (Curtiz), Ca
ged (Cromwell), The Breaking Point 
(Curtiz). —  5] : Sform Warn/ng (Heis- 
ler). —  52 : Clash By Night (Long), 
The Lusty Men (Ray). —  53 : From 
Here to Eternity (Zinnemanri), The Big 
Heat (Lang), Gun Fury (Walsh). —  54 : 
i t  Slioultf Happen to  You (Cukor), Push- 
over (Quine), H union Desire (Lang).
—  55 : The Long Cray Line (Ford), 
My Sister Eileen (Quîne), The Queen 
Bee (MacDougall). —  56 : The Last 
Frontier (Mann), Picn'tc (Logan), Ju- 
bal (Daves), The Eddie Duchin Stary 
(Sidney). —  57 : An Affair to Rcmem- 
ber (McCarey), Peyfon Place (Robson), 
K js s  Them For Me (Donen). —  59 : 
The Best of fverytft/ng (Negulesco), 
Hound Dog Man (Siège!), Beloved Inti- 
de! (King). —  60 : Let's Mafce Love (Cu
kor). —  62 : Hemingway's Adventures 
of a  Young Man (R i»),  —  63 ; The 
Stripper (Schaffner).

_ C o n t r a i r e m e n t  à  « Films in Re- 
view », il e s t  perm is  d e  p ré fé re r  s a  
p re m iè re  pér io de  (W a rn e r ,  RKO, C o 
lu m b ia )  à  sa  d e u x iè m e  (Fax) ,  où  il 
s e  sp éc ia l i sa  t r i s t e m e n t  d a n s  l 'édu l-  
c o t a t i o n  s y s t é m a t iq u e  d e  ro m a n s  
cé !èbres .  Il p e rso n n if ie  a d m i r a b l e 
m e n t  Hollywood, son év o lu t io n ,  ses 
q u a l i té s ,  ses  d é f a u t s ,  j a m a is  plus 
g r a n d  q u e  q u a n d  il n ’a v a i t  a u c u n  
« m e s s a g e  » à  dél ivrer.

WALLIS Hal B.

Né le 14 septembre 1899 à  Chicago 
(Illinois). 22 _ : entre dans l' industr ie 
cinématographique, travaille au d é p a r t e 
ment publicité d e  la Warner. 44 : fonde 
Hal Wallis Prod. Ses derniers films sont 
tous distribués par  la Paramount, dont 
il est l'un des plus fidèles producteurs.

PRINCIPAUX FILMS :

30  : Little Caesar (LeRoy). —  32 : I 
Am a Fugitive From a Chain Gang (id,).
—  35. : The Story af Louis Pasfcur (Dic- 
te r le) ,  A Midsummer Night's Dream. —
36 : Grc c/i Postures (Keighley), The 
Life of Bmile Zola (Dieterle). —  38 : 
Jezebel (Wyler), The Adventures of Ro
bin Hood (Curtîz-Keighley). .— 39 : 
The Private Lives of Elizabeth and 
Essex (Curtiz). —  40 : AU This and 
Heaven Too (Lifvak). —  41 : The Sea 
Hawk (Curtiz) .  —• 43  : Yankee Qoodle 
Dandy (id.). —  44 : Casablanca (id.).
—  45 : The Aifairs of Susan. —  47 : 
Saratoga Trunk (Wood), Désert Fury, / 
Watk Atone, _ The Pcrfeet Marriage. —
48 : 5o f  vil My Love, Sorry Wrong 
Number (Litvak), The Accused. —  49 : 
My Fricnd Irma, R ope of Sand, Paid in 
Full, Thelma Jordan (Siodmak). —  50 : 
September Affair , My Friend irma Go es 
West, The Furies (Mann), Dark City. —
51 : Red Mountain  (Dieterle), That s My 
Boy, Sailor Bewore (Walker), Peking Ex
press (Dieterle). —  53 : Corne Back 
Littie Shebff (Da. Mann). —  54 : Abolit 
Mrs. Leslie. —  55 : The Rose Tattoo 
(Da. Mann), Artists and Models (Tash-
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fin). —  56 : Hollywood Or Bust (id.), 
The Rainmaker (Anthony}. —  57 : Gun- 
fight a t tbe O.K. Corral (J. Sturges), 
Laving Y ou (K anter), Witd Is the Wind 
(Cukor), —  58 : Mot Spe/I (Da. M ann), 
King Créole (Curtiz}. —  59 : Rocfc-A- 
Bye Baby (Tashlin), Last Train From Gun 
Hill (Sturges).  —  60 : Don't GjVe Up 
the Ship (Taurog), Career (Anthony}. —
61 : Visit to a Small Pianet {Taurog),
G.f. Blues (id.). —  62 : Girls, Giris, 
Girls (id.).

Wallîs in Wonderfand

La^ m o n t a g n e  n e  v e n a n t  p a s  à  lui, 
il d é c id a  d 'a ffe r  à  fa m o n t a g n e  e t  
d ev in t ,  p a r  la f o r c e  des  choses , le 
p lus  p ro l i f iqu e  p ro d uce r  d e  la  P a 
r a m o u n t .  Aussi m é d io c re  d a n s  la 
p r é t e n t io n  (The Rose T a ü o o )  q u e  
d a n s  le  co m m e rc e  (Presley), il rep ré 
s e n te ,  h é la s ,  l 'Hollywood d ' a u jo u r 
d 'h u i  qu i t r a v a i l le ra  p lu t ô t  a v e c  
D anie l M a n n  e t  N o rm a n  T a u ro g  
q u 'a v e c  S t u a r t  Heisler e t  A r th u r  
Penn .

WANGER WaJfer

Né le 11 juille t 1894 à  San Fran
cisco. Producteur de théâ tre  à  Londres 
e t  à  New York. Producer en chef 
de la Param ount, puis producer à  la 
Métro et vice-président de la Columbia. 
39-44 : président de [a MPAA. 45 : 
organise la Sierra Prod. 46 : organise 
la Diana Prod, 51 : producer pour 
Allied Artists-M onogram. Il es t  le mari 
de Jonn Bennett.

: pas de merveilles.

PRINCIPAUX FILMS :

32 : Washington,  Merry-Go-Raund.
—  33 : Qoeen CAriif/no (Mamoulian).
—  35 : Shanghai. —  36 : The Trail 
o i  the  Lonesome Pine. —  38 : Y ou 
Only Lire Once (Lang). —  39 : Sfage- 
cooc/r (Ford). —  40 : Foreign Corres
pondent (Hitchcock), Tbe Long Voyage 
Home (Ford}. —  41 ; Sundown (Hatha
way). —  45 : Scar/et S tree t (Long).  —
46 : Canyon Passage (Tourneur). —*

47 : Smaîft-1/p (Heisler), The Lost Mo~ 
ment. —  48 : Tap Roots, Jaart o f Arc 
(Fleming), Secret Beyoncf the Door 
(Lang). —  49 : Reign of Terror (M ann), 
Tulsa (Heisler), The fiecfcless Moment 
(Ophuls). —  52 : Battte Zone. —  54 : 
Riot in Ceff Bloçk 1i (Siegef), The Ad- 
venfures of Hajii Baba (W eis). —  56 : 
Invasion of the Body Snatchers (Sïe 
gel). —  59 : / W ant fo Live (Wise).
—  63 : C/eopatra (Mankiewicz).

A  Hollywood, l 'u n  d es  h o m m e s  les 
p lu s  in te l l ig en ts ,  les p lu s  cu l tivé s ,  
les p lu s  éc lec t iqu es .  Il r é u s s i t  à  d o n 
n e r  ses  le t t r e s  d e  n o b îe s s e  auss i  
b ien  a u  c o n t e  o r ie n ta l  (H a jj i)  ou  à  
la  S c ie n ce -f ic t io n  ( In v a s io n  o f  t h e  
Body S n a tc h e rs )  q u 'a u  f i lm  p o lé m i 
q u e  (You Only  Live O n c e ,  I W a n t  
to  Live) s a n s  p a r l e r  d e s  ré u s s i te s  
h i t c h c o c k o - fo rd ie n n e s .  S on  a u t o b i o 
g r a p h ie ,  p a s s io n n a n te ,  n o u s  le m o n t r e  
l iv ra n t ,  a u x  cô té s  _ d e  M a n k ie w ic z ,  
u n  c o m b a t  d é s e sp é ré  c o n t r e  la b ê t i s e  
des  d i r i g e a n t s  de  la Fox p o u r  s a u v e r  
C le o p a tr a .  Il co n v ie n t  d e  s a lu e r  ici 
W a t î e r  W a n g e r .

W ARNER Brothers

Albert : né à Baltimore. Harry M. ; 
né le 12 décembre 1881. Mort le  25 
juillet 1958 à  Bel Air. Jack L. : né !<*
2 ao û t  1892, à  London (province d 'O n- 
ta rio-C anada). Un quatrièm e frère. Sam, 
es t mort. Des 1903, ils e n t ren t  dans 
l ' industrie  c iném atographique  comme 
promoteurs des Nickel C deans. Le pre
mier Nickel Odeon qu'ils d ir igèrent à  
New Castle av a i t  90 places. Ils pro
duisent ensuite My Four Years in Germa- 
ny, puis forment la W arner  Bros., qui 
assimile en 25 la V itagraph e t  produit 
en 26 les premiers films par lan ts .  Dans 
l 'organisa tion de la W arner  Bros., Al
bert  c ta i t  vice-président e t  trésorier, 
Harry président e t  Jack  vice-président 
e t  « production superyisor » A ctue l
lement, seul Jack  est à la  t ê te  de la 
W arner.

C 'e s t  à  e u x  q u e  d e v r a i t  ê t r e ^ d é d i é  
c e  d ic t io n n a ire .  Le c iném a  américain  
leu r  d o i t  un  n o m b re  im p r e s s io n n a n t  
d e  f i lm s  r e m arq u ab le s ,  e t  s u r t o u t  u n  
« e sp r i t  s e t  u n  s ty le  qui in f lu en ^  
c è r e n t  p re sq u e  to u t e  fa p ro d u c t io n  
a m é r ic a in e  p e n d a n t  u n  q u a r t  d e  
sièc le. Soit : l ' a b s e n c e  d e  s ta r s ,  u n  
so in  t o u t  particulier accordé  a u  sujel 
e t  a u x  d ia lo g u es  ( n o m b r e  d e  s c é 
n a r i s t e s  de  p rem ier  p l a n  d é b u t è r e n t  
c h e z  eux) ,  e t  J a  r e n c o n t r e ,  s o u v e n t  
h e u re u se ,  de  p é r ip é t i e s  dé l iran tes^  e t  
d e  b a c k g r o u n d s  réa l i s te s  p réc is  ( é c o 
les d e  red re s s e m e n t ,  m in es ,  m i l ie ux  
poli t iques.. .} . Si le * m u s ic a l  » e t  
Je d r a m e  socia l d o iv e n t  t o u t  à  la  
MGM e t  à  Freed, le  « th r i l le r  » e t  
le  w es te rn  s o n t  in s é p a r a b le s  d e  la 
W a r n e r  Bras. W a lsh ,  D a v e s ,  C u r t i z ,  
H aw k s  y  réussirent l e u rs  p lu s  b e a u x  
film s. La W a r n e r  c ré a ,  d ' a u t r e  p a r t ,  
B o g a r t  e t  V irg in ia  M a y o ,  F lynn  e t  
L a ù ren  Bacatl ,  G a r f ie ld  e t  B e t te  
Davis, H enrerd  e t  Id a  L up ino ,  C a g -  
n ey ,  R a f t ,  M itc h u m , G r e e n s t r e e t ,  R ita  
H a y w o r th ,  J a n e  W y m a n ,  D o ro th y  
M a lo n e  e t  B a rb a ra  S ta n w y c k .  A lb e r t ,  
H a rry ,  J a c k  e t  S am , îes  s e u ls  Bro
th e r s ,  a v e c  les M arx ,  à  m é r i t e r  n o t r e  
a d m ir a t io n .
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W A Y N E  John

Né Marion Michael Morrison le 26 
mai 1907 à Winterset (lowo). Etudes 
à l'Université de Californie. Joueur de 
football. Rapul Walsh le f a i t  débuter 
au cinéma dons The Big Trail (1930). 
Depuis, il a régulièrement tourné 4 ou 
5 films par  an. Il a tonde ta Batjüc 
Prod. qui distribue certains de ses 
films. Ne joue pas  dans tous  les films 
qu'il produit .

PRINCIPAUX FILMS :

47 : The1 Ange! ond the  Baâman 
(Grant) . —  51 : The Bullfighter and 
the Lady (Boetticher) . —  54 : tfondo

(Farraw). —  55 ; Blood Alley  (Well- 
man), Seven Men From Now (Boetti 
cher).  —  56 : Sea Chase (Farrow), —
57 : Legend ot the Lost (Hathaway)/ 
Track of the Cat (Wellman). —  60 : 
The ASamo (Wayne). —  63 : McClintock 
(MacLoglen).

L 'un des  p lu s  im p o r ta n t s  p ro d u c -  
t e u r s - a c t e u r s  ( av e c  Kirk D ouglas) e t  
l 'u n  d e s  p rem iers .  Le n om  de  s a  
m a is o n  « B a t ja c  » v ie n t  s a n s  d o u te  
d u  b a t e a u  qu 'i l  c o m m a n d a i t  d a n s  
Le Réveil  d e  ta  Sorciè re Rouge 
d 'E d w ard  Ludwig. Les f i lm s  où  il 
jou e  r e f l è t e n t  f id è l e m e n t  s a  c o n c e p 
t i o n  du  m o n d e ,  ses opinioïis  poli t i 
q ues ,  m o ra le s  ou  socia les  : a n t i 

com m un ism e ,  n a t io n a l i s m e  rép u b l i 
c a in  e t ,  p a r fo is ,  a r r t i rac ism e.  Les 
a u t r e s  (Sept h o m m es  à a b a t t r e ,  La 
D am e  e t  le to ré a d o r )  s e m b le n t  t o u t  
d evo ir  a u  réa l is a teu r ,  p e u  a u  oro~ 
d uc teu r .

WEINCARTEN Lawrence

Né o Chicago. Directeur du setvice 
publicité de Thomas H. tnce,  puis de 
la Warner e t  de  Jcsckic Coogon. 20-21 : 
produit des  films bibliques pour  Saered 
Films Inc. 27 : passe à  ta Métro, où il 
travail le  d 'abord ovec Buster Kcaton.

toi

Wanger,  Harrîsan, Monkiewics, trois  victimes de Cleopatra,



' PRINCIPAUX FILMS:

: 49 : Adam's Rib (Cukor). —  52 • 
Invitation, Pat and Mike (Cukor). —
53 : The Actress (Cukor). —  55 : 
Rhapsody (C. Vidor), Tbe Tends/ Trop 
{Walters), l‘ll Cry Tomorrow (Data. 
M ann). —  57 : Don't Go Near tho 
Water (Walters) .  —  58 : Cat On a 
Mot Tin Roof (Brooks), .—  59 : Tho 
Gazebo- (Marshall). —  61 : Ada (Dan. 
iMann), Honçymoon Machine (TFiorpe).
—  62 : Period of Adjustment (Roy 
HîlJ).

Heove/i and Hell (Fleischer), Love Me 
Tender (R. Wefafa}. —  57 :  April Love 
(Levin). —  59 : Thèse Thousand Hills 
(Fleischer), Holiday For Lovées (Levin), 
A Private's Affair  (Walsh). —  60 : 
Planning Star (Siegef). —  62 : Follow 
That Dream (Douglas), Kid Gaiahod 
(KarJson), —  64 : The Day Custer Fall.

H o m m e à  t o u t  f a i r e  de  la  W a rn e r ,  
d e  la Fox e t  d e  la Mirisch Co.f es t  
d o n c  p assé  lo g iq u e m e n t  d e  Tassez  
bon. à  l ' a s sez  m a u v a is  : se  c o n s a c re  
désormais  à  El vis Presley.

nemann). —  50 : The B h ck  Hand 
(Thorpe), Stars in My Crown (Tour
neur). —  51 : People  Agafnst O'Hara 
(J . Sturges). —  52 : Love fs Botter 
Than Ever (Donen), Voung Mon W ith  
Ideos. —  53 : The Clown, The Hakcd 
Spur (Mann). —  63 : A  Dfslant T/um- 
pet (Walsh).

U ne rcu ss î te  in c o n te s ta b le  : b e a u 
c o u p  d e  fi lms i n t é r e s s a n t s .  V ie n t  d e  
rep ren d re  du  s e rv ic e  so u s  d e  g lo r ieux  
ausp ices .

, WRIGHT William H.WEISBART David

Né (e 21 janvier T915 à Los' Angeles. 
Etudes à la Southern California Uni- 
versity. 35 : entre  dans l' industr ie ci
nématographique.

PRINCIPAUX FILMS :

52 : Marer Maru (Douglas), Carîon 
City (de Toth). —  53 : Thunder Over 
the Plains (id .),  The Charge àt Feather 
River (Douglos). —  54 ; The Command 
(Butler), Boy From Oklahoma, Thsm 
(Douglas). —  55 : Jump Into Hell,  Tall 
Man Riding (Selander),  Target Zéro, 
Slee} Jungle. —  56 flebe/ Without a 
Cause (Ray), Our Miss Brooks, Bafwcen

Né le 29 avril 1902 à Lawrenceburg 
(Ind.) . Etudes à l'Université d ' indianu. 
Reporter (« Cincinnati Post, Indionapofis 
S tar  »). 31 : a ss is tan t de Selinick.
35 : passe à  la MGM. 36 : travaille  
avec Harry Cohn à la Columbia. 37 : 
associa te  producer de Selïnîck. T ra 
vaille actuel lement à la TV : « Adveti- 
tures  of Jim Bowie, Barbara Stanwyck 
Theatre  ».

PRINCIPAUX FILMS :

45 : A Letter For Evîe (Dassin). —
46 : Three Wise Foots. —  48 : The 
Bride Goes Wild, Act o f Violence (Zîn-

YATES Herbert J.

Né le 24  avril 1880 à  New York. 
Etudes à la Columbia Universîfy. 12 : 
produit les films de  Roseoe « Fatty « 
Arbuckfe. 32 : forme Re^ùbfic Pictu- 
res. 38 : in troduit  au cinéma le cow- 
boy ch a n tan t .  Actuellement, il est,  en 
même temps que le président de Republic 
Pict. Ca.r ('un des membres  les plus 
im portants  de  la MPAA et de la MP 
Pioneers. Il es t le mari de  Vera Ralston. 
Supervisa la production de tous les 
films de fa Re pub Ire, <fe Dark Command 
(Walsh) à  Johnny Guitar (Ray), de 
Àngef in Exile (Dwan) à H ou se By the 
River (Lang), m a is  aussi nombre de 
Jae  Kane e t  de John H. Auer.
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P ro m o te u r  d e  d e u x  in v e n tio n s  s t u 
p é f i a n t e s  : le  T ru c o lo r  d o n t  la 
b iz a r re r ie  n 'e s t  p a s  p rès  d ' ê t r e  é g a 
lée, e t  V era  R a ls to n  qui e s t  à  la  
je u n e  p re m iè re  ce  q u e  le Trucolor 
es t  a u  T e chn ic o lo r .  11 f u t  to u jou rs  
fo r t  é c o n o m e  e t  t r a v e r s a  s e p t  é t e r 
n e l les  a n n é e s  d e  v a c h e s  m a ig re s  qu'il 
d is s é m in a  p a r c im o n ie u s e m e n t  d a n s  
ses  w es te rn s ,  se lon  le  d i k t a t  d e  ' 
J o se p h  (K ane) .  Ses p rod u c t ion s ,  
m ieu x  v a u t  p a s s e r  s u r  les K ane ,  
a v a i e n t  p r e s q u e  t o u t e s  en  c o m m u n  
u n  c u r ie u x  rom antism e ,,  t r a n s f ig u r é  
p a r fo i s  p a r  d e  g r a n d s  m e t te u r s  en 
s cèn e  (Dwan, W a ls h ,  Long) e t  qu e  
l 'on r e t r o u v e  m ê m e  c h e z  les a u t e u r s  
les plus m in ab le s  ( s au f ,  to u jo u rs ,  
K an e) .

Y O R D A N  Philip

Né à Chicago (III,}. Etudes à ['Uni
versité d'Ill inoiï, Ecrit a New York des 
pièces de th é â t re .  Dieteile l 'engage pour 
travailler  sur The Devil and Daniel 
Webster. Depuis, scénariste d 'un  grand 
nombre de films (Dillinger, House ol 
Strangers, fteign of Terrer, Ëlowing 
Wild, Naked Jungle, Johnny Guitar, 
The Man From Laramie, The Big Combo, 
The Last Frontier, The Bravades, Time 
Machine, The Bramble Brusft, £1 Cid, 
King of Kings) et ,  no tam m ent, de foui 
ses films. Fonde, avec Sidney Harmon, ■ 
Security Pictures, e t  occupe ac tue l le 
ment une position im portante dans la 
« brain t ru s t  » de Samuel Brorston.

PRINCIPAUX FILMS :

53 : Man Crazy (Lerncr).- —  56 : 
The Harder Thay Fait (Robson), The 
Wild Party  (Horner). —  57 : Men in 
War (Mann). —  58 : God's Little Acre 
(id.). —  59 : Day of the Outlaw (du 
Toth), Anna Lucasta (Laven). —  60 : 
Studs Lonigan (Lerncr). —  63 : Day 
of the Triftids (Sekely).

P ro d u i t  des  f ilm s a m b i t i e u x  : d an s  
le m e il leu r  des ca s ,  in te l l ig en ts  e t  
no n  co n fo rm is te s  (M on C raz y ,  M en  in 
W ar)  ; d a n s  le m oins bon ,  pa ra ly sé s  
p a r  le  s u je t  (Le P e t i t  A r p e n t  du 
Bon Dieu). V ien t  d e  s 'a t t a q u e r ,  sans  
g r a n d  succès,  à  la s c ie n ce - f ic t io n .

Z A N U C K  Darryl Francis

Ne le 5 septembre 1902 b Walioo 
(N ebrasko). 29-30 : directeur de pro
duction à  la  W arner. 33 : fonde avec 
Joseph M. Schenck la 20th Century 
Prod. qui fusionne avec la Fox en 35.
Il devient alors vice-président de la 
20th  Century Fox. 41 : offic ier dans le 
U.S. Signal Corps. Président de la Fox,
il devient,  en 52, producteur « indé 
pen d an t  », mais en 62, à la su ite  du 
tournage de Cleopatra, reprend la Fox 
en mains. Il en est ac tuellement'  le 
président-direc teur général.

PRINCIPAUX FILMS :

33 : The Bowery (Walsh), Moulin 
Rouge, The House of Ratschild. —
34 : The Mighty Barnum. —  35 : Car
dinal Richelieu, Clive o f India, Les Mi
sérables. —  36 : Prisonsr of Shark 
Island (Ford), A Message to Garcia, 
Ltoyds of London (King), One in a

Million. —  37 : Seventft Heavea (King).
—  38 ; ln Old Chicago ( id .), Suez 
(Dwan), Kentacky. —  39 : The Story 
of Alexander Graham Bell, Jesse James 
(King), Stanley and Livlngstane (id.l, 
The Rains Came (Brown), Young Mr. 
Lincoln (Ford), Drums Along the Mo- 
hawk (id.}. —  40 : The G râpes ol 
Wrath (id .) , The Return of Frank James 
(Lang), The Mark oi Zorro (Marna u- 
lian), Four So/is. —  41 : Tobacco Road 
(Ford), Western Union (Lang), How 
Green YVas My Valley (Ford), Blood on H 
Sand (Mamoulian), A Yank in the RAF.
—  42 : Son of Fury (Cromwell). —
43 : Wi/iged Victory (Cukor). —  44 : 
The Purple Hcart (Milestone). —  45 : 
WiIson (King). —  46 : Anna and the 
King of Siam, The Razor's Edge (Gould- 
ing), Draçjonwycfc (Mankiewicz). —  48 : 
(jonf/ejTjan's Agreement {Kazan). —  49 ; 
pinky (id.). —  50 : Ail About Eve 
(Mankiewicz), No Way Out (id.), TwoWe 
O'Clock High (King). —  51 : David 
and Bathsheba (id.), Pcople Will Talk 
(Mankiewicz). —  52 : The Snow$ of 
Kilimanjaro (King), Viva Zapata ! (Kazan).
—  54 : The Egyptian (Curtiz).  —  56 : 
The Man in the Gray Flannel Suit 
(Johnson). —  57 ; jsiand în thn  Sun 
(Rossen), The Sun Âlso Rises (King).
—  58 : The Roots of Heaven (Hus- 
ton). —  60 : Crack in the Mi rroi 
(Fleischeï). —  61 : Tfie Big Ga/nbfc 
(id.). —  62 : The Longest Day (Anna- 
kin -  M arton -  Oswald -  Wicki -  Williarns- 
Zanuck), The Chapman Report (Cukor).
63 : reprend la Cfeopatra île W anger 
(Mankiewicz).

F ut i n c o n te s ta b le m e n t  un  des  plus 
im p o r t a n t s  p ro d u c te u rs  am ér ic a in s .  
On lui d o i t  b ien  des  ch e f s -d 'œ u v re .  
M ais  e s t  au ss i  un  des  p r in c ip a u x  res 
p o n s a b le s  d u  t o u r n a n t  d a n g e r e u x  pris  
p a r  Hollywood il y  a  u n e  d iz a in e  
d 'a n n é e s  : « a d a p t a t i o n  » d e  t i t r e s  
cé lèbres ,  to u r n a g e s  e u ro p é en s ,  t r a f ic s  
de  pel l icu le, g én é r iq u es  c o m p o si te s  
e t  inc o h é ren ts ,  a b o u t i s s a n t  à  des  films 
b â t a r d s  qui c e s s e n t  d ' ê t r e  a m ér ic a in s  
s a n s  d e v e n ir  p o u r  a u t a n t  « u n iv e r 
sels ».

ZIM B A L IST  Sam

Né un 31 mars à  New York. Mort 
le 4 novembre 1958. 20 : en tre  dans 
l' industrie cinématographique comme 
monteur à la MGM. 29 ; associate pro
ducer de Hunt Stromberg, 37 ; devient 
producer à  la MGM.

PRINCIPAUX FILMS :

38 : The Crowd Roars (Thorpe). —
40 : Boom Town (Conway). —  44 : 
Thirty  Seconds Over Tokyo (LeRoy).
—  47 : Killer McCoy (Rowland). —
49 : Side Street (Mann). —  50 ; King 
Solomon's Mines (M arton-Bennett).  —
51 : Too Young to Kiss, Quo Vadis 
(LeRoy). —  53 : Mogambo (Ford). —
54 : Beau Brummell (Bernhardt). —
55 : The Catered Affair  (Brooks). —>
56 : Tribale to a Bad Man (Wîse). —
58 : i Accuse (}. Ferrer), Ben Hur 
(Wyler).
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Two Horse Soldiers Y/ho Rode Toge- 
iher : un ca s  exemplaire, l'associa tion 

Ford-Wayne.

ZUCSMJTH Albert

Né le 24 avril 1910 à  A tlantic  City. 
Occupe de h au tes  fonctions dans les 
organisations suivantes : TV Corp. ot 
America, American Press, CBS, Ameri
can Pict. Corp., World Printing Co. Prn- 
tfucer à rU  ni versai.

PRINCIPAUX FILMS :

53 : Sword o f  Venus. —  55 : Fe- 
maie On the Beac/i ( Pcvney), Sguore Jun
gle, S tar  in the Dust. —  56 : Raw 
Edge, Red Sundown (Arnold), Wiitten  
On the Wind (Sirk). —  57 : The Tôt-  
te red  Dress (Arnold), Slaughier On Tenth 
Avenue (Lavert), The tncredîbie Shiinking 
Man (Arnold), The Girl in the Kremlin 
(Birdweil), T/ie Tarnkhed  Ange/s (Sirk), 
Man in the Shadow (Arnold), Tauch of 
fv il  (Welles). —  58 : The Female Ani
mal (Keller), Higb Schoot Confidentiel 
(Arnold). —  59 : 77re Beat Généra
tion (Chas. Haas), The Big Operator 
(id.), Grri's Town (id .) , Njght o f  f/io 
Quorfer Mo on (Hugo Hcas). —  60 : 
Platinum High School (Ch. Haas), Cof- 
iege Confîdential (Zugsmith), Sex Kit- 
tons Go tô  College (id .] , Dondi (id.}. 
—  62 : The Private Lifo of Adam and 
Eve (Zugsmith-Rooney). —  63 : Cojtfes- 
sions of an Opium Eater (Zugsmith).

P o u r  é lu c id e r  l ' é n ig m e  Z u g s m i th ,  
il f a u d r a i t  av o i r  v u  les f ilm s d o n t  
il a  s ig n é  la  m ise en  scèn e ,  e t  s u r 
t o u t  son  a d a p t a t i o n  d e  Q uincey 
(l 'obsession  d e  la d ro g u e  s 'a c c r o î t  d e  
film  e n  fiJm). S a  p r o d u c t io n  p e u t  se  
r é s u m e r  en  u n e  fo rm u le  : à  l 'U ni-  
v e rsa l  p a s  m al,  à  la M é tro  z é ro .

ZUKOR Adolph

Né le 7  janvier 1873 à  Rlcse (Hon
grie).  1899 ; part  pour les Etats-Unis.
11 commence par diriger un NickeJ Odeon, 
puis s 'a l l ie  en 1903 avec Warcus Loew.
12 : fonde la Famous Players Film Co. 
16 : s 'u n î t  avec Jesse L. Lasky e t  crée 
la fam ous Players Lasky Ca. qui de
vient la Paramount Famous Lasky Co. e t ,  
en 35_, la Paramount Pictures Inc. Zukor 
contrôla alors toute la production de la 
Param ount en t a n t  que « Chairmart e t  
Boord ».

De Francis  Sco tt F itzg era ld  à Joseph  L. M ankiewicz :

« Can’t  producers ever be w rong ? Oh, Jo e  ! I ’m  a gtiod w riter, honest ! »
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APPENDICE
N 'ont pas é té  répertoriés dans ce dictionnaire :

1) Certains producers intéressants , mois d o n t  la carrière semble très inégale. On hésite ci leur a t tr ibue! 
la responsabil ité du (ou des} films in téressants  de leur palmarès. Néanmoins, peu t -ê tre  méritent-ils  d 'ê tre  
ci tés, ne serait-ce que parce  qu 'ils  on! eu parfois l ' in tell igence d'employer de bons m etteurs en scène. 
Ce sont :

Léonard J. Ackerman, Edward L. Alperson, Daniel M. Angel, Sy Bart let t ,  Samuel Bischoff, Sydney Boehm, 
Jerry Bresler (The Yikings), Fred Brisson, Robert Buckner (from HetS to Texas), John H. Burrows, Evei^U 
Chambers, Snul Chaplin , Edmond Chevie, Léon Chooluck {The Fearmakers), Fred Coe (Left-Handcd Gufl. 
AlrracJe Worfcer), Albert J , Cohen, Stanley Colbert,  Gene Corman (la m ajorité  des films do son frère  Roger), 
Jaime Del Valle, David Dicm&nd, Scott  R, Dunlap, Chester Erskine, Morton Fine, Léonard Freeman, Eugène 
Frenke (The Last Sunset), Joseph Gershenson, Ernest D. Glucksman, Willis Goldbeck, Sy Gomberg, Clarence 
Greene (voir dic t.  des metteurs en scène *. Russell Rouse), Paul Gregory fT/is Nafced and the Dead), James B. 
Harris (producteur a t t i t r é  de Stanley Kubrick),  Dcane Karrison (producteur ad jo in t de Bill Wilder), Leland 
Hayward, Claude Heilman, David Heilweil (3 ; 10 to  Yuma), Paul M. Heiler (Dov/d and Lisa), Howie Horwitz 
(S/im Carter), George Just in , Ben Kadish (Weoven Knows Mr. Atiison), Richard Kay, Louis W. Kellman, 
Edwin H. Knopf, Philip Langner, David Lewis, Edward Leytis (SpartacusJ, Al Lichtm an, À.C. Lyles, Nïcholas 
Nayfack {Forbtddcn Planet), Alan Pakula , Milfon Perlman, William Reynolds, Ted Rich (Nightfali), Casey 
Robinson, Reginald Rose, William Rowland, Harry Rybnick, Arthur Schmidt,  Chattes H. Schneer, Ben Schwalb, 
William Self, Bernard Smith (Blmer Gantry), Ray S tark, E. Charles Straus (Hitler), Kendrick Sweet, Sy 
Weintraub, Henry Wilcoxon (producer associé des films de son beau-père Cecil B. DeMille), Richard D. 
Zanuck (fils de Dorryl e t  producer de CompuJs/ow e t  do Chapman Report), AI Zimbalist (Baby Face Nelson).

2) Certains acteurs-producers :

Rory Calhpun, Stcvc Coehran, William Conrad, Kirk Douglas (sa firme Bryna Frod. est aussi am bitieuse 
qu 'efficace), Henry Fonda [12 Angry Men), Jon  Hall, Alan Ladd (Jaguar Prod. qui fi t m e ttre  eu chantier 
plusieurs films de Gordon Douglas), Burt Lancaster {cf. dans ce dic tionnaire Harold H echt),  Don Murray, 
Tommy Noonon, Kim Novak (Kimco Prod.) , Edmond O'Brien, Gregory Peck, Richard Widmark (scs films, 
Time Limit, Secret Ways, sont toujours te in tés  d'anticommunisme}.

3) Certains metteurs en sccne-producers {ou m etteurs en scène-producers-acteurs) ne se trou v an t  nas 
dans le dic tionnaire des m e tteurs  en scène :

Franklin Adreon, Robert Altm an, Ronald Ashcroft,  Burt Balaban, John A. Bushelman, Richard Carrier.  
James ClüYell, H erbert Coleman, Jack  Copeland, Wîll Cowan, Owen Crump, Helmut Dantine, Robert Darwin, 
Maury Dexter, Richard Einfeld, John V. Farrow, Cari Foreman, Richard Goldstone, Robert Gottscftalk, 
Charles B. Griffith, Charles Gugçjenheim,. Robert Gurney J r . ,  Léo A. Handel, Mark Harvey, Paul Helmick, 
Jerome Hill, Robert Hinkle, Cari K. H itt leman, William J. Hole J r . ,  Hal Kanter, Howard W. Koch, John ta n d is ,  
Tom Laughlin, J ack  Lcewood, W allace MacDor.ald, William M artin , Don McGuire, Fred McLeod Wilcox, 
John Monks J r . ,  Leslie Norman, John Rawlins, Richard Rush, Sidney Sheldon, Curt Siodmak, Jack  W. Thomas, 
Daniel B. Ullman, Phîl Victor, Charles M arquis W arren , Jerry W arren , Adrian Weiss, George A. Whito.

4) Les producers dont la carrière nous semble sons grand in térêt (début e t  fin  de l 'a lphabet)  :

Helen Ainsworth, Ron W. Alcorn, William Allond, Irving Allen, Bill Anderson, Stephen C. Apostolot. 
Robert Arnell, Newton Arnold, Albert Bond, Àubrey Baring, Philip Barry J r . ,  Henry Berman, Richard 
Bernstein, Irwin Blacker, Bernice Block, Irving Clock, William Bloom, Alfeo Bocchicchio, Jam es F. Boccardo, 
William N, Boyle, John Brabourne, Basil Bradbuiy, Marlon Bremdo Sr., Samuel 3. Briskin, Albert R, Broccoli, 
Oscar Brodney, William F. Broidy, Himan Brown, Hugh Brown, Mende Brown, Joe E. Burke, Seymour Casse!, 
W.G. Chalmers, John J . Champion, J a c k  Claytcm, William D. Coates, Herman Cohen, Robert Cohn, Touch 
Connors, Peter Crâne, John Croydon, Jo na than  Daniels, Richard Day, Chester Dean, Jack  Dîetz, Red Doff, 
Sol Dolgin, Bernard Donnenfeld, Lonnie D'Orsa, Richard B. Duckett,  Pat Duggan, Maurice Duke .. .  D a/id  T. 
Yokozekî.

{Cet appendice ne vaut a.ue pour les producers en activité en tre  56 e t  63.)

Les biographies, les filmographies e t  l 'appendice de ce dic tionnaire on t é té  é tab lis  par  Patrick  BRION, 
les notes critiques par  Patrick  BRION e t  Bertrand TAVERNIER.
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Stanley 

Kramer

producer 

director

Nous frappons à  la  porte d'un appartement de l'hôtel George V, Stanley Kramer vient 
nous ouvrir et nous fait entier dans son. salon. Michèle Manceaux, Claude Makavski et moi, 
face à notre hôte, prenons place autour d'un magnétophone. Pendant que commencent les 
banalités d'usage, je regarde Kramer et repense à notre précédente rencontre, il y  a  onze 
ans, dans le même hôtel. II avait trente-neuf ans, , il en a  cinquante. II avait l'air d'un 
jeune homme un peu farceur et était très sûr de lui. Il a  encore l'a ir jeune, mais les 
cheveux ont blanchi, le teint a  rosi, les traits se sont tirés. Il n 'a  plus l'air farceur du 
tout, mais il est toujours sûr de lui. En 52, il apparaissait comme un jeune producteur de 
choc, un indépendant, et il se posait en champion d'un système de production opposé à  celui, 
traditionnel, d'Hollywood. En 63, ü  est le célèbre producteur-réalisateur du Dernier Æivage 
et de Jugement à  Nuremberg, il a  fait tourner les plus grandes vedettes, et il vient de 
dépenser 9 millions de dollars (plus de 4 milliards d'anciens francs) pour tourner lt‘s a  Mad, 
Mad, Mad, Mad World.

Il vient du festival dè Moscou et rentre aux Etats-Unis p oui préparer le  lancement 
d'it's a  Mad, Mad, Mad, Mad World (1). Manifestement, il a  envie de nous parler de Moscou 
et de son Mad World... nous, nous aimerions le faire parler de son évolution (ou involution) 
depuis un? dizaine d’années et de sa  position à  l'égard des problèmes et des grands courants

(1) C et en tre tien  a eu lieu le 29 juillet 1963. Mad W orld es t  sorti récemm ent à  Hollywood e t semble 
avoir é té  accueilli avec faveur.
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du cinéma américain. Tout l'entretien va être un jeu de cache-cache entre lui et nous : lui, 
préférant ne pas sortir de son sujet, et nous, sachant à  quoi nous en tenir sur le Cinérama, 
qui préférerions provoquer Kramer sur des problèmes de fond. Mais la plus élémentaire 
politesse nous interdisuit d'insister Uop lourdement, et faice nous est de constater que l'avantage 
est resté à  Stanley Kramer avec une confortable avance aux points. Au début, pourtant, 
nous engageâmes le fer sur notre terrain.

*

NOUS : La dernière fois que nous nous sommes rencontrés, en 1952, vous aviez déjà 
produit tous vos films importants, à  l'exception de The Caine Mutiny. A ce moment, vous 
êtes devenu réalisateur de Not A s a  Si ranger. Pouvez-vous nous dire pourquoi et comment ?

S.K. : J'ai toujours voulu être réalisateur. Si f a i  d'abord été producteur, c'est par 
nécessité : pour pouvoir produire un certain genre de films. Et, pour cela, il faut être le
* boss », et le  * boss », aux Etats-Unis, c'est le producteur. Quand The Caine Mutiny fut 
terminé, j'éprouvais le désir de ne plus m'attaquer qu'à un film à  la fois et de m'essayer 
à  la réalisation.

NOUS : En 52, vous nous aviez donné la définition du producteur indépendant : budgets 
réduits, pas de vedettes, primauté du sujet, longues préparations et tournages rapides,

S.K, : J'ai conservé certaines de ces règles. Pas toutes. Oui, en ce qui concerne la prépa
ration et le choix du sujet... je suis très dur envers moi-même ; dans ce domaine, je ne 
pense pas que j'aie changé...

('Stanley Kramer rêve un instant. Va-t-il avouer qu'il a  renoncé aux autres règles ? Il 
dévie, part sur un autre terrain, et s'en tire par une piroueitej

S.K. : Evidemment, il y a eu de mauvais films, et puis des rêves qui ne se sont pas 
réalisés. Comme beaucoup d'autres, j'ai fait des films qui ont été des échecs financiers et 
artistiques... mais, en gros, ma théorie est restée la  même, et ma théorie, c'est qu'il n'y a 
pas de règles bien définies. J'ai eu la chance de pouvoir faire les films que je désirais 
faire. Tout, si l'on y croit, peut devenir un film ; l'ennui, c'esÈ qu'il y a  un certain genre 
de sujets qui — par leur nature même — se doivent d'être excellents et, en même temps, 
exigent le succès. C'est très difficile... Quand je n'ai pas réussi, c'est qu'il a  manqué le 
pont pour atteindre l'autre bord, c'est-à-dire le public. Voilà.

NOUS (fenfafive de confre-atfaguej : Et ces fameuses règles de vos débuts ?

S.K. : Mais... mais dans l'ensemble, je pense toujours qu'elles sont justes. J'ai fait un 
grand nombre de films à  budgets réduits, avec ou sans vedettes.

NOUS : Lesquels ?

S.K. : Evidemment, vous me mettez en mauvaise posture, car je viens tout juste de 
dépenser 9 millions de dollars pour faire Mad World. Que vous dire ? Sinon que ces 9 millions 
de dollars sont SUR l'écran et que si c'est bon, ça les valait.,, autrement, c'est d'autant plus 
embarrassant que...

NOUS : Que?

S.K. : Que je suis également le producteur du film... Vous voyez, depuis The Caine 
Mutiny, je suis ce qu'on appelle un producteur-réalisateur. Et cela, pour pouvoir contrôler 
mes sujets et mes films. Il y a maintenant beaucoup de gens comme moi, et je trouve 
que c'est une bonne chose.

fSfanley Kramer, de nouveau, rompf Je combat et nous ramène sur son terrain. Et nous 
savons bien qu'au bouf, il y  aura le Cinérama et le Mad World.)

S.K, : On est passé de la domination des grands studios à  une politique plus individua
liste. Pour le Mad World, les Artistes Associés qui le distribuent se sont arrangés avec Ciné- 
rama pour que le film puisse être tourné dans ce format... En effet (nous y  voilà), j'ai 
employé dans ce film un procédé nouveau : « l'UItra-Panavision », pellicule de 70 mm avec 
compression anamorphosique. Grâce à  un tirage Technicolor et à  un objectif spécial, on 
peut projeter le film en Cinérama avec un seul appareil — donc, sans les lignes dues à 
la projection des trois appareils •— et obtenir une image d'une qualité exceptionnelle. Vous 
voyez l'énorme progrès : une seule caméra à  la  prise de vues, un seul appareil à  la  pro
jection.
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NOUS (puisque nous en sommes au Ciné rama, autant nous informer} : La distribution 
dans le inonde entier d'un iilm en Cinérama ne pose-t-elle pas un problème difficile ?

S X  : Le nombre de salles équipées pour ce format augmente de jour en jour. Il y en 
a  à  peu près 115, avant la fin de l'année il y  en aura 200. Beaucoup de salles se transfor
ment. La firme elle-même en construit de nouvelles. Vous savez, personnellement, je n'avais 
jamais été un grand supporter du Cinérama...

NOUS : Pourquoi ?

S.K. : Je pensons que ce formai ne convenait pas aux drames assez infimes que je 
réalisais. Par contre, The Mad World est une comédie, et plus qu'une comédie : un spectacle 
et un retour aux sources, à  Mack Sennett, Harold Llcyd, Chaplin, mais traité de manière 
modsrne et * sophistiquée ». Tout y  est : chutes, poursuites, accélérés et autres truquages : 
ce qui, en Cinérama, se révèle très excitant. Mais mes deux prochains films ne seront pas 
tournés pour écran large. Celui-ci l'est, et j'en suis ravi.

(Nous profitons de ce moment d'euphorie pour repartir à  l'afîaquej

NOUS : Est-ce qu'il y a  un message dans voire film ?

S.K. : Pourquoi me pose-t-on. toujours cette question ?

NOUS : Parce que, dans vos films, il y  a  toujours quelque chose...

S.K. (nous coupant) : II doit toujours y avoir quelque chose. Toutes les grandes comédies 
sont basées sur quelque chose... d'humain... un. sentiment, une passion. Ici, c'est la  plus 
vieille passion du monde, la  rapacité. Le désir des gens pour l'argent ou autre chose, et 
ce qu'ils vont faire pour l'obtenir. Et la  philosophie du film peut se résumer ainsi : la  
rapacité, c'est un vilain défaut. Nous avons pris des acteurs qui ne composent pas, qui 
n'essaient pas d'être drôles. Nous monirons au début du film les personnages donnant la 
justification de ce qu'ils vont faire. Ils savent très bien, au fond d'eux-mêmes, que c'est 
mal, mais ils tentent de se justifier. Ils se groupent pour avoir cet argent, puis se disputent 
entre eux et se séparent. Le développement de l'histoire, c'est de montrer jusqu'où ils vont 
aller. Cela devient de plus en plus fantastique au  fur et à  mesure des péripéties jusqu’à 
ce que règne la folie la  plus complète. A la fin, les principaux personnages sent au sommet 
d'une échelle de pompiers de trente mètres fonçant dans la  ville. J'ai utilisé un certain 
nombre de procédés d'autrefois. Ainsi, dans les vieux sériais, il y avait ce qu'on appelait 
des « cliffhangers > ; à  la fin de chaque épisode, tout le monde se trouvait suspendu à  
une falaise et l'on disait : * la  suite la  semaine prochaine. „ Eh bien, dans Mad World, 
à  la  fin de la première partie, avant l'entracte, j'ai mis tout le monde dans ce genre de 
situation : deux personnages sont en train de couler dans une automobile en essayant de 
traverser un torrent, deux autres sont, enfermés dans la cave d'une maison en feu, deux 
autres dans un avion sans pilote... etc. Après, il fallait les tirer d'affaire. l'essaye de faire 
en sorte qus les spectateurs s'identifient avec ces personnages, de leur faire vivre les péri
péties. Tout cela va très vite ; si, par moments, le spectateur ne suit plus, eh bien l tant 
pis pour lui, je continue.

NOUS (essayant de revenir à  la quesffonj : Ce que nous appelons un film sans mes
sage — du moins, sans message immédiatement apparent — c'est, par exemple, Hatari. Il 
nous semble qu'il y  a  actuellement dans le cinéma américain deux tendances : les films qui 
ne visent qu'à * divertir », et puis...

S.K. (nous coupanf) ; H n 'y  a  pas deux tendances. Vous divertissez ou vous ne diver
tissez pas. Et divertir, c'est une obligation. Tous mes films traitent de quelque chose tout 
en voulant être divertissants. Je pense qu 'à ce point de vue, Mad World est très réussi. 
Mais, sans un sujet très substantiel et un. thème très fort, il ne serait pas ce qu'il est.

NOUS : Ce que nous voulions dire plus précisément, c'est que, quand Hawks fait Monkçy 
Business par exemple, il dit lui-même qu'il ne vise qu 'à  amuser ; par contre, quand Capra 
fait Ybu Can't Take It With You, il a  des prétentions philosophiques. Or, en définitive, c'est 
Hawks qui...

SX. : Question d'appréciation personnelle. Mon film ne ressemble à  aucun des deux 
que vous citez. Il est très spécial. On ne peut pas le ranger dans une catégorie. Si j'a i 
eu raison de le faire, eh bien, j'a i eu raison. Sinon, tant pis.

NOUS : A vos débuts, le grand problème pour vous, producteur indépendant, était la  
distribution par les grandes compagnies. Celte fois-ci, vous avez dépensé 9 millions de 
dollars, et il y  a  le problème, du point de vue financier, que pose la distribution du Cinérama.
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S.K. : Je ne vois pas les choses sous cet angle. Quand je lis un sujet, je ne pense 
pas : qu'est-ce que ça va me coûter ? ou, comment vais-je faire pour le vendre ? Le fait 
est qu'il a fallu 9 millions de dollars pour que cette histoire devienne un film. l'aurais préféré 
n'en dépenser que 4, ou 3, ou 2, maïs il se trouve qu'il en a  fallu 9. Bien sûr, je n'aurais 
pas pu dépenser 9 millions de dollars à  mes débuts, tout de suite après la  guerre. De 
toute Jaçon, personne ne m'aurait donné cet argent. J'avais déjà assez de mal à  obtenir 
500 0D0 dollars !

Par ailleurs, je n'ai pas profité de ma situation actuelle ou de mon plus grand prestige 
(Kramer sourit}, à supposer que delà soit Is cas (le sourire disparaît très vite), j'a i seule
ment vendu l'idée aux gens qui s'occupent des questions financières. Si j'arrive à  les faire 
rentrer dans leur argent, ils auront l'impression d'avoir réussi (n'ayons pas peur des mots) 
un des plus grands succès de l'histoire du cinéma. (Rêveur) : Je n'avais jamais dépensé 
autant d'argent poux un film, et je ne crois pas que je recommencerai ; mes deux prochains 
films auront des budgets très moyens. Mon problème a toujours été de faire des films que 
j'avais envie de faire et, surtout à  mes débuts, je faisais des films qui étaient très différents 
de la production courante de l'époque. Je traitais de sujets très vastes, comme le problème 
noir, la bombe atomique, la liberté d'expression, la  responsabilité d'une guerre, les impératifs 
moraux de toute une nation. Il me semble qu'un de mes défauts a  été de toujours choisir 
de grands sujets. Plutôt que de traiter un sujet moins important et de faire un film « artis
tique », j'ai toujours eu le besoin de traiter de grands sujets pour affronter la grande masse 
des spectateurs et emporter leur adhésion. Mais j'a i toujours eu envie d'aller dans l'autre 
direction, et je vais le faire prochainement. Je me sens capable de réaliser une œuvre 
simple, d'y laisser parler mon cœur et d'essayer de faire un film « artistique ». L'argent

Stanley K ram er : 11's a Mad, Madt Mad, M-ad )Vorîd 
(B arrie Chase, Bick Shawn).
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n 'a  r ie n  à  v o i r  d a n s  to u t ç a .  J e  n e  su is  p a s  s û r  d e  p o u v o ir  l e  f a i r e  a u x  E ta ts -U n is , m a is  
p  p e u x  le  f a i r e  a i l le u rs .  Tout le  m o n d e  p o r te  s a  c ro ix  : l a  m ie n n e ,  c 'e s t  d e  m 'ê t r e  o c c u p é  
d e  t ro u v e r  d e s  s o lu t io n s  à  d e s  p ro b lè m e s  e t  tro p  p e u  d 'a r t . . .  e t f in a le m e n t ,  j e  n 'e n  s u is  p a s  
te l le m e n t  c o n te n t.

N O U S  : Q u e  p e n se z -v o u s  d e  l a  s i tu a t io n  a c tu e l le  d u  c in é m a  a m é r ic a i n  ? I l  n 'a  p lu s  
l e s  m ê m e s  m o y e n s  q u 'a v a n t  e t,  e n  m ê m e  tem p s , il s e m b le  ê t r e  d e v e n u  p lu s  d y n a m iq u e .

S.K. :  J e  s u is  p lu s  o p tim is te  q u e  ja m a is .  L e s  g r a n d s  s tu d io s  n 'e x i s te n t  p r a t iq u e m e n t  p lu s .  
E n  to u t c a s ,  p a s  s o u s  l a  fo rm e  q u e  n o u s  a v o n s  c o n n u e .  L e s  film s s o n t  m a in te n a n t  a f f a i r e  
d e  c r é a t io n  in d iv id u e l le .  D 'ici à  d e u x  a n s  e n v iro n , c e l a  s e r a  m a n ife s te .  J 'e s p è r e  q u e ,  d e  tou t 
c e l a ,  s e  d é g a g e r a  u n  s ty le  ty p iq u e m e n t  a m é r ic a in  q u i  n e  c o p ie ra  p lu s  l e  n é o - ré a l f s m e  ita l ie n ,  
l a  n o u v e l le  v a g u e  f r a n ç a is e ,  le s  « a n g r y  y o u n g  m e n  » a n g la i s  o u  l e s  j a p o n a i s  ; q u e lq u e  
c h o s e  q u i  so it le  r e f le t  d e  c e  q u a  n o u s  p e n s o n s  e t  d e  notre f a ç o n  d e  v iv re .  T o u s  n c s  film s 
o n t  é té  l e s  p ro d u its  d 'u n  a p p a r e i l  in d u s tr ie l  e t  n e  re s te ro n t  p a s  e n  t a n t  q u 'œ u v r e s  d 'a r t  (2).

(2) Donc, selon Sfan/ey Kramer, c inquante  ans  d 'histoire  du cinéma américain ne  « tém oignent » pas sur 
l'Amérique, e t  les films de Griffith, Ford, Vidor, Cukor, Welles, Flaherty, Hawks, e tc .  (e t  pour ne prendre 
que de purs américains) ne sont pas des a œuvres d 'a r t  ».
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NOUS : Vos deux prochains filins ne traiteront pas de grands sujets ?

S.K. : P-as vraiment. Le premier sera d'après un livre de Katherine Anne Porter intitulé 
« Ship of Foo]s ». Le second, que je ne veux pas « grand », bien qu'il y ait une foule 
de personnages, se passe dans un camp de prisonniers appelé « Andeisonville », pendant la  
guerre de Sécession. Le scénario est tiré du roman de MacKinlay Kantor. Andersonville fut 
le camp de prisonniers le plus dur de tous les temps. L'auteur montre qu'en dépit de ce 
que les hommes peuvent endurer et s'infliger les uns aux autres, il y a  toujours un fend 
de dignité qui peut ressortir.

NOUS : Que pensez-vous de la nouvelle école new-yorkaise ? Par exemple, de John 
Cassavetes qui, après Sftadows, a  fait pour vous A Chiîd Is Waïting, que vous avez produit 
et que nous n'avons pas encore vu en France ?

S.K. : Je ne pense pas qu'il y ait relation entre Cassavetes et toute l'école (3).

NOUS : Nous ne pensions pas uniquement à  Cassavetes. Nous avons été surpris 
d 'apprendre le succès commercial aux Etats-Unis d'un iilm comme David et Lisa, de Frank 
Perry. N'est-ce pas là un fait nouveau ?

S.K. : Une exception peut toujours confirmer la règle. Je n 'ai pas d'opinion spéciale 
à ce sujet;., (sourire,)... on ne peut pas avoir d'opinion sur tout. Ainsi, moi, je n'ai pas 
d'opinion sur les * écoles cinématographiques »... tenez, même pas sur votre * nouvelle 
vague ». Quand, dans une * école », il y a  un bon iilm, je l'apprécie; quand c'est mau
vais, il est aussi mauvais que les autres, parfois pile. En tout cas, je  souhaite bonne chance 
à Frank Perry, Sur le plan américain, son film est un grand pas en avant : il prouve que 
cela peut être fait, et c'est très important.

(11 y  a  un silence. Nous sommes-nous tout dit ? Stanley Kramer nous reparle un instant 
du Cinérama, des nouvelles salles qui vont être créées.., fu is soudain, iJ se souvienf qu'il 
revient de Moscou.)

S.K. : Les Soviétiques étaient très choqués en apprenant que je faisais une comédie, 
car ils me prennent pour un homme très sérieux. Je leur ai répondu que faire rire était ce 
qu'il y avait de plus difficile. Dans un drame, vous pouvez recommencer à faire jouer vos 
acteurs jusqu'à ce que vous ayez le ton voulu, mais, dans une comédie, il faut trouver 
l'attitude précise qui fera rire. Dans l'ensemble, j'ai été très surpris de l'accueil que m'ont 
réservé les Soviétiques qui avaient vu plusieurs de mes films,.. Enthousiasme aussi pour les 
autres Américains, beaucoup plus que pour les représentants des autres nations. J'ai l'im
pression que cela procède du même sentiment que quand les Ballets Russes se produisent 
aux Etats-Unis, où l'enthousiasme est délirant. A Moscou, je  crois que cette réaction venait 
du désir concerté des Soviétiques d'accepter ce que nous avons à  offrir. L'Union Soviétique 
semble s'ouvrir un peu. Notre expérience a  été très intéressante. Nous avons volontairement 
passé hors compétition des ülrns où nous nous critiquons nous-mêmes, Jugement à  Nuremberg, 
La Chaîne, We5f Sicfe Story, par exemple. J'ai expliqué que ces films contenaient des critiques 
contre nous-mêmes parce que nous avions des défauts, mais qu'eux devaient probablement, 
en avoir aussi, et cela leur a  beaucoup plu. De ce point de vue, le Festival était très 
réussi, mais la  plupart des filins étaient très mauvais, pleins de la propagande la  plus 
lourde, ce qui les rendait très ennuyeux. Les Soviétiques veulent nous vendre des films 
de propagande, ils ne réalisent pas que ceux de leurs films que nous achetons sont leur 
meilleure propagande, des films comme La Ballade du soZdaf ou Quand passent les cigognes. 
D'autre part, le gouvernement américain a  toujours tenu à  vendre aux Soviétiques des films 
où il n'était strictement question de rien, ne comprenant pas que nos propres critiques sur 
les problèmes américains sont ce qui touche le plus les Soviétiques parce qu'eux, justement, 
ne peuvent pas faire ce genre de films.

NOUS : Est-ce qu'il y  a  des relations commerciales cinématographiques entre les deu.. 
pays ?

S.K. : Zéro. Le problème, c'est que nous avons beaucoup de films qu'ils veulent voir, 
mais qu'eux n'en ont pas tellement que nous aimerions voir. Or, à  chaque film vendu doit 
correspondre un iilm. acheté. Je ne veux pas dire qu'ils ne sont pas capables de faire

(3) On se souvient peut-ê tre  que Cornfield e t  Cassavetes se s o r t  plain ts  am èrem ent des tra item ents  que 
leur producteur Kramer avait fa i t  subir  à  leurs films respectifs : Pressure Point e t  A  Child Is W aïting (voir, 
à ce su je t  « Produced By Kramer », page 43 du Peti t Journal des Cahiers, n° 147}.
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d'excellents films. Au contraire. Mais ils ne peuvent pas, pour beaucoup de raisons. Tenez, 
le ministre de la Culture, Se basant sur les discours de lévrier de M. Krouchichev, a  dît 
aux cinéastes : « Il faut que vous fassiez des films humains, » Alors, maintenant, leurs 
films sont remplis de longs discours sur la bonté des hommes. le  n'ai rien contre, au contraire, 
mais dramatiquement, ça ne marche pas. Il faudrait que ça se dégage des personnages, pas 
uniquement des dialogues. C'est difficile pour un créateur de travailler dans ce système. 
Moi, si j'y étais, je ne saurais pas comment m'y prendre,

NOUS : Une dernière question, M. Kramer : le  problème racial aux Etats-Unis, surtout 
depuis les récentes émeutes, est devenu de plus en plus épineux.

S.K. : Non, Vous vous trompez. Il a  fallu vingt-cinq ans d'efforts énormes pour en arriver 
à  cette violence. Cetie violence, c'est comme un cri d'agonie, c'est la  fin absolue— Elle est 
le fait du dernier carré de résistants, et ce carré sera écrasé. Personnellement, je suis 
enchanté, et je considère la  situation actuelle comme très saine. Le Noir a  dit qu'il fallait 
que ce soit total, il y a  droit et il va l'avoir. C'est son. droit de naissance. Personne ne parle 
des endroits où il l 'a  déjà, des endroits qui ont été difficiles à  conquérir partout, dans le 
Sud, toutes ces universités, écoles, restaurants qui ont été intégrés complètement et sans 
difficulté. Mais dans certaines communautés, il reste des * vétérans » des guerres sudistes 
qui se mettent sur les places publiques et crient r < Over my dead body I » Eh bien, si 
c'est cela qu'ils veulent, tant pis pour eux. Tout est fini, fini... (4),

NOUS : Nous vous remercions de nous avoir accordé cet entretien.,.

S.K. ; C'est moi qui vous remercie. Croyez bien que j'apprécie la  possibilité que vous 
m'avez donnée aujourd'hui de faire quelque chose que personne ne devrait avoir le droit 
de faire, c'est-à-dire de pontifier... Surtout en ce qui concerne le cinéma, où personne ne 
connaît la  vérité. Et moi, moins que tout autre. J'ai parlé comme si je connaissais les 
réponses. En fait, je n'en connais aucune.

(Propos transcrits p ar Jacques Donîoi-ValcrozeJ

(4) Rappelons que ces propos ont é té  tenus en ju ille t dernier. Parcdoyalem ent, l 'assassinat du Président 
Kennedy les il lustre de façon exemplaire.
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DIRECTED BY

• 60  +  60 (+ 1 )  CINÉASTES •

C'est-à-dire : les soixante cinéastes de notre premier dictionnaire (n° 54J, revus ei corrigés; 
plus soixante nouveaux noms, soit quelques omissions fregrettables) ou injustices réparées, 
et un bon lot de révélations, plus ou moins éclatantes, de ces huit dernières années ; plus 
tin intrus (mais qui ? — A  chacun d'en décider).

ALDRICH Robert

Né Je 9 août 1918 à  Evanston (Rliode- 
Island). Dès la  fin de ses é tudes , t r a 
vaille à ta  R.K.O. comme stagia ire  au 
service production. Passe au service 
découpage, e t  devient troisième, second 
•et premier ass is tan t  (The Saut berner. 
Fores o f Evtt, The Sfory of G J .  Joe, 
The Private A! f  airs o f Bel Ami, fiody 
an d  Sou}, Arcb of Trîumph, The- Red 
Pony,  So T/i/s Is New York, M, The 
Prowler). 1951 : directeur de production 
(Wfcen I Grow Up), e t  producteur as 
socié avec Harald Hecht (7en 7ail Men, 
The First Time), 1952.* collabora teur 
de Chaplin  pour Limeligbt. Scénaris te  
(The Gamma Pcop(c). 1953 : engagé 
par  Marion Parsonnet pour m e t t r e  en 
scène à  la TV les séries « The Doctor » 
e t  « China Smith ». Fonde « The Asso
ciates and Aldrich ». Produit The Ride 
Back en 1956.

FILMS (cf. Filmographie n® 64) :

1953 : The Big Leaguer. —  1954 : 
Wor<c( For Ronsom (Alerte à  Singapour), 
Apache, Yera Cruz, —  1955 Kiss Me 
Deadty (En 4 '  v itesse), The Big Knifc, 
Autumn  Leoves. —  1956 : A ttack ! The 
Garment Jungle (ca-réal.  V. Sherman, 
Racket dans la couture). —  1958 : 
Ten Seconds to  tfeJJ (The Phoenix, Tout 
près de Satan). —  1959 : Tfie Angry 
Hîlh {Trahison à  Athènes), —- 1961 : The 
L«st Sunset (Ef Perdido). —  1962 : So- 
dom and Goworrah. —  1963 : What 
Fver Happened ta Baby Jane? Four For 
Texas. •—  Projet pour 1964 : What S ver 
Happened to Cousin Charlotte ?

D an s  u n  bel e f f o r t  d ' im a g in a t io n  
co l lec t iv e ,  la  p lu p a r t  des  c o m m e n 
t a t e u r s  d e  son  d e rn ie r  f i lm  s e  p o s é ;  
r e n t  la  q u es t io n  : * Q u 'e s t - i l  a r r ivé  
à  R o b e r t  A l d r i c h ? »  Ils n e  l ' a v a l e n t  
p a s  rec o n n u .  P o u r t a n t ,  c e  g o û t  dû  
t h é a t r a l  qu i  divise u n  scé n a r io  en
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a c te s ,  ces  p io n s  en v o y é s  su r  l 'é c ra n  
à  la  tru e l le ,  c e t t e  c r u a u t é  b ien  p e r 
so n n e lle  qu i f a i t  a p p e l e r  u n  m a r 
t e a u ,  u n  m a r t e a u  e t  u n e  v ie ille  p e a u ,  
u n e  vie ille p e a u ,  c e t t e  h y s té r i e  p a r 
fois, ces  h u r le m e n t s ,  c e s  e f f e t s  te l l e 
m e n t  é n o r m e s  qu 'i ls  e n  d e v ie n n e n t  
sp lend ides ,  les d ix  p la n s  g é n i a u x  d e  
la  dernière  s é q u e n c e  : il n 'y  □  p a s  à  
d ire , c ' e s t  b ie n  lui. E nnem i d e s  p r o 
d u c t e u r s  qu i d é f i g u r e n t  s e s  films 
q u a n d  il a  le d o s  to u r n é ,  il a  c h e rc h é  
la  l ib e r té  s u r  l e  v ie u x  c o n t in e n t .  
T r is te  e x p é r ie n c e  : les G ran d s  C iseau x  
le g u e t t a i e n t  & A th è n e s ,  Berlin , e t  
ju sq u e  d a n s  les ru ines  de  Sodome. 
A p rès  c e  d é s a s t r e u x  t o u r  ti 'E urope, qu i  
a  calmé  so n  a n t ï - a m é r ï c a n i s m e ,  le 
revoici, to u jo u rs  é n o rm e ,  to u jo u rs  g é 
n é r e u x ,  d e  n o u v e a u  à  ses  a i se s .  C 'e s t  
u n e  fo rce  d e  l a  n a t u r e  : il lu? fa u t  
des  obstacles à  ses  m e su re s .  11 a t t e n d ,  
t o u r n a n t  ce  qui l ' a m u s e ,  q u e  se t e r 
m in e  l 'è re  d es  p is se -fro ids . . ,  —  C. C.

BARTLETT Richard'

Les index américains oublian t généra
lement le nom de f ia r tle tt ,  iJ e s t  impos
sible d 'avoir  le moindre renseignement 
sûr sur sa « biographie ». Nous savons 
seulement que, né vers 1925, il aura it  
épouse, en 1955, celle qui fu t l ' in terprè te  
de deux de ses films, la charm ante  
Luana P atten  ;  le bruit  court éga le 
m ent qu'il en au ra i t  divorcé. Par ail
leurs, il joue dans deux de ses films 
(mais  lesquels ?).

m w s :
1955 : The SiTve^ Star, Tbe Lonesome 

Troif. —  1956 : Two Gun Lady, Rock 
Prefty  Baby, i've Lived Before. —  1957 : 
Joe Dakota, Slim Carter. —. 1958 : Mo- 
ney Women and Gun s (L 'Héritage de Ja 

colère).

r : -;û

T o t a l e m e n t  ig n o ré  p a r  la c r i t iq u e ,  
c e  c i n é a s t e  d 'u n e  série  B assez  d é 
s in v o lte  —  m ais ,  po u r  u n e  fois , m é 
p r isée  p a r  les d is t r ib u te u rs  —  s e  f i t  
u n e  s p é c i a l i t é  d e  w es te rn s  san s  a c 
t ion  ni b a g a r r e s  : e n  revanche,  r é 
f lex ion  m o ra le ,  o u  p a r a b o le  religieuse , 
s 'e s c o m o te n t  so u s  l 'h u m e u r  e t  la p ré 
c io s i té  g en t i l l e .  A, m a lh e u re u se m e n t ,  
c ro isé  R it t  e t  co n s o r ts  sur le ch em in  
Hollyw ood-TV . —  B.T.

BENEDEK Laslo

Né le 5 mars 1907 à Eudapest. Etudes 
de psychia tr ie  à l'Université de  Vienne. 
Fait  un rem placement d 'assistant opé
ra teur, est engagé à Berlin par la UFA 
e t  la Terra comme assistant-opérateur, 
puis comme opéra teur. 11 devient le 
monteur, puis l 'assistant du producer 

Joé Pasternak  pour la Universal de 
Berlin. En 1933, suit  Pasternak à  
Vienne. Puis monteur à Paris. 1 9 3 5 ;  
scénariste en Angleterre de quelques 
films, dont Secret of Stamboul, 1937 : 
p a r t  pour fes Etats-Unis, où il reprend 
son m étier  de monteur à  la Métro, Ecrit 
le scénario d 'un film mexicain. Retrouve 
Pasternatc qui l 'engage comme produc
teur associé. A par t ir  de 1943, il met
t r a  parfois en scène des séquences de 
fitms musicaux produits par Pasternak. 
Il a beaucoup travail lé  pour la  TV : 
« Four Star Playfrouse, Dupant Theatre , 
S tage 7, Lore tta  Young Show, Téléphoné 
Time ».

FILMS : •

1948 : The Kissing Bandit (Le Brigand 
amoureux). —  1949 : Port of New York 
(La Brigade des stupéfiants}. —  7951 : 
beat h of a Satesman (Mort d 'un  commis- 
voyageur). —  1954 : T/ib WiJd One 
(L'Equipée sauvage), Sengal Brigade 
(La Révolte des Cipayes). —  1955 : 
Kinder, Miitter und o in General. —

1960 : Recours en grâce. —  1961 : M a
tage  (Le Chemin de fa peur}.

N a tu r e l l e m e n t ,  o n  d o i t  ju g e r  q u e l 
q u ’u n  sur c e  q u 'i l  t a i t  d e  m ie u x ,  p a s  
c e  q u ' i l  f a i t  d e  p ire .  M a is  le  p ire , 
c h e z  B e n e d e k ,  s em b le  d e v e n u  m o n 
n a i e  c o u r a n t e .  C e u x  q u i,  p lu s  q u e  
D e a th  o f  a  S a le s m a n ,  a f f a d i s s a n t  
Miller, a i m a i e n t  T h e  W i/d  O ne pour  
son e x trê m e  -i g o û t  du  s ièc le  », p e U '  
v e n t  s e  d e m a n d e r  q u e l le  é t a i t  s a  p a r t  
d a n s  la  f a b r i c a t i o n  d e  c e t  é t r a n g e  
o b je t ,  s u b l im e m e n t  d a n s  le  v e n t  —  
e t  qui n ' a  p a s  eu  d e  s u i t e .  —  P. K.

BERRY John

Né en 1917 à New York. 1927 : dé
bute sur les planches. Puis joue e t  met 
en scène des comédies dans  des tournées 
de province. Orson Wellcs l 'eng ag e  dans 
la  troupe du Mercury T hea tre  (inter-  
prète^ n o tam m ent « Native Son »). Fait  
la mise en scène, à  Broadway, de  « Eury 
th e  Dead » e t  €C Cry Havoc ». 1943 : à 
la Param ount, s tag iaire  sur Double f/i- 
demn/fy. Sur scène, joue encore « One 
Good Ereak ». 1949 : tourne un tiers 
de Caugfit avan t d 'ê t r e  rem placé p ar  
Ophctfs. 1952 : q u it te  les Etats-Unis  
pour raisons poli tiques. Dçpuis', cinq 
Films en France.

FILMS :

1946 : Miss Susie Slaglo's, From This 
Day Forward. —  1947 : Croîs My H ca/t.
—  1948 : Casbah. —  1949 : Tension. —■
1951 : tfc Ran Ail the  Way (Menaces 
dans la nuit),  —  1954 : Ça va barder,
—  1955 : Je suis un sentimental, Don 
Juan, ~  1957 : Tamango. —  1959 : 
O.K. Mombo.

Son m e il leu r  f i lm  ( d i t - o n ) ,  Cross 
My " H e a r t ,  n ' a  j a m a i s  é t é  e x p lo i té  
e n  F ra n c e .  Les p e t i t e s  t ro u v a i l l e s  d e  
Ça v a  b a r d e r  d i s p a r u r e n t  des  b o n d e s  
s u iv a n te s ,  T a m a n g o ,  qu i s e  v o u la i t  
p ro g re s s is te  ( c ' é t a i t  c e r t a i n e m e n t  t /ans  
les in t e n t io n s ) ,  p r o t o t y p e  d 'u n  s ty le  
d e  p r o d u c t io n  a b s u r d e ,  f u t  le n a u 
f r a g e  o ù  B erry  s o m b r a ,  m u s c le  e t  
im a g in a t io n .  V oiïù  p o u r  ces  d e rn ie rs  
s e p t  a n s  d e  m a l h e u r  : l 'A m ér iq u e  
f u t - e l l e  p o u r  t o u t  d a n s  le  c réd it  de  
Berry?  —— J .  D.-V.
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B0ETT1CHER Budd

Né le 29 juillet- 1916 à  Chicago. 
Etudes universitaires (Central High 
School, Culver Military Academy, Obio 
S ta te  University). A thlè te  renommé 
(football,  basket).  Envoyé à Mexico City 
pour récupérer après une dure saison 
de football (américain), il y découvre la 
tauromachie. II devient l'élève du fameux 
Lorenz.o Garza, et  doit toréer pour 
gagner  sa vie. En 1940, la  Fox l 'engage 
comme conseiller technique pour B/ood 
and Sand, de R. Mamoulian. Puis il est 
messenger boy aux Studios Hal Roach.
1943 : ass is tan t pour Cover Girf. 1944-
1946 : enseigne dans la Marine. Dirige 
plusieurs courts métrages. 1946 : t r a 
vaille pour les studios Eagle Lion. M a
rié 3 fois, 4 enfants . En 1962-63, écrit  
un roman : « The Long Hard Year of th e  
Wliitc Rolls Royce ». A travaillé  pour 
la  TV : émissions « The Maverick » 
(Pilote) e t  « The Count of Monte 
Cristo « (Pilote). A aussi dirigé des 
émissions de la série « Dick Powell Pré
sents  ». Déclare avoir réalisé 54 films.

PRINCIPAUX FILMS ;

1944 : One Mysterious Night. —  1945 : 
A Guy, a Gai and a Pal, Youth On 
Trial. —  1948 : Assîgned fo  Danger, 
Behind Locfced Doon. —  1949 ; Black 
Midnight. —  1950 : Killer Shark, Tfie Woff 
Huntors. —  1951 : The Bultfighter and 
the Lady, The Cimarron Kid (A feu et 
à sang). —  1952 : Red Bail Express 
(Les Conducteurs du diable), Horizons 
Wejf (Le T ra ître  du Texas), Bronco 
Suster. —  1953 : City Bcneath the  Sea, 
Seminole (L'Expédition du Fort King), 
The Man From the Alamo, Wings of 
the Hawk (Révolte au  Mexique). —
1955 : The Magniiicent Matador. —

1556 : Ths Killer is  Loose, Seven Men 
From Now. —  1957 : Décision at Sun- 
down, The Tatl T. —  1958 : Buchanan 
Rides Atone (L'Aventurier du Texas). —
1959 : Ride Lonesome, Wostbound  (Le 
Courrier de l'or). —  1960 : Comanche 
Sfat/on, The Rise and FalS of Legs Dia
mond {La Chute dJun ca ïd) .  —  1963 : 
Arruza. —  Prépare A Horse For Mr. 
Barnum.

C 'e s t  un  p r im it i f  qui d o n n e  t ê t e  
b a i ss ée  d a n s  l ' a v e n tu r e u s e  n a t u r e  des 
choses . Ses film s s o n t  u n e  m asse  
b r u te ,  a u x  é l é m e n ts  p eu  n o m b re u x ,  
m a is  s t r i c t e m e n t  r é p a r t i s  d e  p o r t  e t  
d ' a u t r e  d 'é b o u r j f f a n t e s  ellipses,^ un 
bloc ta i l l é  p a r  u n e  m a s s u e  p réh i s 
to r iq u e  m a n ié e  av e c  u n e  d é l ic a te s s e  
d 'o r fèv re .  Epuré à  l 'e x t rê m e ,  le  bloc 
d e v ie n t  C o m a n c h e  S ta t io n ,  r ig u e u r  —  
m a is  oui —  c las s iqu e .

B.B., p a r  a i l leu rs ,  a  ses th è m e s ,  
tics  et ' t ro p e s  : s p é c ia l i s te  q u a l i f ié  
du  bloc R and o lph  S c o t t  (en  t o u t  e t  
p ou r  to u t ,  tro is  g e s te s  e t  d e u x  m i
m iques ,  d o n t  il v a r ie  s u b t i l e m e n t  
l ' a g e n c e m e n t ) ,  qu i s e r t  d e  s u p p o r t  à  
son a -g y n ie .  Lui, les f e m m e s ,  c 'e s t  
d a n s  la v ie  q u 'i l  les a im e ,  m a is ,  d a n s  
l 'œ uv re ,  om bres ,  plus  ou  m oins  é t h é -  
rées, b ien  q u e  n éc essa i res .

Ce dern ie r  r e p r é s e n t a n t  d e  la  r ac e  
des g r a n d s  w es te rn ien s  f i t  u n e  r e m a r 
q u a b l e  incursion  d a n s  la  J u ng le  d e  
l ' a s p h a l te  a v e c  D iam on d , où  l 'a r r i 
v ism e  g a n g s té r ie n  é v o q u e  b ien  d ' a u 
tres  c h u t e s  e t  a sce n s io n s .

T e rm ino n s  (c o m m e  il f a i t )  s u r  les 
to re ro s .  Il en f u t ,  il e n  f i lm a  e t ,  
c o m m e  il n e  f o u t  ja m a i s  re s te r  sur 
u n  é c h ec ,  il v ie n t  d 'e n  re f i lm er .  Bien 
reçu les oreilles e t  la  q u e u e .  A t t e n 
do n s  le res te .  —  M . D.

BRAHM John

Né le 17 août 1893 à  Hombourgï 
Fils d 'un  très célèbre m etteur en scène 
de th éâtre ,  O tto  Brahm. De 1919 à 
1930 : m etteur en scène au Burgtheater 
de Vienne, au KiinstlerHieater e t  au 
Lessingtheatcr de Berlin. 1934 : émigre 
à Paris  puis à Londres. Dîuloguiste, 
monteur, ass is tan t e t  superviseur pour 
des firmes françaises e t  anglaises; 
1937 : p a r t  à Hollywood. Depuis 1956, 
films de  TV.

PRINCIPAUX FILMS :

1936 : Scrooge, Broken Blossoms. —
1937 : Cot/nsei For Crime. —  1938 : 
Peu/fenfiary. —  1939 : Let Us Live. —
1940 : Bscape fo Glory. —  1942 : The 
Undying Monster, Tonight H'e Raid Ca
lais. —  1943 : Wintertime (Fleur d 'h i 
ver}, The Lodger (Jack l'éventreur). —  
1944 : Guest in ihe Home, Hangover 
Square. —  1946 : The Locket (Le Mc- 
dniltoriy —  1947 : Brashcr Ùoubloon 
(ex-High Window), Singapore. —  1951 : 
77te Secret Sharer, Passage Wesf. —
1952 : The Miracle of Our Lady af Fa- 
tinta, Ths Thief of Venice. —  1953 : 
Th$ Diamond Queen. —  1954 : The 
Mad Magician, Die Gotdene Pest. —
1955 : Specia) Delivery (L 'Affaire Baby), 
Bengazi.

Sa « g r a n d e  é p o q u e  » d u r a  tro is  
ans ,  d e  45  à  4 7 .  Puis : dév o ré  p a r  
Desilu TV I n c o rp o ro te d .  M ieux  v a u t  
qu 'il re s te ,  p ou r  nous, le f idè le  illus
t r a t e u r  d ’un  C h an d le r  (High W indow, 
in é d i t  e n  France)  e t  l ' a u t e u r  d u  s u 
p e r b e  e t  d é l i r a n t  H a n g o v e r  S qu are ,  
p rem ier ,  e t  d e rn ie r ,  film c a c o p h o 
n iq u e .  —  C. C.
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Shîrley Jones ef Richard Brooks /f /m er  Cantry),

BROOKS Richard

Ne le 18 mai 1912 à  Philadelphie.
1934 : reporter sportif  au a Record » de 
Philadelphie. 1936 : éditoria liste  à  la 
radio (WNEW e t  NBC). 1940 : plusieurs 
mises en scène théâtra les  à  New York. 
1941 : radio à  Hollywood. 1942 : dia lo
gues de Sin Town, de Ray Enright. 1943 : 
ad ap ta t io n  de White Savage, Cobra VVo- 
mait, My Best Go/. Fait la guerre dans 
les Marines. 1945 : écrit  son premier 
roman « The Brick. Foxhole » (d'où fut 
ti ré  Crossfire). Scénaris te de 1546 à
1949 : Sweli Guy, To the Victor, Storm 
Warning, Any Number Can Play, Mys- 
tery  S treet,  Key Largo. Second roman 
(« T h e  Poiling P o in t» )  en 1948 e t te 
troisième (« The Producer »} en 1951. 
Fonde en 1956 sa propre compagnie , la 
Richlar Productions Limited. Est scéna
riste  (crédité ou non) de tous ses films.

FILMS (cf. Filmographie n® 61) :

1950 : Crisis (Cas de conscience). —
1951 : The Light Touch (Miracle à  Tu
nis). —  1 95 2 :  Deodfine Lf.S.A. (Eas les 
masques). —  1953 : Baft/e Circus (Le 
Cirque infernal) , TaJce t/ie Wig/i Ground 
(Sergent la terreltr).  —  1954 : FtamQ 
and the Flesh, The Lost Time- f Saw 
Paris. —  1955 : The Bfucfcfaoord Jungle 
(Graine de violence), The Last Hunt.
—  1956 : Tfie Catered Àffair. —  1957 : 
Something o f YaJuû (Le Carnaval des 
Dieux). —  1958 : The Brothers Karama
zov ,  Cat On a  Hat Tin Roof. —  1960 : 
Elmer Gantry (Le C harlatan). —  1962 : 
Sweet Bird of Y ou th. —  1964 : en tre 
prend le tournage de Lord Jim.

C 'e s t  l ' in te l le c tu e l  a m é r ic a in  ty p e ,  
le s e r g e a n t  Y o rk  de  la m ise  en  scene ,  
y  com pris  les c h e v e u x  e n  b ro sse  e t  
la  p ipe ,  règ le  c o n f i r m é e  p a r  l 'e x c e p 
t io n n e l le  p h o to  c i - jo in te .  Lord Jint 
e t  ses nouvelles  f ro n tiè re s  p ro u v e ra  
d 'a i l leu rs  q u e  Brooks pousse  (e Ken- 
n e d y s m e  ju s q u 'à  la  g a u c h e ,  e t  qu'il

e s t  b ien  te l  q u e  l ' a v a i t  d é c r i t  K a z a n  : 
u n  s c é n a r i s te  d a n s  l a  fo u le  q u e  son  
c œ u r  d e  lion n e  d é t o u r n e  p a s  d e  ses 
d evo irs  de  c in é a s te .  La c a r r i è r e  de 
c e  p ro g re s s is te  e s t  d o n c  ex e m p la i re  
d a n s  la p ro g ress ion ,  e t  s'i l p a n o r a 
m iq u e ,  t r a v e l in g u e  ou  g ro s -p lan ise  
c o m m e  s'if p r a t i q u a i t  l 'ac te  c o n ju g a l ,  
av e c  h o n n ê t e t é  e t  v io len ce ,  c ' e s t  d é 
s o rm a is  t o u t  à  so n  h o n n e u r .  De 
B la c k b c a rd  J u n g le  à  Elmer G a n try  
s e  d ess ine  n e t t e m e n t  l ' h é r i t a g e  d es  
g r a n d s  p r im it i f s  a m é r ic a in s  : l’a p 
p réhension  d i r e c t e  e t  p h y s iq u e  d u  
réel qui s e  jo in t  h a r m o n ie u s e m e n t  
av e c  la d i s ta n c e  d e  la  ré f lex io n ,  d e  
la s ag es s e .  —  J.-L. G.

CAPRA Frank

Né te 18 mai 1897 à Païenne. 1903 : 
vient avec ses paren ts  aux  Etats-Unis. 
Dès J921, m e t en scène des Screen 
Snap Shots, à  la Columbia. Puis assis
t a n t  m etteur en scène à la Paul Ger 
son Co., gagm an  chez Hal Roach, gag- 
man de Our Gong. A la First Na
tional, met en scène tes comédies de 
Harry Langdon. De 1941 à 1945, ser
vice cinématographique de l'Armée (sé
rie Why Wc Fight). 1945 : fonde la 
Liberty Films avec Samuel Brîskyn, Wil
liam Wyler e t  George Stevens (fusionnée 
en 1947 à la  Param ount) .  1947 : scéna
rio de Magic Town. T95I : scenarfa 
original de Westward the Womën. Quitte 
la Param ount en 1 9 5 Î .  Plusieurs films 
de TV.

PRINCIPAUX FILMS:

1 9 2 6 :  The Strong Man. —  1927 : 
Long Pants, For the  Love of Mike. —
1928 : That Certain Feeling, Submarinc, 
Power of the Press. —  1929 : Donovon 
Àffair. —  1930 : Ladres of Leisure. —  
3 931 : Phtinum Blonde. —  1932 : Ame
rican Madness. —  1933 : Lady For a 
Day. —  1934 : It Happened One Night

(New York-Miami). —  1936 : Mr. Decds 
Go es to  Town. —  1937 : Lost Horizon.
—  1938 : You Can't Take I t  With You.
—  1939 : Mr. Smith Goes to  Washing
ton. —  1941 : Meet John Doe (L'Hom
me de la  rue). —  1 944 : Arsenic and 
Old Lace. —  1946 : l i ’s a WonderfuJ 
Life. —  1 9 4 8 :  S ta te  of tfre (/nion (L'En
jeu). —  1950 : RJdrng High (Jour de 
chance). —  1951 : Here Cornes the 
Groom (Si l'on m ariait papa). —  1959 : 
A Hole in the Head. —  1961 : Pocketful 
of Miracles (Milliardaire pour ün jour).

Il y  a  q u e lq u e  m a lé d ic t io n  à  a v o i r  
é té ,  d e s  a n n é e s  d u r a n t ,  le  c i n é a s t e  
d e  la  réc o n c i l ia t io n ,  d e  ia  gen t i l le s se ,  
d e s  u to p i e s  h u m a n i ta i r e s ,  d e s  p a r a d i s  
p e rd u s ,  d e  l a  c r i t iq u e  socia le  c a m o u 
f l é e  sous te m a s q u e  a t t e n d r i s s a n t  d e  
la  co m é d ie  (ou !e c o n t ra ire )  : a p r è s  
av o i r  é t é  en  p h a s e  a v e c  l 'e sp r i t  d 'u n e  
p é r io d e  e t  d 'u n  p eu p le ,  d o n t  les a s p i 
r a t io n s  « d é m o c r a t iq u e s  » s 'a c c o m m o 
d a i e n t  à  m erve il le  d 'u n e  s in c é r i té  d e  
b o n n e  co m p a g n ie ,  C a p r a ,  so u d a in ,  
p a r u t  d é m o d é  ; il n ' é t a i t  q u e  f id è le  
à  lu i -m ê m e .  A  fo rce  d e  l ' a v o i r  e n 
f e rm é  ( e t  b ien  qu 'il n o u s  y e û t  c o n 
v ié  p a r  son o b s t in a t io n )  d a n s  ta  
d é s u é t u d e  t o u c h a n te  d e  son  h u m a 
n ism e  p e t i t -b o u rg e o is ,  o n  o u b l ia  !a 
m a n iè r e  d e  c o u r a g e  qu 'il m a n i f e s t a ,  
t o u t  a u  long d e  sa  c a r r iè re ,  à  b r a v e r  
[ ' in te r d î t  d 'u n  a r t  d e s  b o n s  s e n t i 
m e n ts ,  où  te recours a u  rêve  e t  à  
fa f a n t a i s i e  p e r m e t t a i t  le racha t  d e s  
m a u v a is .  Et de  m ê m e ,  a v e u g lé s  p a r  
fe re s s a s se m e n f  d es  th è m e s ,  s a  g r a n d e  
in v e n tio n  su r  le jeu  d e s  c o m éd ie n s  
(d e  New Y o rk -M iam i à  A  Hole_ in 
t h e  H éad ) .  F au t- i l  d o n c  ré h a b i l i te r  
C a p r a  ? 11 a  su, dans le récent  
P o c k e t f u l  o f  M irac les ,  s u b ti l is e r  s a  
vision p erso n ne l le ,  e t  ju s t i f ie r  a in s i ,  
ré t r o s p e c t iv e m e n t ,  c e r ta in e s  c o m p la i 
s a n c e s  p as s é e s  : l ' e s th é t iq u e ,  p lu s  a f 
f i r m é e  q u e  ja m a is ,  du  c o n t e  d e  f é e s  
s 'y  t e m p è r e  d 'u n e  s o r te  d e  réa fism e 
a u  s econ d  d eg ré ,  d e  i ' é c a r t  im p lic i te  
v i s -à -v i s  d 'u n  irréel si s o u v e n t  c h a n t é  
e t  to u jo u rs  re fu sé .  E n tre  ce s  d e u x  
vers ions  d e  Lady For a  Day, il y  a  
t o u t  C a p r a  ; les cou leu rs  d e  la  f é e r ie  
s e  f a n e n t ,  la t r i s t e s se  g a g n e  les 
v ieux  sourires . A quoi b o n  ju g e r  
C a p ra ,  qui le  f a i t  .si b ien  l u i - m ê m e  ?
—  j .-A . F.
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CARLSON Richard

Ne le 29 avril 1914 à Alberto Lea 
(Minnesota). Diplômé de l'Université du 
Minnesota. Met en scène au théâ tre  : 
« Richard 11, Three Men On a Horse, 
Night of January  16, Now You've Donc 
I t » .  Réalise pour la TV : « I Led Three 
Lives ». Carrière à  Hollywood comme 
acteur : The Yaung in Heart (1938), 
Back Street, The U ttle Foxes, Presen- 
ting Lily Mars, The Blue Veil, Hell, Fiat 
Top, Seminole, The Magnetic Monsier, 
Ail I Desire, It Came From Outer Spnce, 
The Moze, Créature From the Black 
Lagoon, The Last Command, Rengazi, 
Tormented (1961).

FILMS :

1954 : Riders to the  Stars, Four Guns 
to  tbe  Borde/ (Quatre tueurs et une 
fille). —  1958 : The Saga of Hemp 
Brown (L'Implacable poursuite), Appoint- 
ment With a Shadow (Rafales dans la  
nuit).

Ce  v iso ge  fa m il i e r  d e s  s c ien ce-  
f ic t io ns  a  su rp r is  son m o n d e  en  d é 
b u t a n t  p a r  u n  m a n i f e s t e  : « Il e s t  
t e m p s  », p ro fe s s a i t - i l ,  * d e  n e  plus 
d éc r i r e  les hé ros  de  w es te rn s  e m b r a s 
s a n t  leur ch e va l  d e  p r é f é r e n c e  à  leur 
m a î t r e ss e .  Faisons  un  film  p o u r  p r o u 
v e r  q u e  les cow -boys  s o n t ,  au ss i ,  des  
h o m m e s  a v e c  les f e m m e s .  » Four 
Guns suiv it  p o in t  p a r  p o in t  c e  p ro 
g r a m m e  : C o leen  M iller  y j o u a i t  les 
b o m b e s  jouvencelles ,  d o n t  î 'exp losion  
n e  la isse q u e  ru ines  f u m a n te s .  A d ieu  
les g r a n d s  e s p a c e s  ! C arlson  f i t  le 
w es te rn  in t im is te ,  c e r n a n t  ses  p e r 
s o n n a g e s  d o n s  d es  b â t i s s e s  é t r o i t e s  
e t  d e s  co n fl i ts  à  co u r t  te r m e .  H em p  
Brown p o u rsu iv i t  la la n cée ,  ironie 
joyeuse , m ép r is  d e  l 'ép o p é e  —  m a is  
su r  le  m o d e  m ineu r .  R ich ard  a - t - i l  
ép u isé  en  u n  film  t o u t e  s a  t é m é r i t é  ? 
C e la  d it ,  p lus  d 'u n  w es te rn  réc e n t ,  
où  la  vo lo n té  d e  c a n u la r  d iss im ule

m a l la s éch e re s s e  d e  l ' in sp ira t io n ,  
f e r a i t ,  à  c e t t e  so u rce ,  u n e  h e u r e u s e  
t r e m p e t t e .  —  J. G. _

CASSAVETES John

Né en 1929 à  New York, Academy of 
Dramatic Arts  de New York. Assistant- 
régisseur à  Broadway pour la  pièce 
« Fifth Scason », Acteur à  la TV dans 
« Omnibus, Elgin Playhouse » e t  d 'a u 
tres séries, puis, au cinéma, dans Taxi, 
The Night Holds Terror, Crime in the 
Streets, A  Al an Is Ten Feet Tall, Saddle 
the Wind, Affair in Havana, Middle of 
Nowhere, Fevcr Tree, etc. Marié à l 'ac 
tr ice Gena Rowlands. C'est au cours de 
l'émission « Night People » que Cassa- 
vetes lance un appel pour réunir des 
fonds pour tourner SJiadows, Deux ver
sions du film sont tournées, pour la 
somme totale de 40 000 S. 1963 : S tan 
ley Kramer refai t  le montage de A 
Child Is Waiting, défigurant le film, 
d 'après  Ccssavetes, Ayant abandonné

son proje t Gemini, il est re tourné à  
New York.

FILMS :

1960 : Shadows. —  1961 : Tco Late 
Blues (La Ballade des sans-espoir]. ■— 
1963 : A Child Is Waiting.

Ou le p o in t  d e  r u p tu r e  : o v ec  
Shadow s, l 'éco le  d e  N ew  Y ork ,  d o n t  
on  p a r l a i t  d ep u is  lo n g te m p s  sans  
voir  g r a n d  cho se ,  d e v i e n t  r é a l i t é .  Au 
c e n t r e  d u  f i lm , le jeu  r e t r o u v e  u n  
rô le  m o t e u r  q u i,  plus  q u e  l 'é q u iv a 
le n t  d 'u n e  co m e d ia  d e l l ' a r t e  g r e e n -  
w ich ienne ,  e s t  l 'en v e rs  d u  l ô c h e z - t o u t  
r ig ou reux  d e  M ingus .  Too L a te  
Blues a v o u e  les sou rces  : im p ro v is a 
t ions  su r  u n e  b e r c e u se  s e n t im e n ta le ,  
u n  Davis su  p a r  cœ u r .  C a s s a v e t e s  
e s t  u n  n a ï f  qui jo u e  a u  ro u b la rd  ; 
il f i lm e  de  n a ï f s  ro u b la rd s  e t  d es  
in g é n u e s  d é s a b u s é e s ,  qui s e  d é p ê 
c h e n t  d e  d o n n e r  les co u p s  q u ' i ls  o n t  
p e u r  de  recev o ir ;  c 'e s t  le M a r iv a u x  
d e  la l â c h e t é  com plice .  —  J. R.

John Cassavetes e t  Bobby Darin (7"oo Lofe fl/uesj.
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CHAPLIN Charles Spencer

Né le 16 avril 1889 à Londres, de 
parents  acteurs. Monte sur scène dès 
l 'âge  de 7 ans, engagé par  William Gil
le t te ,  e t  f a i t  le tour des  music-halls du 
Royaume-Uni. 1910 ; p a r t  en tournée 
eux Etats-Unis avec les Ménestrels  de 
Fred Karno._ 1914 : in terprète  de Keys- 
fo(tû comedfes. J 978 : fonde Ja Charfes 
Chaplin Film Corp. 1954 i qu i t te  les 
Etats-Unis e t  s 'é tab l i t  en Suisse. Inte r
prète  de tous ses films {sauf A Woma/i 
of Parts) e t ,  depuis 191 S, scénariste  
de tous ses films. Heureux père de f a 
mille.

PRINCIPAUX FILMS :

1914 : 22 films à la Keystone (dont 
The Round ers, Dough and Dynamite, 
His Prehistoric Past). —  1915-1916 :
14 films à la Essanay (dont The Tramp, 
A Night in the Show, Carmen).  —  
1916-1917 : 12 films à la Mutual (dont 
The Fireman, The Vagabond, Easy 
Street, The Immigrant). —  1918-1923 : 
9 films pour la First National (The Bond, 
A Dog's Lite, Shoulder Àrms, Sunnysiàe, 
A Day's Pleasure, The Kid, The Idle 
Class, Pay Day, The Pilgrim). —  1923 : 
A  W oman of Paris (L'Opinion publique}.
—  1925 : The Gold Rush {La Ruée vers 
l'or).  —  1928 : The Circus. —  1931 :

City Lights. —  1936 : Alodent T/mes.
—  1940 : The Great Dictaior. —  1947 : 
Monsieur Verdaux. —  1952 : Limelight 
(Les Feux de la  ram pe) .  —  1957 : 
A King in New York.

Il e s t  a u - d e s s u s  d e  t o u t  é loge  
p u is q u e  c ' e s t  le p lu s  g r a n d .  C ar  
quoi d i r e  d ' a u t r e  ? Le seul c in é a s te ,  
e n  f o u t  ca s ,  qui p e u t  s u p p o r t e r  son s  
m a le n t e n d u  le  q u a l i f i c a t i f  si f o u r 
v o y é  d 'h u m a i n .  De l ' in v e n t io n  du  
p l a n - s é q u e n c e  d a n s  C h a r i o t  b o x e u r  
à  ce lle  du  c i n é m a - v é r i t é  d a n s  le 
d iscou rs  f in a l  d u  D i c t a t e u r ,  C h ar les  
S pence? C h ap l in ,  t o u t  e n  r e s t a n t  en  
m a r g e  d e  t o u t  le  c in é m a ,  a  f i n a l e 
m e n t  rem pli c e t t e  m a r g e  d e  p lu s  d e  
c h oses  (q ue ls  a u t r e s  m o t s  e m p lo y e r  : 
idées, g a g s ,  in t e l l ig e n c e ,  h o n n e u r ,  
b e a u té ,  g e s te s  ?) q u e  to u s  les ci
n é a s t e s  r éu n is  le  r e s t e  d u  ca h ie r .  
On d i t  a u j o u r d 'h u i  C h a p l in  c o m m e  
on  d i t  Vinci,  o u  p l u t ô t  C h a r io t  c o m 
m e  L é o n a rd .  E t  q u e l  p lu s  bel h o m 
m a g e ,  e n  c e  m i l ieu  d e  v in g t iè m e  
s iècle , r e n d re  à  u n  a r t i s t e  d e  c i n é m a  
que_ d e  c i t e r  c e  m o t  d e  Rossellini  
a p r è s  la  vis ion d 'U n  roi à  N ew  Y ork  ; 
» C 'e s t  le f i lm  d 'u n  h o m m e  libre ! »
—  J .-L .  G.

CLARKE Shirley

Née à New York. Ballerine dans  le 
groupe de M artha  Graham e e t  Anna 
Sokolow. Crée divers balle ts  au Dance 
T heatre  du 92th  S tree t « Y », à Carnegie  
Hall e t  en tournée. P rés idente de la 
National Dance Association. 1952-1958 : 
réalise des  courts-m étrages ,  la plupart 
sur la danse (Dance in the Sun, i n 
Paris Park, Bullfight, A Moment in Love, 
Laops, Bridges-Go-Round, Skyscraper, A 
Scary Time). A une fille de dix -huit 
ans.

FILMS :

1960 ; The Connection. —  1963 ; The 
Coat World.

T h e  C o n n e c t io n  in t r ig u e  ; T h e  Cool
W orld  ju s t i f ie .  U n ivers  clos d e  la  d ro 
g u e  o u ' d e  la b a n d e ,  Shir ley C la rk e ,  
d e  p r im e  a b o r d ,  s 'e n f e r m e  a v e c  les 
s iens  : c ' e s t ,  p lu s  q u 'u n  pa r i ,  u n e  
é p re u v e ,  e t  l a  l i t t é r a t u r e  n ' e s t  q u 'u n  
b ia is ,  la  p a t t e  b l a n c h e  d es  in i t ié s  ; 
e n s u i te ,  l’a v e n t u r e .  C 'e s t  d onc  le jeu 
d e  l ' id e n t i f i c a t i o n  qui e s t  jo ué  ici, 
m a is  si c a r r é m e n t ,  si a b s o lu m e n t  q u e  
l ' e n g a g e m e n t  p h y s iq u e  d e v i e n t  r i tue l 
de  c o n n a i s s a n c e  : s 'a b o l i s s a n t  d a n s  
c e u x  q u 'e l l e  ép ie ,  les m i m a n t  j u s q u 'à  
la  d é m e n c e ,  t o u t  lui e s t  ren d u  a u  c e n 
tup le ,  e t  c 'es t, a u to u r  du jeune noir 
du  Cool W orld ,  t o u t e  u n e  s o c ié té  qui 
s e  n oue ,  s e  d éc o u v re ,  s e  rec ré e ,  d i r a i t -  
on ,  a u t o u r  d e  nous,  e t  ses cod es ,  ses 
c lasses ,  s on  l a n g a g e ,  ses c o u t u m e s  : 
s y n th è s e  a n th r o p o lo g iq u e  en  a c t io n ,  
p e u t - ê t r e ,  au s s i ,  l a  v é r i t é  su r  l ' a f f r o n -
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FILMS DÉCLARÉS :

1954 : Highway Dragnet, —  1955 : 
Fivc Guns West (Cinq fusils à  l 'Ouest) , 
Apache VVaman (La Femme Apache). —
1956 : The Day the World Ended, f t  
Conquered the World, The Oklahoma Wo- 
man, Swamp Woman. •—  1957 : 7eenage 
Doll, Naked Paradise, Attack of the Crab 
Monsters, Not of This Barth, Rock Alt 
Night, Shc-Gods of the Shark-Reef, Thùri
der 0 ver Hawaii. —  1958 : The Gupslin- 
ger, The Undeod, Machine Gun Kelly (Mi
tra il le tte  Kelly), Sorority Girl, Carnival 
Rock. —  1959 : V/fc/ng V/omen and the 
Sea Serpent, War of the Satellites, l  Mob- 
ster ,  Cry Baby Kilter. —  I960 : A Bucket 
of Blood, The Wasp Woman, Ski Troop 
Attack.  —  1961 : The Pit and the Pcn- 
dutum, The Prématuré Burial, The Fait 
of the Housc of Usher, Taies o fTerror ,  
The Little Shop of Horrors, Last Wo
man On Eartb, Créature F rom the Haunt- 
ed Sea. —  1962 : The Tower of London, 
The Intruder, The Ravûn, The Terror, 
The Young Racers. —  1963 : The Man 
With X Rays,  The Naunted Palace, The 
Dubious Patnot, The Masque of the Red 
Dcath.

t e m e n t  légendaire  d e s  Grecs e t  des  
T roy en s,  m o is  p a r  su rp r ise  : les Loups 
e t  les P y th o n s  n e  « s ig n if ien t  » a u t r e  
c h o s e  q u 'e u x - m ê m e s  ; c 'e s t  le  f a i t  d i 
vers ,  e t  p a s  la  t r a g é d ie  ; c 'e s t  la  vie  
p e r d u e ,  e t  p a s  l ' e n q u ê te .  C ar si la 
t r a d i t i o n  de  l 'A m ér iq ue  e s t  celle d 'u n  
c in é m a  ph ys iqu e ,  qu i n 'e x p r im e  rien 
qu i n e  so i t  c o n fo n d u  à  la  c h a i r  e t  
a u  sa n g  du  héros ,  c 'e s t  ici q u 'e l l e  g a r 
de ,  au jo u rd 'h u i ,  un  sens .  —  J. R.

CORMAN Roger

Né le 5 avril 1926 à Détroit (Mictii- 
gan) .  Etudes a Beverly Hills. De 1944 
à  1946, fu it  la  guerre dans l'U.S. Navy : 
bachelier ès-scienccs du oenie mariti 
me. 1947 : études à l'Université de 
S tanford. 1948 : garçon de courses à 
la Fox, puis lecteur chargé du dépouil
lement des scripts. 1950 : soutient à  
l'Université d'Oxford une thèse sur la 
l i t té 'a S i rc  anglaise. Visite l ’Europe, 
s 'installe  au  quartier  latin pour écrire. 
1951-1952 : agent l i ttéraire . En Cali
fornie, collabore à des revues. Producer 
d 'un  grand nombre de films pour 
American International, Lippert Films, 
e tc .  A  ttavcHlé pour de tou tes  petites 
firmes cinématographiques (Fîlmgroup, 
etc.), dont les films sont omis dans 
les index américains. Produit, écrit  
Highway Dragnet {1952}, The Monsfer 
From the Oc-*anFloor (1953), The Fait 
and the Furious ; {John Ireland, 1954). 
Produit environ 5ü filins en plus des 
siens. Passant en 1962 Quinze jours de 
vacances en Italie, on lui a t tr ibue  la 
«nise en scène d '^ t io s .  Je friomp/iafeur 
d'Athènes.

119



W e s te r n ,  S.F. ou  p réh is to ire ,  rock, 
S c a r fa c e s ,  P o e  : c in q  cyc les  success ifs  
a s s e z  b ie n  déf in is ,  m a is  n ou s  les 
définirions m ieux  si 36 d e  ses 37 
d e rn ie r s  f ilm s n ' é t a i e n t  pas_ inédits  
e n  F rance .  L 'O ues t  ne  l ' in sp ira  pas , 
m a is  s e s  b iof i îm s d e  g a n g m e n  é t a i e n t  
d é j à  p lu s  o r ig in a u x  e t  n e rv eu x . Le 
cy c le  Poe ( 6  f ilm s +  4  s imilaires) 
le  rév é la  d é f in i t i v e m e n t  : a id é  d e

FILM3 :

1952 : The Color h  Red {film d 'am a 
teu r  16 mm}. —  3955 ; Suàden Danger,
—  1957 : Lure of  the Swamp (Le Se
c re t  des eaux mortes). —  1958 : Plunder 
Road  (Hold-up). —  1959 : The Third 
Voice (Allo, l 'assassin vous parle). —
1961 : Angei Baby (co-r. P. W endkos).
—  1962 : Pressure Point.

R ic h a rd  M a th e s o n ,  s c é n a r i s te ,  d e  
Floyd Crosby, o p é r a te u r ,  il a  su  t r a 
d u i re  ses  obsessions  p s y c h a n a îy t iq u e s  
en  te r m e s  p u r e m e n t  form els , g r â c e  
à  l 'em plo i d e  to u s  les a r t i f ic e s .  Son 
p r in c ip e  : p a r t i r  d e  l ' idée d e  Poe, 
im a g in e r  u n e  in t r ig u e  o bsoJum enl 
n o u v e l le ,  c o m p le x e  e t  d é l i r a n te ,  pour  
r e t r o u v e r  a u  b o u t  l ' a tm o s p h è r e  d e  
l 'o r ig in a l .  L 'h u m ou r ,  p a r fo i s  pa ro d iq u e ,  
y  co ïn c id e  f o r t  b ien  a v e c  la  t e r re u r ,  
q u e  c r é e n t  m ieu x  tes ru p tu re s  d e  to n  
b r u t a l e s  q u e  les c o n t in u i t é s  h o rr i 
f iq ue s  s a n s  surprise .

C o rm a n  e s t  ce  q u 'o n  p en se  q u ' é t a i t  
T o d  Brow ning, c e  q u 'a u r a i e n t  dû  ê t r s  
S c h o e d s a c k  e t  C ooper. M ais  si le d é 
c o r  n e  p e r m e t  p lus  c e t t e  vie  des  
fo rm e s ,   ̂ le m é lo  freu d ien  d e  q u a t '  
c e n t s  réapparaît, percé (T h e  Y oung 
R ocers)  d e  fu lg u r a n ts  p la n s  d e  boli 
d e s  : le  p lus  in te l l ec tu e l  —  e t  !c 
p lus^  in d us tr ie l  —  d es  a r t i s a n s  d e  
la  sé r ie  Z  g a g n e r a - t - i l  à  e x p o se r  ses 
h a u t e s  am b i t io n s  a u  g r a n d  jour, co m 
m e  il le  f e r a  d ès  64 ,  p lu tô t  q u ' à  les 
i n c a r n e r  d a n s  le s p e c ta c le  ? — . L.M.

CORNFIELD Hubert

Né à Istanbul le 9 février 1929. 
1930-39 : v it  â  Paris, son père é tan t  
le directeur de la M.G.M. pour la 
France. 1939 : p a r t  pour l'Espapne, pute 
pour les Etats-Unis. 1947 : etudes à 
l'Université de Pennsylvanie, section dé
cora tion. 1951 : retourne à Paris où il 
devient m aque tt is te  à  la Fox (affiche 
de AU About Eve}. 1953 : su it  les 
cours de l 'Actor's  Studio. 1954 : scé
nariste aux  Allied Artists. 1956 : réa 
lise pour la TY « Opérat ion Ctcero », 
avec Ricardo Montalbon e t Pete r Lorre. 
En désaccord avec son producteur Kra
m er q u a n t  a u  monfqge final de Pressure 
Point.
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M e t t e u r  en  s cèn e  p a r  a m o u r  d u  
c in é m a ,  a  pris  ce lu i-c i  a u  b a s  d e  
l 'éch e l le  : p e t i t s  po l ic ie rs  t o u r n é s  en 
1 0 -1 5  jou rs  ■— ■ m a is  a s s o r t i s  d 'u n e  
s y m b o liq ue ,  e u r o p é e n n e  d a n s  son 
e sp r i t ,  p r im a ire  ici. P o u rq u o i  voulo ir  
s 'é le v e r  a u - d e s s u s  d u  s u /e t ,  p u r s q u e  
le  p r in c ip e  d u  g e n r e  e s t  j u s t e m e n t  
d e  f a i r e  s e m b l a n t  d e  n e  p a s  v o ir  p lus  
loin q u e  le  b o u t  d e  son  n e z  ? Or, 
C o rn f ie ld  s a i t  a u ss i  r a c o n te r ,  c o m m e  
u n  v ie u x  W a r n e r  : le  h o ld - u p  sous  
la  p lu ie  d e  P lu n d e r  R o ad ,  p a r  e x e m 
p le .  M a is  c ' e s t  m a i n t e n a n t  K ra m e r  
qui d o n n e  le to n  : il n ' e s t  p a s  p ro u v é  
q u 'i l  so it ,  p o u r  lui, le  b o n .  —  B. T.

CROMWELL John

Né le 23 décembre 1888 à Toledo 
(Ohip). Etudes à l'Université de Howe 
(Ind iana) .  Acteur d 'abord  en fournées, 
puis à  Broadway  ̂ (« Little Women »). 
J 953 ; m e t  en scène au th é â t re  « Sa- 
brina Fair ». 1957 : j o u e ,d a n s  le film 
Top Secret Aftair  (H .-C.“ Potie r) .

FILMS :

1929 : T/ie Dummy, The Mighty, The 
Dance of Ufe, Close Harmony. —  1930 : 
S tree t of Chance/  To/n Sawyer, The 
Texan, For the Defense. —  1931 : Scan, 
dal Street, Richmah's Folfy, The Vice 
Squad, Unfaithful. —  1932 : The World 
and the Flesh. —  1933 : Svfespings, The 
Silver Cord, Double Harness, Ann Vie-  
kers. —  1934 : Spitfire, This Man I t  
Mine, Of Human Bandage (Servitude hu
m aine), The Founfoin. —  1935 : Salna, 
Village Taie, ! Dream Too Much. —
1936 : Lfflfe LonJ faunileroy, To Mary 
With  Love, Banjo On My Knee. —
1937 : The Prisàner o f Zenda. —
1938 —/tfg /erj. —  1939 : Mode For 
Bach Other, Jn Name Only. —  1940 : 
Abe Lincoln in lll/n'ois, Victory. —
1941 : So £nds Oirr Night, —  1942 :

Son of Fury (Le Chevalier de la ven
geance). —  1944 : Sifice You Wenf 
Av/ay. —  1945 : 7/re Enchantée] Cot
tage. —  1946 : Anna and tho King of 
Siam. —  1947 : Pead Recfronîng (En 
m arge de l 'enquête), Nfg/if Sang. —
1950 : Caged. —  1951 : The Company 
She Keeps, The Racket. —  1958 : The 
Goddess (La Déesse).

De c e u x  q u e  l 'on  t r a i t e ,  e n  p a s s a n t ,  
d '«  h o n n ê t e  te ch n ic ien  ». F o r t  b ien  ; 
e t  le so u ven ir ,  a v o u o n s - le  confus ,  des 
m é lo s  e n t re v u s  il y  a  d ix  ou  q u in z e  
a n s ,  f a i t  qu,e son  n om  se p erd  b ie n tô t  
d a n s  la  b r u m e  e t  qu ' i l  e s t ,  e n  5 5 ,  
p u r e m e n t  e t  s im p le m e n t  r o n g é  parm i 
les « f a u sse s  r é p u to t io n s  s .  Et puis , 
v i e n t  La D éesse  : c 'e s t - à - d i r e ,  b ien  
sur, le m e il leu r  s c r ip t  de  C h ay e fsk y ,  
m a is  c ' e s t  a u ss i  la  seufe fois (hors  
jeu  C a te r e d  À ffo ir ,  in éd i t  ici) où 
ce lu i-c i  e s t  v é r i t a b l e m e n t  mis en  
scène ,  e t  repris  a u  n iv e au  d u  jeu 
p r o f o n d  des  ê t r e s  e t  d u  m on d e . Puis  
le s ilence.. .  A lo r s ?  M ais  en  fin ir  sur 
c e t t e  é n ig m e ,  vo i là  le g e s t e  d 'u n  
g e n t le m a n .

CUKOR Ceorge

George Dewey Cukor est né le 7 juil
le t  1899 à  New York. 1918 : ass is tan t 
régisseur pour « Better' Ole », à  Chi 
cago. 1919 : régisseur dans la compa
gnie d 'Edgar Seiwyn, puis dans celle des 
frères Schubert. De 1920 à  1928, met
te u r  en scène au  Lyceum T h ea tre  de 
Rochester.  1926 : premier grand succès 
avec « The G reat Gatsby » à  Broadway. 
Puis « The Constant Wîfe >►, « Her Card- 
bcard  Lover » pour la compagnie Char
les Frohman, e t « The Furies ». J 929 : 
premier co n tac t  avec !e cinéma : dia lo
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Ty Hardin, Glynis Johns e t  George Cukor (The Chapman Report).

guiste à  la Paramount', dia logues de 
Ail Quiet On -tfie Western Front pour 
l'U ni verse I ; est ensuite co-réa lisateur à  
la Paramount.

FILMS (cf. Filmographie n° 115} :

1930 : Grumpy (co-r. Cyril Gardner), 
Virtuous Sin (co-r. Louis Gasnier), T/io 
Royal Family of Broadway (co-r. Cyril 
Gardner). —  1931 : Tarnished Lady, 
Girls About Town. —  1932 : One Hou» 
With You (sup. Ernst Lubitsch}, What 
Price Hollywood, À Bill of Dîvorcemeni, 
Rockabye, Our Betters. —  1933 : Din- 
ner at Eight (Les Invités de h u it  heu
res), Little Women (Les Quatre filles du 
Docteur Marsch). —  1934 : The Per
sonal History Adventures Expérience and 
the Observations of David Copperfield the 
Younger. —  1935 : Sylvia Scarlett. —  
1936 : Romeo and Juliet, Camille {Le 
Roman de M arguerite  G autier) .
1938 : Holiday, Zaza. —  1939 : Gone 
With the Wind (co-r . Victor Fleming et

Sam Wood), The Women, Susan and 
God. —  1940 : The Philadelphia Story 
(Indiscrét ions). —  1941 : A Woman's 
Face (11 é ta i t  une fois),  Two-Faced Wo- 
man. —  1942 : Her Cardboard Lover, 
Keeper of the F lame. —  1943 : Resjs» 
ton  ce and Ohm's Law (C.-M.). —  1944 ; 
Gaslight (Hantise), Winged Victory, — ■ 
1947 : Oes/re Me (La Femme de l 'ou
tre , co-r. Jack  Conway), A Double Lite 
(Othello). —  1948 : Edward My Son. —
1949 ; Adam's Rib (Madame porte lfi 
cu lo tte) .  —  1950 : A Life o( Her Own,
—  1951 : The Mode! and the Marriagc 
Broker, The Marrying Kind (Je retourne 
chez Maman). —  1952 : Pat and Mike 
(Mademoiselle gngne-tout) .  —  1953 : 
The Actress, It Should Happen to Von 
(Une femme qui s 'a ffiche). —  1954 i 
A Star Is Born. _ —  1955 : Bftowan' 
Junction (La Croisée des destins). —
1957 : Les Girls, Wild Ss the Wind . —
1959 : Heller in Pink Tights, Song Wi- 
thout End (Le Bal des adieux,- co-r.

Charles Vidor). —  1960 : Let's Moke 
Love (Le Milliardaire), —  1963 : Tho 
Chapman Report (Les Liaisons coupa
bles), SometWng's Got to  Gîve (inache
vé). —  1963-1964 : My Fair Lady.

Le dés ir  d é t r u i t  son  o b je t ,  c 'e s t  la 
règ le  du  jeu .  C in é a s te  de  l ' e n f e r  des  
f e m m e s ,  C u k o r  leu r  f a i t  e n d u r e r  
d ' a b o r d  leur p a ra d is ,  qu i n ' e s t  p a s  
p lus  d o u x /  M isogyn ie  ? M ais  n u n  : 
p le in  em plo i d e  la  n a t u r e  d a n s  l ' a r t i 
fice. T e n d resse  e x t r ê m e  qui n ' a t t e i n t  
la f e m m e  a u  cceur q u e  p o u r  le  lui 
ren d re .  Plus q u ’un  a p p r e n t i s s a g e  d e  
la  vie , c ' e s t  u n e  é d u c a t io n  de  l 'a m o u r  
q u e  C u k o r  lui im pose . T o u t  y s e r t  d e  
leçon, m e n so n g e s ,  vé r i té s ,  jeu x  e t  
jeu. M ais  l ' in s t r u m e n t  priv i lég ié  e n  
e s t  le  c in é m a  : m e t t e u r  e n  scèn e ,  
T h e  C h a p m a n  R ep or t  nou s  p ro u v e  
q u e  C u k o r  n e  l 'e s t  p a s  q u 'a v e c  les 
a c t e u r s  ; c ' e s t  d é so rm a is  d 'u n iv e r s  
qu 'il s 'a g i t .  —  J .-L .  C.



CURTIZ Michael

Né le 24 décembre 1888 à Budapest . 
Suit les cours de l 'Àcadémie Royale du 
théâ tre  e t  des arts,  puis est ac teu r  de 
th é â t r e  a Budapest. Fonde aussi une 
compagnie et fa i t  de la mise en scène. 
Fait  ses débuts  cinématographiques en 
Suède sous la direction de M auritz  Stil- 
ler e t  Victor Sjostrom. Acteur, assis
t a n t ,  puis m etteur en scène : Odeffe et 
L'Histoire des femmes illustres, avec 
Garbo dans  le rôle de M arie-Antoinette, 
Travail le  ensuite en Hongrie (Sacha Pro
ductions), puis en Allemagne pour UFA. 
Première guerre mondiale dans l 'a r t i l 
lerie autrichienne. Opérateur d 'ac tuali tés .  
Apres ta guerre, travaille à  Paris (pour 
Eclair), en Ita lie, en Angleterre e t  au 
Danemark. Harry W arner l'emmène à 
Hollywood réaliser L'Arche de Noë. Très 
longtemps sous co n tra t  à ta  W arner  : 
y réalisera tous les ans jusqu'en 1953 
trois  films ou plus...  Mort en 1962.

PRINCIPAUX FILMS :

1927 : Moon of Israël, The Tftird De- 
g/ee ,  A Million Bid, —  1928 : Losf 
Lady. —  1931 : River's End, —  1932 : 
Docior X. —  1933 : Wax Muséum, 
20 000 Years in Sing Sing, Female. —
1934 : The Key. —  1935 : Black Fury,

Chevalier du s tade ] .  Force of Arms (Les 
Amants de l 'enfer).  —  1952 : l'I! See 
You in My Dreams (La Femme de mes 
rêves), The Story of V/ifi Rogers. —
1953 : The Jazz  Smger, Trouble Afong 
the Way, T h e  Boy F rom Okfahoma 
(L'Homme des plaines). —  1954 : The 
Eçyptian, White Christmas. —  1955 : 
We'ro No Angels. —  1956_ : The Scar
let Hour, The Vagabond King, The Best 
Things in Life Are F/ee. —  1957 : The 
Helen Morgan Story (Pour elle un seul 
homme). —  1958 : The Proud Rebel, 
King Creofe. —  1959 : The Hangman, 
Tho Man in the Nef. —  1960 : The 
Adventures of Huckleberry Finn, A 
Breath of Sca/ida/ (Scandale à  la  cour).
—  1961 : Francis of Assisi, The Coman- 
cfteros.

L a is sa n t  a l l è g r e m e n t  un  g e n re  pour  
l ' a u t r e ,  d u  w es te rn  a u  policier,  du 
d r a m e  socia l à  la p ir a te r i e ,  C u r t iz  n 'y  
la isse p a s  d ' a u t r é s  t r a c e s  -de son 
p a s s a g e .  L é g io n n a i r e 'd e  ' la W a rn e r ,  il 
p r o to t y p a  ce  f am eü H  s ty le  t a n t  sçé -  
n a a s t i q u e  q u e  te c h n iq u e  qui f u t  ïo  ' 
m a r q u e  d e  la m a is o n .  V ic t im e  des. 
n o rm e s  de  p r o d u c t io n  q u a n d  !e sc r ip t  
é t a i t  m a u v a is ,  il en  b é n é f ic ia  q u a n d  
il é t a i t  bon . M oins  q u e  l 'a r t i s a n ,  c 'e s t  
l 'ouvrie r  sp éc ia l i sé  d a n s  Ta 'm o y e n n e  :

« The Akhetn ist ,  She Stoops to  Conquer, 
Dreatn Girl, Cap foin Brassbound's  
Conversion ». Sans conna ître  un mot 
d 'ita lien , il m et en scène « Dream Girl » 
à Rome, puis retourne aux U.S.A. où il 
devient te m etteur en scène a t t i t r é  du 
St. Louis Municipal O péra. Il dir ige en
suite « Sabrina Fair, Pla in and Fancy, No 
Time For Sergeants, A untie  Marne, The 
Music Mon ». •

FILMS :

1958 : Auntie Marne {Ma ta n le ) .  - -
1961 : The Musrc Man. —  1963 ; 
Island of Love.

M e t t e u r  en  s c è n e  h a u t  c o t é  à  
B roadw ay  ; d è s  son  c o u p  d 'e s sa i ,  
s ' im p o s e n t  q u a l i t é s  e t  d é f a u t s  (q u e  
l'on re t ro u v e  d a n s  l ' in é d i t  M usic  M a n ,  
autre  p iè ce  filmée) : g o û t  p ro n o n c é  
p o u r  les h é ro s  v o c i f é r a n t s ,  les c a t a 
c lysm es h u m a in s ,  les p a r o x y s m e s  s c é 
n iq u e : ,  l 'e x u b é ra n c e  d é c o r a t iv e ,  a u 
quel r ép o nd  u n  p e n c h a n t  in d é n ia b le  à  
la  v u lg a r i t é  e t  a u  s e n t i m e n t a l i s m e  
ag re ss if .  D an s  le m e il leu r  d e s  ca s ,  
un  cyc lone b a l a i e  l ' é c r a n  ; d a n s  les 
a u t re s . . .  —  B. T.

Captain Blood. —  1936 : Charge of 
the Light Brigade. —  1937 : Kid Ga- 
lahad. —  1938 : Four Daughfers, An- 
gefs With Dirty Faces, The Adventures 
of J?obrn Hood. —  1939 : Dodge City, 
Daughters Courageous. —  1940 : Vir
ginia City, The Sea Hawk, The Santa 
Fe Trail. —  1943 : Yankee Doodle Dan
dy (La Glorieuse Pcrade), Casablanca, 
Mission to Moscow. —  1944 : Passage 
fo  MorseiJ/es, Janie, This Is the Army.
—  1945 : Mifdred Pterce, Roughly Spea- 
Jcing. —  1946 : Night and Day._ —  
1947 : The Unsuspected (Le Crime é t a i t  
presque parfai t) .  —  1948 : Romance on 
tfte High Seas (Romance à Rio).
1949 : Flamingo Road (Boulevard des 
passions), My Dream /s Yours, The Lady 
Takes a Saîlor. —  1950 : Young Man 
W ith a Hom (La Femme aux chimères), 
Bright Leaf (Le Roi_ du ta b ac ) ,  The Brea- 
king Point (Trafic en h au te  mer).
—  1951 : Jim  Thorpe Ail American (Le

h e u r e u x  d a n s  le c o l la g e  d es  p re s t i 
g ie u x  m a té r i a u x  d 'é p o q u e ,  r idicule 
d a n s  le •* p r e s t i g e  » ; h a b i le  à  s y s té 
m a t i s e r  les t ro u v a i l l e s  d e s  a u t r e s ,  à  
en rô le r  Flynn d a n s  d e s  fe rra i l le r ies  
s a n s  f a rd .  Q u i t t e r  l a  W a r n e r  s a  m è re  
lui d é s a p p r i t  son  m é t ie r  (The Egyp- 
tior ,) .  —  B. T.

Da COSTA Morton

Né à Philadelphie. Etudes à la  Ger- 
mantown High School e t  à  la Temple 
University. D 'abord ac teur  de théâ tre  (à 
Broadway e t  en tournées), it devient as
sez vite m etteu r  en scène, toujours de 
thé â tre ,  â Dayton, Port Washington, 
Cragsmoor, puis Broadway. II y rencontre 
Maurice Evans e t  devient l 'ass is tan t de 
ce dernier. M etteur en scène au Ne* 
York City Center, il dirige notamment

DASSfN iules

Né te 18 décembre 1911 à Middletown 
(Connecticut), 1934-1936 : é tudes  d 'a r t  
dram atique  en Europe. 1936 : ac teur 
au  Yiddish Thea tre ,  membre du groupe 
théâtra l  ARTEF dans le cadre duquel 
il met en scène « Recruits 200 000, Cten- 
ten Stree t,  The Outlaw ». Puis écrit 
pour la  radio des émissions (« Le M an
teau  »), e t  met en scène à Broadway 
pour Martin Gabel « T h e  Medieinfl 
Show». 1940 : à Hollywood, s tag iaire  
à la  R.K.O. (They Knew W h a t They 
Wanfed, Mr. and Mrs. Smith), réa l is a 
teur de courts m étrages  à  la M.G.M. 
(Arthur Rubinstein, Marian Anderson, An- 
dres Segovia, Pablo Casais, Jascha Hel- 
fetz, Gregar Piatigorsky, Jan Peerce, 
The Million Dollar Trio, The Tell- Taie 
HearfJ. 1950 : q u it te  les U.S.A. pour 
raisons poli tiques. Tourne en Grande- 
Bretagne, en France, puis en Grèce. Ac-
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Mr. Jack  Warner et Delmer Daves.

teur dans Thieves' Highway, le Rififi 
■et Jamais le dimanche.

FILMS (cf. Filmographie n° 47) :

1941 : Nazi Agent, The Affairs of 
M ortha  (Once Upon a Thursday). —
1942 : Réunion ïn France, Time F or- 
tune. —  1943 : Young Ideas, The Can- 
tetville Ghost. —  1944 : A Letter For 
Evic. —  1946 : Two Smart Peuple. — 
1947 : Brute Force (Les Démons de la 
liberté). —  1948 : The Naked City (La 
Cité  sans voilesj.  —  1949 : Thieves' 
Highway (Les Bas-fonds de Frisco). —
1950 : Night ond th e  CHy (Les For
bans de la nuit).  —  1954 : Du Rififi 
chez les hommes, —  1957 : Celui qui 
doit mourir. —  1959 : La Loi. —  I960 : 
P o te  Tin Kyriaki (Never On Sunday).
—  1962 : Phaedra. —  1963 : Topkapi.

A la issé  les b a s - f o n d s  p ou r  le  tvo-  
g ê d ie  g rec q u e  ; il ém ig re  e t  perd 
t o u t .  If a v a i t  u n e  lé g en d e  no ire  e t  
b ru s q u e ,  il n ' a  p lus  q u 'u n e  a c t r ic e  
m é g a lo fe m m e .  L 'un  des  p rem iers  à  
m o n t r e r  New York d a n s  sa  misère 
e t  s a  g r a n d e u r  ( N ak ed  City), nous 
l ' a p p e lâ m e s  « le  c in é a s te  de la c o m 
p as s io n  » po u r  la  façon  s an s  hypocrisie  
d o n t  il o im a i t  ses  p e r s o n n a g e s .  Il les 
a im e  tou jours,  m ais  c e  ne s o n t  plus 
les m êm es .  La G rèce  n 'e s t  p a s  pour  
lui r e to u r  a u x  sou rces  : il n 'y  a  de 
m y th o lo g ie  q u 'e n  A m érique .  De c e t t e  
A m é r iq u e ,  de c e t t e  m y tho log ie ,  D as 
sin f u t ,  av e c  Thieves 'H ighv /ay  e t  
N ig h t  e n d  th e  City, m ieux  qu e  le 
p e i n t r e  ou  le  p o è te ,  u n  peu  le c r é a 
t e u r .  Restons  e n  1950.

DAVES Delmer

Né le 24 juille t 1904 à San Francisco. 
Etudes très poussées au Lycée de Ve- 
nice, à l'Ecole supérieure Polytechnique 
et à  l'Univeisîtê de Sanford (droit). 
Pendant ses vacances, fa i t  des voyages 
en Europe à bicycle tte , ou chez les 
Navajos e t  Hopi. 1927 : ass is tan t ré
gisseur pour La Caravane vers /'Ouest,  
de James Cruze. Jusqu 'en 1934, il t r a 
vaille à la M étro comme conseiller te ch 
nique pour tous les films se passant 
dans une université , tt es t  aussi co- 
scénariste e t  ac teu r  pour Sa This Is Col
lège, Clear and Wires, Divorce in the  
Family. De 1934 à  1937, scénariste à 
la  W arner (abandonne le métier d 'a c 
teur) : Flirtation Walk, Page Miss Glory, 
The Go Getter, The Singing Marine, The 
Petrîfied Forest. De 1937 à 1942, scé
nariste  indépendant (Love Affair, Yoli 
Were Never Lovefier, e tc .) .  1955 : s c é 
nario de White Feather (Robert D. 
Webb). Est devenu son propre produc
teu r .  Marié (1937, à Mary Lou Len- 
der), un fils e t  une fille . Scénaris te de 
presque tous ses films.

FILMS :

1943 : Destination Tokyo. —  1944 : 
The Vcry Thought of You, Hollywood 
Conteen. —  1945 : Pride of the Mari
nes, This Love of Ours. —  1946 : The 
Red House. —  1947 : Dark Passage.
—  1948 : To ihe Victor (Ombres sur 
Paris). —  1949 : A Kiss in the Dark, 
Task Force (Horizons en flamme).  —
1950 : Brokcn Arrow. —  1951 : Bird 
of Paradise. —  1952 : Return of thv 
Texan. —  1953 t Treasure of the Golden

Condor, Never Lct Me Go, Dcmetrius 
and the Gladlators. —  1954 : Drum- 
beat (L'Aigle solitaire). —  1956 : Jubal 
(L'Homme de nulle par t) ,  The Last Wa
gon. —  1957 : 3 ; 10 to Yuma. —
1958 : Cowboy, Kings Go fo r t  h (Dia
bles au soleil), The Badlanders (L'Or du 
Hollandais). —  1959 : The Hangîng 
Trec (La Colline des potences). —
1960 : A  Sommer Place (Ils n 'ont que 
vingt ans); —  1961 : Parrish (La Soif 
de la jeunesse),  Susan Slade. —  T?62 : 
Rome Adventurc. —  1963 : Spe/icer's 
Mountain, Youngii/oot/ Hawke.

C 'es t  un  h u m a n is te  : à  t r a v e r s  la 
f e r v e u r  qu 'i l  v o u e  à  ses p e r s o n n ag es ,  
se dess ine  u n  c e r ta in  idéal d e  l 'h o m 
m e  e n  l 'h o m m e .  II a  le c u l te  de  la 
t o lé ra n c e ,  d e  l 'h on n eu r ,  d u  resp ec t .  
Sa m o ra le  e s t  p u isée  a u x  sources  des  
t r a d i t i o n s  a m é r ic a in es ,  à  ceci près 
q u e  b e a u c o u p  de  ses c o m p a t r io te s  en  
r é s e rv e n t  l 'u s a g e  à  leurs pairs  e t  
n 'o n t  p o u r  le res te  q u e  m épris  b ru ta l .  
D aves, nouve l le  A n t ig o n e ,  e s t  p a r t i  
en  g u e r r e  c o n t r e  ce c ré o n ism e  : son 
plus  g r a n d  plaisir,  d éco u v r ir  u n e  
h a u t e  c o n c e p t io n  d e  l 'h o m m e  c h e z  
c e u x  q u i  c h o q u e n t  le plus  l 'A m ér ica in  
m oyen , les peup le s  in fé r ieu rs ,  les 
o u t law s .  Il t i e n t  à  ce q u e  la  d é 
m o n s t r a t io n  so i t  e f f i c a c e  : auss i e n 
t o u r e - t - i l  ses  f ilm s de  to u t e s  les 
g a r o n t ie s  d e  v é r a c i t é  im ag in a b le s ,  au  
p o in t  d e  se  p r e n d re  lu i -m êm e  p o u r  
un  d o c u m e n ta  ri s te .  A u te rm e  d e  
l 'h is to ire ,  la  "leçon a  "p o r té  ses f ru i t s  
e t  il y  a  u n  p e t i t  g ro u p e  d e  c o n 
v e r t is  : a u  m oins  u n  h o m m e  e t  u n e  
fem m e ,  û f in  q u e  t o u t  so it  c lair .  Ses 
films a b o n d e n t  en  a m it ié s  su fp re -
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n o n te s  {indien e t  b lanc ,  h o rs - la - lo i  
e t  son  g a r d i e n ,  v a g a b o n d  e t  ferm ier ,  
co w -b o y  e t  p ie d - te n d r e ) ,  e n  am o u rs  
fo u s  : m a is  qui n e  s o n t  p a s  a p p l ic a 
bles à  t o u t  le m o n d e ,  e t  D aves  le 
s a i t  b ien  s a n s  t r o p  vo u lo i r  s e  / 'av o ue r .  
Les p u rs  f o r m e n t  c h e z  lui u n  p e t i t  
g r o u p e ,  isolé  a u  se in  d ' u n e  s o c ié té  
m o n s t r u e u s e ,  a s p i r a n t  à  l a  p a ix  d es  
s o l i tu d es  v ie rg es  : ces  p a y s a g e s  s o n t  
la  v é r i té  p a r c e  q u ’ils s o n t  b e a u x ,  
ces  p e r s o n n a g e s  s o n t  a im a b le s  p a rc e  
qu 'i ls  o n t  t r o u v é  e n  e u x  c e t t e  v é r i té .  
Il n ' e s t  p a s  ju s q u 'a u  cycle  r é c e n t  de 
m é lo d ra m e s  qu i n e  g a g n e  a u  milieu 
c h a m p ê t r e  u n e  g r a v i té  i n a t t e n d u e  : 
d e s  a d o le s c e n t s  in q u ie ts  v ie n n e n t  m û 
rir d a n s  ce s  c h a m p s ,  loin des  to u r 
m e n ts  d e  la  v ie  m o d e r n e .  C e t t e  
r e c h e rc h e  d es  Edens f a i t  à  la  fois  la  
f o rce  e t  la  f a ib les se  d e  D aves  : il 
n 'e n s e ig n e  p as  un  a r t  de  v iv re  p r a 
t i c a b le  ; c 'e s t  u n  r o m a n t iq u e  a t t a r d é .
—  J. G.

De MILLE Cecil Bfount

Né le 12  ao û t  1881 à  Ashfield (Mas
sachuset ts ) ,  de parents  dram aturges . Etu
des au Pennsylvania Mifitary Collège, 
puis  à ['Académie d 'Art d ram atique  de 
New York. Acteur au Garden Théâtre ,  
monte « Hamlet », fonde la Standard 
Opéra Co., écrit  des pièces (« The Staiti- 
pede, The Genius, The Rayai Mcantcd, 
The Return af Pete r Grîmm », e tc .) .  En 
1912, fonde avec J.-L. Lasky e t S. Gold- 
ttyn la  Jesse L. Lasky Feature Play Cu. 
e t ,  du même coup, Hollywood. Il fonde 
fa Mercury Aviation Co. e t en est p ré 
s ident do 1918 à  1924. En 1925, il re 
joint la Corporation des Producers-Dis- 
tr ibutors . II travail le  pour la M.G.M. 
comme producteur de 1928 à  1931 e t ,  à 
perfir  de 1931, pour la Param ount. Pro
duit  de  nombreux films dont The Wrecfc 
o f  the Hespçrus, Lef 'Er Go Gatlaghcr 
(Clifton, 1927), The Bucconeer (A. Quînn, 
1953). M onte Land of Liberty (1940). 
Acteur de Sunsct Blvd (Wilder, 1949). 
Depuis 1921, il préside les Cecîl B. Dc- 
Mîlle Productions ; en 1945, il es t  pré
sident de la  Fondation Cecil B. DeMille 
« p o u r  la  liberté p o l i t iq ue » .  En 1928, 
à  Jérusalem, l'Ordre du Saint-Sépulchre 
fui est conféré ; en 1942, it est nommé 
Doctor of Fine Arts  de l'Université de 
la  Californie du Sud ; en 1949, reçoit 
l'ordre-' d 'Orange Nassau; nommé Motion 
Picture Pionnier e t  membre pour 35 ans 
de l'Academy Award, il meurt le 21 jan
vier 1959.

PRINCIPAUX FILMS (DeMille en a  
réalisé environ 75) :

7913 : The Squaw Man  (qu'il  recom
mencera en 1918 e t  1931). —  1914 : 
The Virginian, The Call o f tho North.
—  1915 : Carmen, Temptation , The 
Cheat (Forfaiture). —  1916 : The Dream 
Gif!. —  1917 : Joan the Woman, The 
L/fffe American. —  1918 : TiU I Corne 
Back to You. —  1919 : Maie and Fe- 
male  (L'Admirable Crichton). —  1921 : 
77>e Affairs of Anatol. —  1922 : Alans- 
laughtcr. —  1923 : Adam's Rib, 7 ho 
Ten Commandments. —  1924 : Triumph, 
Feef of Clay. —  1926 : The Volga Boat- 
man. —  1927 : The King of King s. —
1928 : Godless Girl (Les Damnes du 
coeur). —  1929 : Dynamite. — ■ 1931 : 
The Squawman. —  1932 : The Sign af



the Cross. —  1933 : This Day and Age.
—  1934 : Four Frightened Pcoph, Cleo- 
pat ra. —  1935 : The Crusades. —  
1936 : The Plainsman (Une aventure 
de  Buffalo Bill). ■— 1938 : The Bucca- 
nee/. —  1939 : Union Pacific. —
1940 : North West Mouated Police (Les 
Tuniques écarlates),  —  1942 : Reap 
the Wild Wind  (Les N aufrageurs des 
mers du Sud). —  1944 : The Story of 
Dr. Wasseil. —  1947 : Unconqucred (Les 
Conquérante  d 'un nouveau Monde). —  
1949 : Samscw and Delifah. —  1952 : 
The Greatest Show On Earth (Sous le 
plus grand chap iteau  du monde). —  
1956 ; The Ten Commandments. —
1959 : The Buccaneer (Les Boucaniers, 
réalisé par  Anthony Quinn, e t  super
visé pur C.B. DeMille).

R é a l i s a t e u r  d e  63  film s 2 / 3  à  
c a d r e  réc en t ,  a  o b te n u  s a  r é p u t a t i o n  
p o u r  ses  3 film s h is to r iq u es  e t  ses 
3 films b ib l iq ues  1 / 3 ,  q u i  n e  son1( 
n u l l e m e n t  su p é r ie u rs  —  ni in fé r ieu rs
—  a u x  a u t r e s .  Sous d es  fo rm e s  t r è s  
d iverses ,  d é l i c a te s s e  e t  s e n t i m e n t a l i t é  
ra f f in é e s  (M aie  o n d  F em a le ,  A n a fo l ) ,  
s c h é m a t i s a t io n  b r u t a l e  (Godless Girl, 
V o lg a  B o o tm a n ) ,  é p o p é e  e t  b o n n e  
h u m e u r  ( B u cc an cc r ,  Union P ac i f ic ) ,  
s é ré n i té  c o n te m p la t i v e  e t  co lo r ia g e  
su a v e  (U n c o n q u e re d  e t  W a sse i l ,  son 
c h e f - d 'œ u v r e ) ,  m a g n i f iq u e s  t a b l e a u x  
(Sam san) ,  h y m n e  à  la  g lo i re  du  s p e c 
t a c l e  (G rea to s t  Show), a s c è se  f in a le  
(Ten), on  r e t r o u v e  la m ê m e  f ra n c h i s e  
e n t i è r e  e t  r u d e ,  t e m p é r é e  p a r  u n  b on  
g o û t  a r t i s t i q u e  qui r e s p e c t e  la  m e su re ,  
l 'h a rm o n ie  e t  la  d o u ce u r .

P e u t - ê t r e  p a r c e  qu 'il a p p a r t i e n t  
sp i r i t u e l l e m e n t  a u  s ièc le  p a ssé ,  le 
plus  c o n n u  des  c in é a s te s  e s t  auss i 
ce lu i d o n t  l 'œ u v re  e s t  l a  p lus  m é c o n 
n u e  e t  in c o n n u e  : p a rm i  les q u a r a n t e  
f ilms invisibles a n t é r ie u rs  à  l ' é c h e c  
p r é m o n i to i re  d e  C le o p a t r a ,  il r isque  
d 'y  av o ir  d e s  r é v é la t io n s  à  r e t a r d e 
m e n t  d e  l ' e n v e rg u r e  d é  ce lles  d 'À n a -  
to l  e t  d e  Godless Girl. —  L.M.

nos Grtiaurs), Ridin' Shoigun (Le Cava
lier t raqué). —  1957 : Monkey On My 
Back  (Quand la bête  hurle), Hidden 
Fear. —  1959 : Day of the Outlaw (La 
Chevauchée des bannis), The Twa-Hea- 
ded Spy (Chef de réseau). —  1960 : 
Man On a String (Contre-espionnage).
—  1961 : Morgan il pirata  (Capitaine 
Morgan), / mongoli (co-r. Riccardo Fre- 
da). —  1962 : Oro per i Cesarl (co 
r. id.).

Il e s t  fac ile  de  voir  80  %  de  ses 
films e t  d e  le  p ren d re  p o u r  un  ob scu r  
b e s o g n e u x  : A n d ré  d e  T o th  e s t  un 
h o m m e qu i a  a b d iq u é ,  n o n  p as  une  
fois  p o u r  to u t e s ,  m a is  to u jo u rs  ju s 
q u ' à  la  p r o c h a in e  fo is .  Ce cu rieux  
t r a i t  de  c a r a c t è r e  ne  m é r i te r a i t  g u è re  
d e  d é v e lo p p e m e n ts ,  si la  n o n c h a la n c e  
n 'é t o i t  c h e z  c e t  a u t e u r  le t r i b u t  d e  
la  s in g u la r i té .  Q u an d ,  p a r  h a s a r d ,  il 
se ré so u t  à  d ir iger  un  film ( g é n é ra 
le m e n t  u n e  p ro d u c t io n  in d é p e n d a n te ) ,  
il d e v ie n t  c la ir  qu 'il d éb o rd e  d e  p e r 
so n n a l i té .  T h e  City  Is D ark  f u t  un 
des  dern ie rs  g r a n d s  films noirs, bril
la n t ,  dése sp é ré .  The I n d ia n  F ig h te r  
r e s su sc i te  la c a r t e  du  T e n d re  en 
p le in e  g u e r r e  ind ien n e  e t  no u s  p ré 
s en te ,  sous l ' a p p a re n c e  d e  durs ,  des 
h é ro s  t rè s  fin d e  race ,  un  p eu  c o r 
rom pus ,  m a is  to u jo u rs  su av es .  Day 
o f  t h e  O u tlaw , w es te rn  n o i r - e t -  
b la n c  sur ciel b o u ch é ,  no u s  m o n t re  
le ch oc  d e  Robert '  R y an  “e t  d e  Burl 
Ives, to u s  d e u x  isolés p a rm i les leurs, 
e t  leur co m m u n  p è l e r in a g e  vers  le 
g r a n d  h iver. P ay s ag es  a ig u s  e t  val lées  
p ro fo n d es  s e rv en t  d e  ré c e p ta c le  à  des 
p a n o r a m iq u e s  v e r t ig in e u x  où  ch a v ire  
le s en s  co m m u n .  C e t t e  n u i t  o m n i
p ré s e n t e ,  c e t t e  m é lan co lie  e n  s o u r 
d ine ,  c e t t e  s e n s u a l i té  r a f f in é e ,  c o m 
p o s e n t  un  p o r t r a i t  b ien  co n n u  : c o m 
m e S tro he im , Lang, S te rnb e rg ,  Ulmer, 
C ukor  e t  P rem in g e r ,  A n d ré  d e  T o th  
e s t  à  Hollywood un  r e p r é s e n t a n t  de 
l 'Europe d es  H ab sbo u rg .  Il e s t ,  s e u le 
m e n t ,  r e g r e t t a b l e  que ,  d a n s  son 
v o y a g e  a u  b o u t  du  c rép u scu le ,  il a i t  
ren o n c é  à  cro ire  à  lu i -m ê m e .  —  J. G,

de TOTH André

Né Andréas Toth en Hongrie. Scéna
ris te  à  la  Bavarische Piktuva e t  à  la  
Hunguria Film. Pendant la seconde 
guerre mondiale , il filme l' invasion na
zie en Pologne. 1940-42 : en Angle
terre, monteur e t  m etteur  en scène 
u second u n i t » .  1943 : scénariste  à la 
Columbia. À épousé Yeronica Lake.

PRINCIPAUX FILMS :

1943 : Passport to Suer. —  1944 : 
Dark Waters, None Shall Escapù. —
1947 : Dishonored Lady, Romrod, Otfier 
Love. —  1943 : Pitfall. —  1949 : Slat- 
tery's Hurricane (La Furie des tropi
ques). —  1951 : T/ie Aton in the Soddle 
(Le Cavalier de la mort). —  1952 : 
Springfield Rifle (La Mission du Com
m andant Lex), Carson City (Les Conqué
rants  de Carson City). —  1953 : Thun- 
der Over ths Plains (La Trahison du 
Capitaine Porter),  The Stranger Wore  a 
Gun, The House of Wax  (L'Homme au 
masque de cire). —  1954 : Tanganyika, 
Crime Wave [ex-The City 1s Dark), The 
Bounty Hunter (Terreur à l 'O uest) .  —
1955 : Tha Indian Fïghler (Rivière de

DMYTRYK Edward

Né le 4 septembre 1908 à Grand 
Forks (Canada), dé parents ukrainiens. 
En 1923, il est engagé par la P a ra 
mount, d 'abord comme garçon de cour
ses et homme à fout faire dans  les 
services de montage e t  de découpage, 
puis , en 1929, comme assistan t au  dé
coupage. De 1930 à 1939, devient chef- 
monteur : Onty Saps Work, Belle of 
the Nineties, Ruggles of Red Gap, Too 
Aiany Parents, Zaza,  Sa me Lifce It Hot 
(1931), Bulldog Drummond's Péril, Mil
lion Dollar Legs, e tc .  En 1949, il passe 
devant la commission des activités an t i-  
américaines. Il s 'exile en Angleterre, 
mais es t  condamné à  six mois de pri
son e t  1 0 0 0  d o sa is  d 'amende. 11 est 
blanchi en 1951. A donné son nom au 
« tenderloin s teack  sandwich à la Dmy- 
tryk » (spéciali té  de la cantine P ara 
mount).

FILMS :

1935 : The Hawk. —  1939 : Télévi
sion Spy. —  1940 : Emergency Squad,

Golden Gloves, Mystery Sea Raider, Her 
First Romance. —  1941 : The Devil 
Commands, Under Age, Sweetheart of 
the Campus, The Blonde F rom Singapore, 
Confessions of Boston Blackie. —  1942 : 
Seven Miles F rom Alcatraz. —  1943 : 
H it/er 's  Childre ji, The Falcon Strîkes 
Bock, Captive W‘ld Woman, Bohind the 
Rising Sun. —■ 1944 : Tender Comrade.
—  1945 : Murder My Sweet, Back to 
Bataan, Cornererf. —  1946 : TiJ the End 
of Time. —  1947 : Crossfire, Sa Wefl 
Remembered. —  1949 : G/ve Us This 
Day, The Hidden Room (Obsession). —
1952 : Mutiny, The Sniper (L'Homme à 
l 'a f fû t ) ,  Eight Iran Men. —  1953 ; 
The Juggter. —  1954 : TAe Caine Mutiny  
(Ouragan sue le Caine), Broken Lance.
—  1955 : The End of the Affair  (Vivre 
un grand am our), Soldier of Fortune (Le 
Rendes-vous de Hong-Kong), The Left 
Hand of God. —  1956 : The Mountai’' 
(Lfr Neige en deuil). —  1957 : Raintrc 
County (L'Arbre de vie). •— 19S8 
The Young Lions (Le Bal des maudits),
—  1959 : War/ocfc (L'Homme aux colts 
d 'or) ,  The Blue Angel. —  1962 : Walk  
On f/ie Wild Side (La Rue chaude], The 
Reluctant Saint. —  1963 : The Car- 
petbaggers.

Dmytryk 49.

Son e x p é r ie n c e  des  geô les  d e  l 'E ta t ,  
sa  fa ib le s se ,  ses  t r a u m a t i s m e s ,  f o n t  
qu 'i l  e s t  im poss ib le  de  s é p a r e r  l 'œ u 
v re  d e  la  vie. Le g o û t  d e  l ' a r g e n t ,  
e t  ce lu i  de  r a c o n te r  s a  t r i s t e  h is to i re ,  
n e  d o n n è r e n t  d u r a n t  d ix  a n s  q u e  d es  
film s sans  i n t é r ê t .  P e u t - ê t r e  f a u t - i l  
p o u r t a n t  r e t e n i r  q u e lq u es  i n s ta n t s  d e  
L 'H o m m e  à  l ' a f f û t ,  les te m p ê te s  d a n s  
un  v e r r e  d ' e a u  d 'O u r c g a n  sur le  
Ca in e ,  p e u t - ê t r e ,  s u r to u t .  End o f  t h e  
M f û i r ,  la  m e il l eu re  d é g r a d a t i o n  c in é 
m a to g r a p h i q u e  d e  l 'un ivers  m é d io c re  
d e  G r a h a m  G reen e . . .  A v ec  le tem ps ,  
l 'an g o isse  s 'é lo ign e ,  le c o m p le x e  de 
c u lp a b i l i t é  d i s p a r a î t  sous  les do llars  ; 
p lu s  le ;  m o m e n ts  h e u r e u x  s o n t  che rs ,  
p lu s  _ iis s o n t  / a r e s ,  e t  D m y try k  
re d e v ie n t  le m é d io c re  c i n é a s t e  d e  
Crossfire . li a  fin i p a r  s e  s u p p o r te r .
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DONEN Stanley

Né à Columbia le 13 avril 1924. Etu
des à l'Université de la Caroline du Sud. 
P art  en 1940 pour New York. Chorus boy 
pour «  Pat Joey » e t  « Best Foot Fof- 
ward » (1941). Rencontre Gene Kelly et 
George Abbott. Dès ses débuts à l'écran, 
es t  ass is tan t chorégraphe en même 
temps que danseur [1943 : Best Foof For- 
ward. —  1944 : Cover Girl. —  1945 : 
Ancbors Aweigh. —  1946 : Holiday in 
Mexico. —  1949 : Take  Me Ouf to tfte 
Bail Game, en tre  autres).

FILMS (cf. Filmographie n” 143} :

1949 : On the  Town (co-r. Gene Kel
ly, Un jour à  N ev  York). —  1950 : 
Royaf Y/odding, —  1951 : Love 1$ Bel- 
ter Than Ever. —  .1952 : Si/igin' fn tfie 
Raio (co-r. Gene Kelly), Fearless Fagan 
(L'Intrépide). —  1953 ; Give a Girl a 
Break. —  1954 : Deep /n My Heart, 
Seven Brides For Seven Brothers. —
1955 : It's A/ways Pair Weather {co.-r. 
Gens» Kelly, Beau fixe sur New York). —
1956 : Fi/nny Face. —  1957 : Kiss 7”item 
For Me, The Pajama Game (co.-r. Geor
ge Abbott).  —  1958 : Irjrfîscreet. —
1959 : Damr> Yankees (co.~r. George 
A bbott) ,  Once More With Peeling. —-
1960 : Sur prise Package {Un cadeau 
pour le patron), T/re Grass Is Greener 
{Ailleurs l'herbe est plus Ÿerte). —  
1963 : Charade. —  Prépare The Cipher,

A vec  la  c o m p lic i té  d e  V era -E l len ,  
Audrey H epbum, Doris Do y, Susy 
P a rk e r ,  il v é r i f ia  l ' a p h o r i sm e  c é lèb re  ; 
« le  c in ém a ,  c 'e s t  f a i r e  fa i r e  d e  jolies 
choses  à  d e  jolies f e m m e s  ». I! d a n s a  
f o u t  l 'é t é ,  e t  ce  f u t  u n  é t é  p ro d i 
g ieux .  Puis, c o m m e  l a  c ig a le ,  S tan ley

D onen  s 'e s t  év a n o u i  av dc  c h a r m e  e t  
b a g a g e s .  A u jo u rd 'h u i ,  c ' e s t  un  v ieux  
ieune  prodige  qu i glisse d o u c e m e n t  
s u r  la  p e n t e  d e  la  n ég u le sco n n e r te .  
La d a n s e  su r  la t a b le  d es  fem m es  d e  
B arb e ro usse ,  les é l é g a n t s  r e c a d r a g e s  
sou s  l a  p lu ie  le long d es  lo u fo q ue ries  
de  D onald  O 'C on n or ,  le  syn d ica l ism e  
en  p y ja m a  rayé ,  les g r a c ie u x  clichés 
d 'u n  m a n n e q u in  par is ien  e t  les d a m 
n ées  p i t re r ie s  d 'u n  b a s e - b a l te u r  y a n -  
k ee ,  où  son f- i ts  ? H élas,  d ' in d is c ré 
t io n s  en  c h a r a d e s ,  il n e  r e s te  b ie n tô t  
plus  d e  c e  B ec ker  io s -a n g é t iq u e  
q u 'u n e  m a r q u e  d 'a l l é g re s se  d a n s  d e  
!a pellicule d ' a v a n t  g u e rre .  —  J .-L .G .

DOUGLAS Gardon

Né le 15 décembre 1909 à  New York. 
Il débute dans le cinéma comme ne- 
teur chez Hat Roacf», puis dirige 30 
courts  métrages de la série Our Gang.

FILMS :

1939 : Zenobia. —  1940 : Saps at 
Sea. —  1943 : Broadway Limited. —  
1944 : The Devil With Hitler. —  1945 : 

First Yank Into Tokyo. —  1946 : San 
Quentin. —  1948 : If You Knew Sus/e, 
The Black Arrow, Walk a Crooked Mile.
—  1949 : The Doolins of O k la h o m a Mr. 
Soft Touch. —  1950 : Rogues of Sfrer- 
wcad Fareti,  The Fortunes of Captain 
B/ood, The Nevadon,. Between Midnîght 
and Dawn. —  1951 : Kiss Tomorraw 
Goodbye. —  1952 : The Great Missouri 
Raid, On/y the Valiant, I W as a Com
mit ni it For the F.B. / . ,  Corne FUI the 
Cup. —  1953 : Mata Maru, The Iron 
Mistress, She’s Back On Broadway, So

This Is Lové, The Charge a t  Featfier 
River. —  1954 : T/rem, Young o t Hearf.
—  1955 : The McConnell Sfory (Le 
Tigre du ciel), S/ncerefy Yoi/rs. —
1956 : Santiago. —  1957 : T/re Big Land 
(Les Loups dans la val lée), Bgmbers 
B-52. —  1958 : Fort Dobbs (Sur la piste  
des Comanches), The Fiend Who  Walfced 
the  West. —  1959 : Up Périscope (La 
Mission secrète du sous-marin X 16), 
Yeflovvsfone Kelly (Le G éan t du Grand 
Nard). —  1961 _ : Gold of the So- 
ven Saints (Le Trésor des sept collines), 
77re Si/is of Rachel Code (Au péril de sa 
vie), Cfaurfeffe Fng//sft. —  1962 : Fat- 
low That Dream (Le Shérif de ces d a 
mes). —  1963 : Call Me Bwana, Robin 
and the  Seven Hoods,

A  pris, à  la  W a r n e r ,  l a  p la c e  la issée  
libre p a r  C u r t iz  ; p lus  in sp iré  p o u r 
t a n t  p a r  le w es te rn  ou  !a sc ie n ce -  
f ic tion  q u e  p a r  Iq c a p e  e t  l ' c p é e  
(en p a s s a n t  p u d iq u e m e n t  son  p e n 
c h a n t  p o u r  le p a n é g y r iq u e  m i l i t a i r e  
e t  a n t i r o u g e ) .  M e t ,  lui auss i,  s a  
c a m é r a  à  h a u t e u r  d 'h o m m e  ; m a l h e u 
re u s e m e n t ,  n ’e s t  ni u n  g r a n d  h o m m e ,  
ni u n  h o m m e  g r a n d  : t o u t  e s t  f i lm é 
en  c o n t r e - p lo n g é e s .  —  B. T.

DUNNE Philip

Né le 11 février 1908 à  New York. 
Etudes à Harvard. A vant de débuter 
dans la  mise en scène en 1955, il est 
l 'un des meilleurs scénaristes de la  Fox 
(Stanley and Lrvlngsfone, How Grccn 
Was My VaUey, Johnny Apctto, The Late
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Audrey Hepburn e t  Stanley Dorien (Charade).



Louise Grohom Prod. Enfin fonde sa 
propre compagnie ;  par la  suite , colla 
bore avec The Associates Exhibitors, The 
American Releasing Corporation, Uni^ 
ted Artists , Douglas Fairbanks, P ara 
mount, Fox, First National, R.K.O. Est, 
depuis 1954, le m etteur  en scène a t t i t r é  
du producteur Benediet Bogccus. En 
1963, nJa  nullement abandonné le ci
néma, e t  a  trois projets, dont une comé
die musicale.

PRiNCIPAUX FILMS :

1911 : f ia fftesnakes and Gunpcwder.
— 1912 ; The Wanderer. .—  1913 : Love 
ts Blind. —  1914 : The G reat Ùnîversal 
Mister y. ■— 1915 : The Pretty SIstcr ot 
José, David Harure. —  1916 : The Ha
bit af Happiness, Manhattan Madness 
(Uns aventure o New York). —  1917 : 
The Man Who Mode Good. —  1918 : 
The Modem Muskefeer. —  1919 : Sof- 
diers of Fortune, The Dcrk Star. —  
1920 ; T/io Forb'iàden Thîng. •— 1921 : 
The Sin of Martha Qaecd. —  1922 : 
Robin Hot>d. —  1923 : Zaza. —  1924 : 
Manhandled. —  1925 : Night Lifo in 
New York. —  1926 : Sea Horses. —
1927 : Eost Side, West Side. —  1928 : 
Big Noise. —  1929 : The Iran Mask, 
South Sea Rose. —  1930 : W/iaf a 
Widow! —  1931 : Wicked. —  1932 : 
Her First Affair. —  1933 : I Spy. .—•
1934 : The Morning After, —  1935 * 
Black Sheep, Beauty's Daughter. •— 

Dana Wynter e t  Philip Dunne (The View From Pompey's Head}.

George Apley, Forever Amber, The Ghost 
and Mrs. Muir, Escape, Pinky, Anne of 
the fndies, David and Bathsheba, Way 
of a Gaucho, Domctrius and the Cla- 
diators). Scénariste de la p lupart de 
ses- films.

FILMS :

1955 : Prince of Players, The View 
f ram  Pompey's  Head {Le Train du der
nier retour). —  1956 : Hilda Crâne 
(L'Impudique), Threa BraYo Metl. —
1958 : Ten North Frederick, In Love 
and War (Le Temps de la peur). —
1959 : Blue Denim (La Fille en blue 
jeans). —  1961 : Wild in the Coun- 
try  (Amour sauvage). —  1962 ; Lisa 
(L'Inspecteur).

D é b u ta  d o n s  l 'a m b i t io n  a v e c  P rince  
o f  P lay e rs  : é c h ec  com m erc ia l .  Des 
tro i s  f i lm s  qui su iv iren t ,  on  p e u t  
a im e r  q u e lq u es  scènes  r o m a n es q u es  e t  
d é t a i l s  insoli tes . D u n n e  c o n n u t  en f in  
le  succès  co m m erc ia l  ( a u x  E ta ts -  
Unis) av e c  Blue D enim . Dès lors, ce  
g r i s o n n a n t  g e n t le m a n  f u t  co n s id é ré  
p a r  les ridicules d e  l a  Fox c o m m e  
le s p é c ia l i s te  des t e e n - ü g e r s .  Espérons, 
p o u r  D u n n e ,  q u e  je u n e s se  se  p a s s e ra  
a v a n t  s a  m o r t .  — ■ C. C.

D W A N  AMan

Ne le 3 avril 1885 à Toronto (Ca
nad a ) .  Débute au  cinéma en vendant 
un scénario à l'Essanay. Ensuite, à 
l'American Film Co, *. scénarios, d é 
coupages, puis mise en scène. Travaille 
successivement pour Selznîck, Goldwyn, 
la Triangle , les C.K. Young Prod., les
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1936 : The Song and Dance Mon, Hu- 
man Cargo, Hig/i Tension, T5 Morcfet) 
Lane, —  1937 : Woman Wise, That I 
May Live, One Mile f rom  Heaven, Heidi. 
■— 1938 : Rebecca o f Sunnybraok Farm 
(M om'zelle V edette) .  —  1939 : Suez, 
Jo se t te ,  Frontier Marshal, The GoriHa, 
The Three Musketçers. —  1940 : Trait 
of th e  Vigilantes,  Young People, Sai/or's 
Lady. —  1947 : Look Who's Laughing, 
Ri se and Sftr’ne, —  1942 ; Hore We 
Go Again, Friendly Ennemies. —  1943 : 
Around the World. —  1944 : Abroad 
With Two Yanks, Up in Mabei's Room.
—  1 945 . : Getting Gertie's Garter, flrew- 
s te r 's  Millions. —  1946 : Æenrfezvous 
With Annie, The Calendor Girl. •—
1947 : Northwest Oufpoîf (Poste avancé), 
Driftwood (Jenriy e t  son chien). —
1948 : The Inside Story, Ange! in fxr/e  
(co-r. Philip Ford). —  1949 : Sands of 
Jwo Jima. —  1950 : Surrender. —  1951 : 
Belle Le Grand (La Belle du Montana), 
The Wild Blue Yondür (Tonnerre sur le 
Pacifique), —  1952 ; J Dream of Jeanj'e, 
Montana Belle. —  ! 953 : Wdman 
They Almost Lynched, Flight Nurse, 
Sweethsarfs  On Parade. —  J954 : Silyer 
Lade (Q uatre é tranges  cavaliers),  Cattle  
Queen of M ontana (La Reine de  lo 
prairie),  Pu5sion (Tornade). —  1955 : 
fscope to Burma (Les Rubis du prince 
birman), Pearf o f the  South Pacific, Ten- 
nessee 'j Partner (Le M ariage est pour 
demain). —  1956 : Sfightfy Scarlot 
(Deux rouquines dans la bagarre), Hold 
Back the  N ight (Batail lon dans  ia  
nuit). —  1957 : The River's Edger The 
Resfless Breed. —  1958 : Enchanted 
island, —  1961 : Mosf Drangerons Mon 
Alive.

H ier Ja con sc ien ce ,  a u jo u rd 'h u i  le 
rem o rds  d 'Hollyw ood. Le p a t r i a r c h e  
d u  c in é m a  file ses  c i n q u a n te  an s  de 
pellicule, c h a r g é s  d iv e rse m en t d ’o m 
b re  e t  de lumière. Le c o m p a g n o n  d e  
G r i f f i th  e t  F a i rb o n k s  sem ble  avoir  
sub i u n  b la n c  a u  d é b u t  d u  p a r l a n t  ; 
sem b le ,  c a r  q u i  p e u t  cro ire  a v o i r  vu 
2  %  d e  ses  f ilm s ? M ais  le fi lm 
n o ir  le  r e m e t  e n  selle : A nge l in 
Exile, a u  t i t r e  d e  p a ra b o le ,  c ' e s t  le 
gangster  qui r e t o u r n e  à  la  te r re ,  
m a is  p o u r  y  v ivre . I n v e n te u r  de 
c a r a c t è r e s  (Belle Le Grand), d e  s i t u a 
t io n s  {Tennessee '*  P a r tn e r )  e t  de 
leurs m ises  e n  s c è n e  (C afH e  Q ueen  
o f  M o n ta n a ) ,  D wan e s t  a u t r e  q u 'u n  
in v e n t i f  a r t i s a n  : u n  c o r r u p te u r  d e  
co n v e n t io n s  (Slightly S car le t) ,  m a is  
u n  p u r i s te  en  p u r e t é  (Passion). 
C o m m e  il a  p a s s é  l ' â g e  d e s  c o n c e s 
sions  b ien  a v a n t  qu'il" n 'e n  faille , 
c 'e s t ,  m ie u x  q u e  la  l ib e r té ,  l ' a f f r a n 
c h i s s e m e n t  qu 'il p ro p ose  en  so n  œ u 
v re .  P o u r  l 'h o m m e,  s 'a f f r a n c h i r  des 
so c ié té s  f a u sse s ,  d e s  a r t i f ic e s ,  des 
h a in e s ,  d e s  c o n t r a in t e s ,  a u  p ro f i t  des  
é t a t s  n a t u r e l s  d e  l ' â m e  ; briser la 
pass io n ,  m ê m e ,  p o u r  y  ressusc i te r  s a  
n a t u r e .  Q u ê te  du  vra i ? Sa re n c o n tre ,  
p lu t ô t ,  son b o n h e u r  d 'express ion ,  En 
ch e m in ,  { 'h o m m e  e s t  so n  m a î t r e ,  seul 
a v e c  le  d io b le  e t  to u s  av e c  Dieu, 
il n e  s o u f f re  ja m a i s  q u e  c e  q u 'i l  v e u t  
so u ff r i r .  P o in t  d e  d e s t in ,  donc ,  m a is  
u n e  d e s t i n a t i o n  universe lle .  Une  h o s 
p i t a l i t é  m a in te n u e ,  m a is  ■ résolue . La 
v io lence ,  e t  s a  p e r fe c t io n  b ru ta le ,  
l'action, c o m m e  la  l u t t e  e t  l ' e f fo r t  
n e  s o n t  p o u r  les a v e n tu r ie rs  so lita ires  
q u e  les ru p tu r e s  p a s s a g è r e s  d 'u n e  
p a i x  e n t r e v u e ,  s o u h a i t é e  e t ,  p o u r  u n e

fois, p e rm ise  sinon possible. D w an  
e s t- i l  le d e rn ie r  d e s  id é a l i s te s  ? Des 
ruu sseau is te s ,  p lu tô t ,  m a is  il n e  s 'a g i t  
p a s  d e  p ren d re  la  n a t u r e  c o m m e  e l le  
e s t  : la  r e to u rn e r  d 'a b o r d  su r  e l le -  
m ê m e ,  la  f i lm er. —  J. G.

EDWARDS Blake

Hé le 26 juillet 7922 à  Tuîsa (Okla- 
horna). Etudes à  Los Angeles. Diplômes 
à  la  Beverly Hills High School, Travaille 
comme écrivain, pour la radio, la  té lé 
vision, puis le cinéma ; à  la radio, la  
série de  « Richard Diamond ", pour Dick 
Powell ; à  la T.V., création des séries 
« Pefer Gvtin » _et ■* Mister Lucky ». 
Ecrit aussi des pièces d e - th é â t re '  (dont 
« A!l Ashore »). À l 'écran, ac teu r  pour 
Stranghr ot the  5wamp (1946), Tokyo 
Roie, Leather Gfo/es, Panhandle, Stam- 
pede (1947-48}. 5cénaris te : PanhandJe, 
Stampede, Sound Off  (1952, réalise p a r  
Richard Quine, qu'Edwards ava i t  ren
contré pour la première fois pour Lea
ther G!oves)j Rainbow 'Round My Shouf- 
der (1952, R.. Quine), Çruiî in ' Ddwn th e  
River (1953, id.).  Ail Ashore (7953, id.), 
Drive a Crooked Road (1954, id .) ,  My 
Sister Eilecn (1955, id.}, Opsraffon Mad 
Bol! (1957, id,), The Notorhus Landtady 
(1962, id.). Epouse le  17 mars 1953 
Patricia Walker, avec qui il _avait joué 
à la  scène « A il  Ashore «. Une fille et 
un garçon. A fondé récemment avec 
Richard Quine e t  Max Arnûw la société 
de production « Artists  and Producers 
Associates ».

FH.M3 :

7955 : Bring Your Smife Along. —
1956 : He Loughed Lait .  —  1957 ' 
Mister Cor y. —  1958 : This Happy Pee
ling (Le Démon de midi), The Perfecf 
Furfoug/i (Vacances à  Paris). —  1959 : 
Opération Petticoat.  —  I960 : Hiÿh 
Time. —  1961 : Breakfast a f Tiffany's 
(Diamants sur canapé). —  1962 : Ex pé
riment in Tcrror (Allo brigade spéciale).
— 1963 : Days a f Wine and Roses, The 
Pink Panther. —■ 1964 ; A Shot fn th e  
Dark.

Burlesque, iron ique ,  a m e r ,  t r a g iq u e  : 
to u s  les reg is t re s  lui s o n t  bo n s  ; 
quoi d e  co m m u n  ? Ceci p e u t - ê t r e  : 
le  n o ir  Edwards j e t t e  ses  h é ro s  d a n s  
les s i tu a t io n s  à  q u o i  ifs s o n t  Te m o in s  
p r é p a ré s ,  e t  les r e g a rd e  s e  d é p ê t r e r .  
C 'e s t ,  si l 'on  v e u t ,  e t  p o u r  ê t r e  u n  
p e u  sociologique, la  p e i n tu r e  d e  
l ' i n a d a p ta t i o n  d e  l 'A m é r ic a in  m o y e n  
d a n s  s a  p ro p re  c iv i l i sa t io n ,  e t  d e  son 
im p u is sa n ce  à  o b te n i r  c e  b o n h e u r  
q u 'e l l e  lut p r o m e t .  Les b r o c h e s  d e  
T i f f a n y 's  n ' o n t  q u 'é p in g le s ,^  les jours 
d e  vin e t  d e  roses  q u 'é p in e s  e t  
g u e u l e  d e  bois  ; d ’où  l a  « c o c asse r ie  », 
qui n ' e s t  q u e  ie  d e rn ie r  r e g a r d  p u 
d iq u e  sur un  u n iv e rs  s a n s  espoir .  
R ev e n o n s  à  T i f f a n y 's  : f ilm new - 
y o rk a i s  d a n s  le s ty le  d u  N ew -Y o rk e r ,  
c ' e s t  aussi la  seu le  r e n c o n t r e  d 'u n e  
m a t i è r e  e t  d 'u n e  m a n iè r e  ; p o u r  le 
re s te ,  c 'e s t  l 'u n e ,  ou  l ' a u t r e ,  c h a c u n e  
es s e u lé e  e t  u n  p e u  p i to y a b le .  —  
J .  Dt.

ENGEL Morris

Né le S avril 1918 à New York. Après 
ses études, employé de banque, photo
graphe d 'ac tuali tés .  Après quatre  ans 
dans la  marine comme photographe,  t r a 
vaille pour plusieurs magazines . Colla
bore à plusieurs inventions techniques 
avec Charles Woodruff (d o n t  une^ nou
velle caméra 35 mm). —  1952 : il est 
co-réalisateur e t  co-produefeur de  The 
Little Fugitive, avec Ray Ashley e t  Ruth 
Ockin (qui "devient sa femme_ au cours 
du fournage), e t  photographie le  film 
(avec sa caméra) ; un Lion d 'A rgen t à 
Venise. 1955 : avec sa femme, il écrit ,  
produit ,  réalise (e t  photographie) seul 
Loyers and Laffipops. 1958 : il produit 
e t  m et e t  scène Wcddings ond_ Babics, 
qui remporte le prix de fa Critique a 
Venise.

FILMS :

1 9 5 3 ;  The U ftJe Fugitive. —  1955 : 
iovers  and Lallipops. —  1958 : Y/eddings 
and flobies.

P e t i t e  c h ro n iq u e  fa m i l i è r e  : m a 
r iag e ,  m o r m o t ,  b rou il le s  e t  r e t r o u 
vai l le s. C e la  t i e n t  d u  jo u rn a l  in t im e ,  
d u  l iv re t d e  fam il le ,  d u  livre d e  
c o m p ta s ,  d u  c o n t e  de  f a i t s  ; et^ puis , 
N ew  York, to u jo u rs  r e c o m m e n c é e .  Le 
p r in c ip e  e s t  s im p le  : n o u s  m e t t r e ,  
d e  g ré  ou  d e  fo rc e ,  d a n s  le co u p  •—  
à  lo fo is  la  c o n c ie rg e  e t  l 'am i du 
m é n a g e ,  qui • p r e n d  p a r t i  p o u r  l 'un ,  
puis  p o u r  l ' a u t r e ,  n e  s a i t  p lus ,  v a  
fa i r e  u n  to u r ,  r e g a r d e  les- p a s s a n t s ,  
rev ien t,  t o m b e  s u r  la  m a m m a ,  qui 
l ' a c c a b le  u n  q u a r t  d 'h e u r e  de  son 
é lo q u en ce  e t  d e  ses  la rm e s ,  resso r t ,  
cro ise t o u t  son  m o n d e  r éc o n c i l ié , ■ se 
s e n t  d e  t ro p ,  rentre ’ c h e z  Jui, t h e  
e n d  ; ou  t o u t  c o m m e .  C h a c u n  p re n d  
c e  qu'il v e u t ,  o n  n e  fo rce  p e rso n n e ,  
vous a im ez,  vo us  n 'a i m e z  p as  : ' .R u th  
e t  Morris n é  vous  e n  v o u d r o n t  p a s  ; 
d'aitleurs, vous n 'ê tes  pas _ tà .  Qui s e  
soucie  d e  vou s  ? (S e m b le - t - i l ,  m a is  
on  ne  vo u s  p e r d  p a s  d e  v u e ,  d u  coin 
d e  l'œil.)  —  J. R.
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Morris Engel e t  Ruth Orkin.

ENRSCHT Ray

Né le 25 mars 1896 à Anderson (In- 
diana) . Mouleur de Chaplin et de Mack 
Sennett,  il devient gagman chez Thomas 
H. Ince. Il débute au cinéma en 1927 
en d ir igean t Rin-Tin-Tin, e t  réalise par 
la suite un nombre im posant de westerns 
qui lui valurent une ce r ta ine  notoriété  
aux U.S.A.

PRINCIPAUX FILMS :

1940 : Brother Rat and a Baby, An 
Ange) From Toxas, The River's End. —
1941 : The Wagons fio/i at Night, 
Thieves Fall Out, Law o{ tho Tropics, 
Bad Men of Missouri, Wild Bill Hickock 
Rides. —  1942 : The Spoilers, The Man 
of Texas. —  1943 : The Iron Man,  Gusig 
Ho! Gond Luck Mr. Yafes. —  1945 : 
One Way to Love, China Sky, Man 
Aïiye. —. 1947 : Albuquerque, Trail Street 
(Du sang sur la pis te ), Refurn of the 
Badmen (Fat West 89). —  1948 : Coro
ner Creek (Ton heure a sonné). —  1949 : 
Montana, Souf/i of 5t.Louis. —  1951 : 
Konsos Raiders. —  1952 : Flaming Fea- 
tber.  —  1953 : Alan From Cairo.

S uccès  d ' a v a n t  g u e r r e  e t  d 'e s t im e ,  
il f u t  l 'h o m m e ,  a v a n t  B udd, d e  R a n 
d o lph  S co t t .  T o u rn e u r  d e  w es te rn s  a u  
m o m e n t  préc is  où  p e r s o n n e  n e  c o n 
s id é ra i t  le g e n re ,  il d o i t  à  ce  d é c a 
lag e  l ' ig n o ro n c e  où  on  le t i e n t .  M a is  
t o u t  s e  d é c a le  a v e c  lui : s ty le  sé r ie u x  
s u r  s cén a rio s  sériés, em plo i c a v a l ie r  
e t  ray e n  (N îcho las )  d e  la  co u le u r  
(T he M o n  o f  T e x a s ) ,  u n  e s p a c e  c o n 
s id é ra b le  e t ,  s u r to u t ,  u n  g o û t  d e  la  
v io len ce  p r é s a g e a n t  les h a r g n e s  du 
w es te rn  « m o d e r n e » .  O n s 'y  é c r a s e  
les d o ig t s  à  co u p s  d e  p ie r re  ; les 
ép e ro n s  m o r d e n t  les joues  ; l 'a g o n ie  
d u re  t o u t  u n  c h a r g e u r .  De quoi nous  
rend re  e n v ie u x  d 'e n  voir  p lu s .  —  B. T.

FLEISCHER Richard

Né le 8  décembre 1916 à  Brooklyn, 
New York. Fils de M as Fleischer (Betty  
Boop e t  Popeye). Etudes de médecine, 
puis d 'a r t  dramatique. 1937 : monte une 
t roupe théâtra le , les Arena Players.
1940 : entre à  la R.K.O., départem ent

actual ité s  e t  courts métrages. Jusqu'en
1945, nombreux docum enta ires de la 
série This Is America, Réalise aussi des 
Flickers Flashbacks (montages de vieux 
films muets , avec Pickford, L. Gish, etc .) ,  
plus Desrgn For Peath. Travaille main
te n an t  en Ita lie pour Dino de Laurentiis.

FILMS :

1946 : Child of D i v o r c é —  1947 : 
Banjo. —  1948 : So This 1s New York, 
Bottyguard. —  1949 : The Clay Pigeon, 
Follaw Me Ql/ietly (L'Assassin sans vi
sage), Make Mine Laughs, Trapped (Le 
Traquenard). —  1950 : Armored Car 
Robbery. —  1952 : The Narrow Margia 
(L'Enigme du Chicago-Express), The 
Happy Time {Sacré printemps). —  1953 : 
Arena. —  1954 : 20 000 Leagucs Undci 
th e  Seo. —  1955 : VioJe/jt Saturday 
{Les Inconnus dans la vil le ', The Girl 
in tfie Red VeJvef Swing, Bondido. —• 
195/ : Befween Heaven and Hell (Le 
Temps de la colère). —  J958 : The 
Vikings. —  1959 : Thcse Thousand Hills 
(Duel dans  la boue). Compulsion (Le 
Génie du mal). —  1960 : Crack in tha 
Mirror. —  1961 : The Big Gamble (Le 
Grand Risque). —  1962 : Baraùùas . ~  
Prépare Sncco e Vanzetti.

B œ u f  â  t o u t  fa i re ,  il e n  a  aussi 
la fo rce  e t  le  p a s  s û r  —  m a is  s o u 
v e n t  lourd  (The Big G am b le ,  C o m p u l 
sion). S a  s ig n a t u r e  n ' e s t  p a s  u n e  
g a r a n t i e  m ais  u n e  e m p r e in t e  : i! n e  
m a n q u e  p as  d ' a u d a c e ,  m a is  de  d isce r 
n e m e n t .  H ab ile  a u x  beu ve r ie s ,  b a rb e s  
e t  b r u te s ,  on l 'a  vu f ic h e r  son  co in  
d a n s  les b û ch e s  les plus rudes  e t  vous 
é q u a r r i r  un  film solide c o m m e  la lé 
g e n d e  (The V ik ings) .  M ais  il s a i t 1 
t r a i t e r  la d y n a m i te  c o m m e  u n e  s u b -  
t i f i té  d ia le c t iq u e  (B and ido  C aba llc ro )

Richard Fleischer, Anthony Quinn e t  Chris topher Fry 
(Barabbas),

129



et- l ' im p o s tu re  c o m m e  u n e  p ro fess ion  
d e  foi (B arrobas) .  Q ue le c i n é m a  en  
s o r te  b ien  a u  p o in t  ou  m a l  en  p o in t ,  
il p o u rsu i t  s a  t r a n c h é e  d a n s  la jungle  
des  ac t io n s ,  d o n t  il n e  sou l ig n e  qu e  
là g r a t u i t é .  Tel e s t  son  lo t  : l ' a f f a 
d is s e m e n t  d 'é la n s  b a r b a re s  d a n s  des  
jeux de plus en plus fu ti les .  C e  n ' e s t  
p a s  po u r  r ien : au jo u rd 'h u i ,  l ' a n c ie n  
c o m b a t t a n t  v a in c u  p a r  Z a n u c k  e t  
son esc lave  (d i t -o n )  s 'e n f o n c e  à  son 
t o u r  d a n s  les dé l ices  d e  C ap o u e .

FORD John

Né Je 1 "  février 1895 à  Portland 
(Maine), de p a ten ts  d 'orig ine ir landaise . 
A dix-huit ans, it travail le  dans  une 
fabrique de chaussures , puis rejoin t son 
frère Francis à  Hollywood, et débute 
auprès de lui comme accessoiriste,  régis
seur, puis ass is tan t-m etteu r  en scène. 
Dès 1917, m e tteu r  en scène de westerns 
interprétés  par  Harry Carey (jusqu'en
1922, plus de 40). De 1917 à 1930, il 
fa i t  70 films. Au cours de la dernière 
guerre,' a servi avec le grade de contre- 
omiral. Nommé amiral le -jour de la 
présentation de The Long Gray Une. A 
fondé avec Merian Cooper la compa
gnie Àrgosy en 1947 et, depuis,  produit  
la plupart de ses  films.

PRINCIPAUX FILMS:

1917 : Cactus My Pot. —  1918 ; Phatj- 
fom Rrders. —  1919 : The Outcasts of 
Poker Fiat. —  1920 : The Girl in 
Number 29.  —  1921 : Sure Fire, —  
19,2 2 :  Si/ver Wings. *— 1 923 :  Comeo 
Kisby. —  1924 : The Iran Horse. —  
1925 : TTianfc You. —  1 9 2 6 :  Three Bad 
Men. —  1927 : Upslream. —  1928 : Four 
So/ts. —  19 2 9 :  Strorig Boy. —  1930 ; 
M en Without Wamen. —  1931 : Arrow- 
smith. —  1932 : Air Mail. —  1933 : 
Doctor Buli. —  19 3 4 :  The Lost Patrof.
—  1935 : The Whote Town's Totkïng, 
The Informer. —  1936 : The Prisoner of 
Shark Island. —  1938 : Hurricane (co-r. 
S, Heisler). —  1938 : Four Men and a 
Proyer. —  1939 : Stagecoacfi, Young Mr. 
Lincoln, Drums Along the  Mofrawk. ■—
1940 The Grapes of Wrofft. —  1941 : 
How Green Was My Valley. —  1945 : 
7Jtey Were Expendable (Les Sacrifiés). —  
1 9 4 6 :  My Dur (in g Clémentine. —  1947 : 
The Fugitive. —  1948 : Three Godfafhers.
—  1949 : She Wore a Yel/oW Ribbon (La 
Charge héroïque). —  1950 : Wagon- 
m ojfer.  —  1952 : Tbe Quiet Man. —
1953 : The Sun Sfi/ncs Bright. —  1954 : 
The Long Gray Line.' —  1955 : Mr. 
Raberts (co-r. M. LeRoy). —  1956 : The 
Searchers (La Prisonnière du désert) . —
1957 : The Wings of Eagles (L'Aigle vole 
ou  soleil), The Rissng of the Moon. —

1958 : The Lost Hurrah, Gideon of 
Scoffond Yord (Inspecteur  de service).
— 1959 : The Horse Soldiors. —  1 9 6 0 :  
Sergeant Ruf/edge (Le S ergen t noir). —■
1961 : Two Rade Together (Les Deux 
cavaliers),, The Man Who  Sftof Liberty 
Valance, —  1962 : How the West Was 
Won (co-r. H. Hathaway e t  G. Marshall) .
—  1963 : Donovon's Reef. —  1964 : 
Cheyenne Autumn.

Il f o u t  r éh a b i l i te r  F o rd .  C o n tre  ses 
c o n te m p t e u r s  d e  to u jo u r s ,  m a is  auss i  
c o n t r é  ses  h o b i l i t a t e u r s  d 'h ie r  : les 
uns , tes a u t r e s  n 'o n t  p u ,  f a c e  à  c e t  
h o m m e  fo r t ,  q u ' ê t r e  t i m id e s .  L o u a n 
ges, réserves  n ' o n t  v isé  q u e  ses  p e t i t s  
cô tés .  On a  d i t ,  en  b i e n  c o m m e  en  
m al ,  qu 'il é t a i t  c o n f o r m is t e ,  m o r a 
l i sa teur ,  s im pl is te ,  s e n t i m e n t a l . . .  il 
l 'es t ,  m a is  d a n s  l ' e x c è s .  Excès , ju s te  
u t i le  à  d y n a m i t e r  le s e n s  c o m m u n  d e  
ces te r m e s  e t  leurs  l im ites .  Après, 
a u - d e là ,  Ford c o m m e n c e  : r ien  d ’é t o n -  
n a n f  à  ce  q u e  sa  d é m e s u r e  é c h a p p e  
a lo rs  a u x  d e m i - m e s u r e s  d e  la  c r i t iq u e .  
Sa g é n é ro s i té  n ' e s t  p a s  la q u a l i t é  
régulière  q u e  l’on  r e c o n n a î t ,  m a is  
en v e rg u re  : r e d o n n e r  a u x  ê t re s ,  à  
leurs  ob je fs,  leur p le ine  mesure. Les 
ca d re s  c o u r a n t s  d e  l a  v ie  s o n t  t ro p  
é t r o i t s  p o u r  lui —  lo in  d e  les fuir ,  
it se  c o n s a c re  à  les  g r a n d i r  (The 
S earchers)  ; l ' a v e n t u r e ,  quo tid ien n e ,  
e t  l ' ex p lo i t ,  rég u l ie r  (T h e  tro u  H orse ) ;  
a u x  ges te s  é l é m e n t a i r e s  d e  ré so n n e r  
d a n s  la  m y th o lo g ie  (D ru m s  A lang  t h e  
M ohaw k) ; a u x  ry th m e s  r é p é té s  d e  
la  vie , r e to u r  d e s  s a iso n s ,  s u i te  des  
h a b i tu d e s ,  f u i t e  du  t e m p s ,  s 'a c c o r d e  
u n e  v a le u r  r i tu e l le  e t  m y t h iq u e  (The 
Lang V o y ag e  H o m e ,  D o n o v a n 's  Rcef).  
Nul re fus  ici d ' a u c u n e  c o n v e n t io n  ; 
Ford les a s s u m e  t o u t e s  m ieu x  q u e  
t o u t  a u t r e ,  m a is  les m è n e  p a r  ta  
v io lence  (P r iso ner  o f  S h a r k  Island) 
ou  1‘h u m o u r  {Four  M e n  a n d  □  P rayer)  
à  leur fo rce  o u b l i é e  ( W h a t  Price 
Glory). Ses m o in d re s  hé ro s ,  f u s se n t -  
ils b a l a y é s  p a r  les t e m p ê t e s  h u m a in e s  
{Tobacco Road) ou  d iv in e s  (T he  Lost 
P a t ra l ) ,  s o n t  d e s  g é a n t s ,  r é d e m p te u rs  
d ' u n e  in d i f f é r e n c e  à  la  v ie  qui e s t  
le seul p éc h é  possib le .  C e s o n t  auss i  
des  T i ta n s  qui s o u lè v e n t  le m o n d e  e t  
p o u r r a i e n t  le b r ise r  m a is  le b e r c e n t  
e n t r e  leurs b ra s .  P a r a d o x e  p e r p é tu e l  : 
r en d re  h é r o ï a u e  le f a m i l i e r  e t  f am il ie r  
l 'h é ro ï sm e  (T he  W in g s  o f  EagleO . 
Son a u d o c e ,  en f in ,  e s t  d e  red éco uv r \r  
s a n s  fin la b e a u t é  d u  m o n d e  ( jusque  
d a n s  s a  l a id e u r  : How G reen  W a s  M y 
V alley),  la  g r a n d e u r  d e  la  v ie  ju sq u e  
d a n s  sa  m isè re  (The G r a p e s  o f  W r a th )  
e t  la  n o b le s s e  d e  l’h o m m e  —  f û f - c e  
d a n s  ses  b a s s e s se s  (T h e  I n f o rm e r ,  
Two Rode T o g e th e r ) .

Filmer ? O ser t r a n a .u i l le m e n t ,  p tU ' 
tô t ,  fa i r e  l u t t e r  l’h o m m e  e t  la  vie . 
Les f a i r e  to u s  d e u x  v a in q u e u r s  d 'u n  
c o m b a t  ciui n e  c o m p r o m e t  leu r  n a tu 
rel é q u i l ib re  q u e  p o u r  l ' e x a l t e r  
m ieux. La s é r é n i t é  c o m m e  fin p re n d  
le riso.ue c o m m e  m o y e n  ; l ' h a rm o n ie  
n e  c r a in t  p a s  le t r o u b le  qui lui d o n n e  
son prix : les b a g û  ' res qui b i g a r r e n t  
l 'œ u v re  s o n t  auss i  i ' e x c m p le  d e  c e t t e  
l iber té  qui ne  vise q u ' à  la  r e s p o n s a b i 
l i té .  B rève h is to i re  v a u t  m ie u x  q u e  
long d iscou rs  : a u  co u rs  d 'u n  t o u r 
n a g e ,  le p r o d u c t e u r  d i t  à  Ford  :
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* Il y  a  tro is  jo u rs  d e  r e ta rd .  » Ford 
a r r a c h e  c a lm e m e n t  q u e lqu es  feuilles 
d u  s c n p l  e t  répond  : * Le r e t a r d  es t  
r a t t r a p é .  » L 'av an c e  v a u t  tou jours .
—  J,~L. C.

FRANKENHEIMER John

Né en I930 à  Malba (New York), 
Découvre le cinéma pendant son service 
militaire. Tente, sans succès, sa chance 
à Hollywood. Travaille au  théâtre ,  
comme ac teur  e t  m etteur en scène, à  
la radio (Washington) comme acteur 
e t  m etteu r  en ondes. Suit les ociivités 
de l 'Actor's  Studio. Devient ass is tan t à

la TV (séries « Person to Person, Yau 
Are There, D a n g e r » ;  est en particulier 
l 'a ss is tan t  de  Sidney Lumet) ; metteur 
en scène TV : séries « Mania, Danger, 
Studio One, You Are There, Climax, 
Plnyhouse 90, Dupont Show_ of the 
Montfi ». La R.K.O. l'aide à  réalise/ 
son premier film. Depuis, à  la  TV, 
séries « Ford Startime, Sunday Showease » 
e t  « T h e  Turn of the Screw, Fifth Co- 
lumn, The Snows of Kitimanjoïo ».

FILMS :

1957 : Tho Young Sfranger [Mon père 
c e t  é tranger) .  —  1961 : The Young Sa- 
vages (Le Temps du châtim ent).  —
1962 : AU Fall Down (L'Ange de la 
violence), Birdman of Alcatroz, Tho 
Monchurian Candidate (Un crime dons 
la tê te ) .  —  1963 : Seven Days in May, 
The Train. —  Prépare Tfie Confesser.

A, c e p e n d a n t  (passons  le pass if ,  qui 
e s t  ce lu i d e  tou s  les y e s -m e n ) ,  le sens 
d e  l 'a i r  du  t e m p s  : T h e  M o n ch u r ia n  
C a n d i d a te ,  il y a  six mois, c e  n ' é t a i t  
g u è r e  q u e  r o ca m b o le sq u e  pos  t r è s  
f r a n c ,  p a rc o u rs  e t  in te n t io n s  m a l  d é 
f inies ; e t  m a i n t e n a n t ,  c o m m e  o n  saiY, 
d e  l 'H is to ire .  L 'a c tu a l i t é  se c h a r g e 
r a - t - e l l e  auss i de  la  p u b lic i té  d es  S ep t 
jo u rs  e n  m a i  ? Espérons q u e  c e  n*exV 
p as  d o n s  /es p ro je ts  des d e u x  c o r 
b e a u x  D o u g la s -L a n cas te r . . .  P a r  a i l 
leu rs,  c e  p e u  f r a n c  Jo h n n y  c o n n a î t ,  
c ' e s t  u n  f a i t ,  l ' a r t  d e  n oyer  le po is 
so n  : l ' in c ro yab le  n ' e s t  p a s  cru, m a is

v ra i  ; ou s em b le  te l  (m a is  c h e z  H i tc h 
c ock ,  disons, c ' e s t  l ' inve rse  : c ' e s t  \n 
vrai qu i e s t  inc royab le ,  e t  l ' a r t  es t  dp 
le rep ê che r) .  —  J.R.

FULLER Samuel

Né le 12 ao û t  1911 à Worcester 
(Massachussefs).  Débute à  15 ans 
comme vendeur de journaux e t  copy-boy 
au « New York Journal ». A 17 ans, 
rédacteur au  « New York Graphie » et 
au « San Diego S u n » ,  spécialiste des 
reportages sur affaires criminelles. Nom
breuses nouvelles e t  4 romans policiers r 
<r Burn, Baby, Burn » (35), « T est Tube 
Baby d (36), « Make Up an d  Kiss »  {38}, 
« The Dark Page » (44).  A p a r t i r  de 
1936, scénariste : Hats Off, puis  It 
Hoppened in Hollywood (37), Gongs of 
New York, Adveniure in Sahara (3&), 
Fédéral Man Hunt (39),  Bowery Boy, 
Confirm Or Dony (41), Power of the 
Press {42), Gangs of the Wateriront 
(43), Shockproof (48), The Tanks Are 
Corning (50), Scandai Sheet, Rear Guord 
(51), The Command {53). De 1942 à
1946, reporter de guerre e t  soldot ; d é 
coré pour conduite héroïque. Producteur 
(Deputy Corporation, Samuel Fuller Pro
ductions, Globe' Enterprises Inc.) .  Scé
nariste de tous ses films. A tourné pour 
la TV : « Dogface » (5?) ,  e t  en 63, le 
4! épisode de la  série « Tlie Virginian 
(« It Tolls For T h e e u ) ,  ainsi que « S tu 
péfian t ».

FILMS (cf. Filmographie n” 93) :

1948 : I Shot Jesse James. —  1949 ■ 
The Baron of Arizona. —  1 9 5 0 :  The 
Steel Helmet (J 'a i  vécu l'enfer de Co. 
rée). —  1951 : Fixed Boyonefs. —  1952 : 
Park fiow, Pickup On South S tree t (Le 
Port de la drogue). •— 1953 : Hell and 
High V/ater. —  1955 : Hause of Bambaa.
—  1 9 5 6  : Run af the Arrow. —  1957 : 
China Gâte, Forty Guns. —  1958 : Ver- 
bofen '  (Ordres secrets  aux espions n a 
zis). —  1959 : The Crimson Kimono. —•
1960 : Underworld tt.S.À. —  1961 : Mer- 
rifj's  Maraucfers. —  1963 : Sboek Corri
dor, The iron Kiss.

C in é a s te  d e  [a foudre ,  il l ' a c c ro ch e  
à  son  revers  e t  n 'h é s i te  p a s  à  l’ex h ib e r  
c o m m e  un  t r o p h é e  pris  sur l 'en n e m i : 
b ê t is e ,  c o n fo rm is m e  e t  co n fo r t ,  ju s te -  
m iüeu . M ais  s 'i l é c la t e ,  il io u d r o i e  ces 
t a r e s  ; m o ra l is te ,  donc ,  c o m m e  to us  
les g ra n d s ,  Fu/ler l 'e s t  d 'abo rd ^  d a n s  
!a v io lence .  A u  p rêc h e ,  il p r é f è r e  le 
b lâ m e  e t  le b la sp h è m e ,  ce  qui a jo u te  
a u  c h a r m e  de  ses  d iscours ce lu i d e  
ses coups  d e  po ing .  On co m p re n d  q u e  
les g ifles  c i n é m a to g r a p h iq u e s  qu 'i l  
b a l a n c e  à  d ro i te  co m m e à  g a u c h o  
s o ie n t  m al d ig é rées  des  d e u x  côtés . 
C o n tra d ic to i re  p a r  ex cellence  e t  n o n  
p a r  im p u is sa n ce ,  il e s t  l 'o g i l i tê  m ê m e  
e t  s a u t e  d 'u n  e x t r ê m e  à  l ' a u t r e  avec  
le  d éd a in  des b o iteu x  qui s 'é c h in e n t  à  
le p r e n d re  en  f l a g r a n t  d é l i t  d 'e ll lpsê  
T e l le m e n t  qu 'il n 'e s t  ja m a is  où  on 
le v o i t  : les fu reurs  qui IV n t  ren au  
f a m e u x  ne  v a l e n t  p a s  ses acca lm ies

Carroll Baker e t  Jack  Garfein (Somcthin.g WiWJ.
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C in é a s te  de  l 'éc lipse, il bril le  m oins  
p a r  s a  c l a r t é  Que p a r  s a  p ro fo n d eu r  
L 'a u d a c e  d e  ses  su je ts  lui s e r t  à  m a s 
q u e r  s a  p u d eu r  (The Crim son Kimono), 
la  h a i n e  d e  se s  p e rso n n ag es ,  Jeu; 
a m o u r  (M eïri l l 's  M c ra u d e rs ) ,  l ' a p p a 
r e n t  d é so rd re  de  sa  m iss  en  scèn e  n 'es t  
q u e  !a rigueur de son ordre moral : 
le m e n so n g e ,  f i lm é, d s v ie n t  f ran ch ise  
(Pfclcup On 5 o u tb  S t r e e t ) ,  la  b a s 
sesse , nob le sse  [H ouse o f  B om boo).  
C o n séq u en c es ,  s a  m a lice ,  son  pla is ir  
à  d é r o u te r ,  ses  ex p lo i ts  contre les 
i>crmes : seu l,  ïi s a i t  co u pe r  ses long 
s b o ts  6  la  m itra i l le u se ,  f ilmer un  b a i 
s e r  a n t i c o m m u n is te  en  lum ière  rouge, 
e t  l 'a l l ia n c e  des  co n t ra i re s  lui t i e n t  
l ieu  d e  po és ie  (HeJJ and High W a te r l .  
A u jo u rd 'h u i ,  le fin S am , sûr d e  ses 
fo rces ,  f i le  sa  la in e  a u  coin  du  feu  do 
la  folie h u m a in e .  M ais  il e s t  loin 
d 'a v o i r  1 iré s a  d e rn iè re  c a r to u c h e  ; 
fo n t  q u e  ta  b e a u t é  n e  se r e n d r a  pas  
d é f in i t i v e m e n t  à  l 'é lan .  —  J .-L. C.

CARFE1N Jack

Ne le 2 juille t J930 en Tchécoslova
quie. Déporté1 à Auschwitz où il perd 
sa famille. Arrive aux U.S.A. en 1945, 
e t  commence à  s 'occuper de théâtre  dés
1947, au Dramatic Workshop, ssus la 
direction d'Erwin Piscator. Assis t  an  ̂ -met
teur en scène au Tanglewood Theatre. 
N atura lisé  américain  en 1951. Earry 
Wood rem araue sa mise en scène de 
« Darkness a t  Noon », e t  le fai t  t r a 
vailler à  Jo TV. Au théâtre , il dirige 
« Camille », avec Clarice Blcckbutn, et 
en 1953, adep te  avec l 'au teur, Calder 
Willingfiam, le livre « End As a  Mon », 
qui triomphe à l'Actors Studio, à  Green- 
wicb Village puis à Broadway. Tout en 
t ravail lan t à la TV (« The Marringe », 
e tc .) ,  est a s ‘ :s tan t  de Kazan et Stevens 
pour Bahy Do)} et Giont. JJ épouse 
Carroll Baker cr> 1955, porte à  l 'écran 
« End As a Man » en 1956 à la  de
mande de Sam Spiegel, retourne au 
th é â tre  en ) 957 («G irl of Summer », 
avec 5heJJey Winters) e t  s 'occupe de 
tou te  façon avantage de théâtre  que 
de cinéma,

FILMS :

1956 : Th ' Strange One (Demain ce 
seront des h m m e s ) .  —  1961 : Somef/mig 
Wild (Au b u t  tfe ta nuit).

Il e s t  in te l l ec tu e l ,  in d é p e n d a n t ,  new- 
y o rk a i s  : t r a k  te r m e s  qu i p eu v e n t ,  
g ro sso  m o do , c a r a c té r i s e r  la  nouvelle  
g é n é r a t i o n  a m é r ic a in e .  T h e  S t r a n g e  
O ne, m a lh c u r tv - se m e n t ,  e s t  le  ty p e  
m ê m e  d u  film  qu i e û t  g a g n é  a u x  m é 
th o d e s  e t  à  l 'e sp r i t  hollywoodiens. 
M ais  il recelait q u e lq u es  p rom esses ,  
q u e  t i e n t  S o m e th in g  Wild, d o n t  les in 
f lu e n c e s  (N ew  York, Hollywood, 
F ran ce ) ,  so um ises ,  ass im ilées,  s ' i n 
t é g r e n t  à  u n e  œ u v r e  o rig in a le .  Il y
□  en c o re  u n  p e u  d 'e s p r i t  d e  sy s tèm e ,  
u n e  c e r ta in e  ra id eu r  d a n s  la  s p o n t a 
n é i té ,  m a is  G a r fe in ,  q u i  a  su  ré f léch ir  
e n t r e  S f r a n g e  e t  S o m e th in g ,  c o n t i 
n u e r a  s û r e m e n t  à .  —  M . D.

CARNETT Tay

Né presque au début de ce siècle à 
Los Angeles (Californie). 1920 : homme 
à  tout faire dans  l ' industrie  cinémato  
graphique. De 1926 à 1928 : premiers 
scénarios (Skyseraper, Power). 1935 : 
premier roman, « Man Laaghs Back ». 
1 939 : pe t i t  rôle à l 'éc ran  dans  Eter- 
Aolly Y ours. 1941 : producteur de Unex- 
pected  Uncle e t  Weefcencf For Three. A 
la télévision, a dirigé « The Lore tta  
Young Sfiow, The Four Star Theatre », 
e t  des épisodes de « W agontrain  »r une 
im portante série.

PRINCIPAUX FILMS :

1928 : Cefebrify, The SpieJer. —  1929 ■ 
The Flying Fool (Tragédie foraine). — 
19 30 : Her Man, —  1931 : Bad Com
pany. —  1932 ; One Way Passage 
(Voyage sons retour).. Prestige, Okay 
America. —  1935 : Cftina Seas (La 
Malle de Singapour). —  1937 : Lave 
fs News (L'Amour en première page), 
Slave Ship (Le Dernier Négrier). —
1938 : Jay of Lhing. —  1940 : Slightly 
Honorable (Le Poignard mystérieux), Se
ven S/nnors (La Maison des 7* péchés).
—  1942 : My Favorite Spy. —  1943 ; 
Bataan, The Cross of Lorraine. —  1 9 4 4 :  
Mrs. Parkingtan, —  1945 : The Valley 
of Décision (La Vallée du fugement). —  
1946: The Postman Atways Rings Tw/ce.
—  3947 : Wiid Harvest {Les Corsaires 
de la te rre). —  1949 : À Connecticut 
Yankee in King Arthur’s Court. —  1950 :

hs Firebalt. —  { 9 5 1 :  Cause For 
Alarm (Jour de terreur) , Saldicrs Three 
(Trois troupiers). —  1952 : One Minute 
to Zéro {Une minute avan t l 'heure H).
— 1953 : Main S tree t to  Broadway. —
1954 : The Black Knigfit (Le Serment dv 
Chevalier Noir). —  1956 : Seven Won- 
ders of the World (pour Cinérama, en 
co-r.). —  1960 : A Terribfe Beairty (Les 
Com battants  de la  nuit).  —  1963 : 
Cattie King.

Le p a s s a g e  d u  m u e t  a u  p a r l a n t ,  si 
d if f ic ile  p o u r  d ' a u t r e s ,  f u t  son  â g e  
d 'o r  : a r c h é ty p i q u e  de  l 'ép o q u e ,  si 
ses  f ilm s v ie i l l is sen t  b ie n ,  c ' e s t  qu 'on  
s 'en  rend  m ie u x  c o m p te  m a i n t e n a n t .  
Exotism e e t  s e x u a l i t é  m a r i t im e s ,  
m y th es  en  to u s  g en re s  ; ce  n ' e s t  pas

u n  b a ro q u e ,  m a is  il le frôle  p a rfo is ,  
c o m m e  s a n s  le vo u lo i r  (m a is  c ' e s t  son 
é lé g a n c e ) .  P e t i t - c o u s in  d e  H aw k s ,  p a r  
l 'a i r  du  t e m p s ,  m a is  au ss i  p a r  (a f a 
çon  d e  le h u m e r  e t  d e  le re n d re  ; m a is  
le tem ps  p ré sen t ,  s e m b le - t - i l ,  le 
ro u ch e  p eu .

G O U L D i N C  E d m u n d

Né le 20 mars 1891 à Londres. A
1 2  ans, il monté sur les planches ; ac 
teur de théâ tre  à Londres de 1909 à 
1914 (« Alice in Wonderland, The Pic- 
ture  of Dorian Gray », e tc .) .  Auteur de 
productions londoniennes (« Gad Save th e  
King », e tc .) .  1915 : p a r t  aux  Etats-  
Unis e t  travaille  à  New York avec le 
producteur de th éâ tre  Edgard Selwyn. 
Auteur de nombreux scénarios (ToJ'ablo 
David, e tc .) .  Meurt le 24 décembre 1959 
à  Los Angeles.

FILMS :

1925 : Sun-Up, Sai/y /rerie a/ta 
Mary. —  1927 : V/omen Love Dicrmonds.
—  1928 : Love. —  1929 : Trespassed. —  
1 9 3 0 :  Grand Parade. —  1931 : p a r a 
mount On Parade, Reaching For the 
Moon, The Night Angel. —  1932 : 
Flesh, Grand Hatel, Blandic o f the  
Pallias. —  1 9 3 4 :  Riptide.  —  1935 ; 
The Fia me Within. —  1937 : Thot Cer
tain Woman. —■ 1938 : Dawn Pat roi, 
White Banners. —  1939 : Dark Victory, 
The Old Maid, We Are N e t  Alone. —
1940 : 'Tri We Meef Again. —  1941 ; 
The Grecrt Lie. —  1 9 4 2 :  TTie C onstant 
Nymph. —  1943 : Claudia. —  1946 ■ 
Of Human Bond âge, The R.azor's Edge.
—  1947 : Nightmare Afley (Le C harla 
ta n ) .  —  1949 : fveryborfy Does it. —
1950 : Mister 880. —  1952 : W e 're  Not 
Marr/ec). —  1953 : Dawn Among the 
Shcltering Palms. —  1956 : Teenage Re- 
fce/. —  1958 : Mardi Gras.

F u t c e  q u 'o n  a p p e l le  u n  « d i r e c te u r  
d ' a c t e u r s  » (il e n  f a u t ,  à  Hollyw ood 
a u t a n t  e t  p lus  q u 'a i l leu r s ,  e t  c>our 
q u e  le  star  s y s t e m  s a i t  u n  s y s t è m e  
'solaire) : d ' a b o r d  à  l a  M é t r o  : G arb o ,  
e t  to u s  les lo c a ta i r e s  de  c e  G ran d  H ô 
te l  qu i,  t r e n t e  a n s  a p r è s ,  r e s t e  un  
m o n u m e n t  du  g e n re  ; puis  à  la  W a r 
ner ,  c h a n g e m e n t  d e  p ions  : plus^ d e  
G arb o  ( c ' é t a i t  d é jà  ça ) ,  n i,  h é la s ,  
C raw ford  ou  Beery, m a is  Davis, Boyer  
F o n ta in e  ; un certain  g é n i e  d u  m é lo 
d r a m e  q u o t id ie n ,  e t  l ' i n tu i t io n  d e  ce  
q u e  c h a c u n ,  e t  c h a c u n e ,  p o u v a i t  e t  
s a v a i t  f a i r e  le  m ieux , f i r e n t  d e  lut 
un des  p il iers  d u  te m p le  ; c ' é t a i t  l ' â g e  
du flair .

H A T H A W A Y  Henry

Né le 13 mars 1898 à  Sacramento  
(Californie)* 1908 : débu te  à l 'American 
Film Co. comme ac teur. 1914 : garçon 
de course à  l' il ni versai. 1918 : s 'eng ag e  
dans l 'armée. 1927 :  après une brève 
carrière dans  une compagnie d 'a ssu 
rances, troisième ass is tan t  de  Frank 
Lloyd. 1922 : a ss is tan t  chez  Gofdwyn. 
1926-1929 : voyage aux Indes. Jusqu 'en  
1932, réalise des westerns d e  court
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b eso g n es ,  qu 'i l  c a d r e  e t  d é c o u p e  im 
p e r t u r b a b le m e n t ,  p u isqu 'i l  e s t  p a y é  
p o u r  ç a .  Puis , to u s  les c in q  a n s ,  se 
réveille, e t  r ê v e  éveillé  : c e  f u t  
N ia g a r a ,  p u r  o b je t  d u  s e x e  e t  du  t e c h 
n ico lo r  ; c e  p e u t  ê t r e  Le G ran d  S am , 
rodéo  d u  s lap s î ick  où  to u s  les cou p s  
s o n t  perm is , seul c o m p te  le n o m b re  ; 
c ' e s t  La C ité  p e rd u e ,  où  t o u t  le luxe 
des  a p p a r e n c e s  n 'e s t  q u e  le f a u x  s e m 
b l a n t  d 'u n  son g e ,  qui lu i -m êm e . . .  Un 
Borges  à  l ' é t a t  s a u v a g e ,  a é r o l i t h e  fil- 
m o g r a p h r q u e  ; m a is  où  se  c a c h e  H e n 
ry ? —  J. R.

HAWKS Howard

Né le 30 mai 1896 a Gcshen (ln- 
d iana). Accessoiriste pendant ses vacan 
ces aux studios Famous Players Lasky. 
Sous-lieutenant de l'Air pendan t la pre
mière guerre mondiale . De 16 à  21 ans, 
il gagne sa  vie comme pilote de course. 
Entre 1922 e t  1924, il s 'occupe de 
production indépendante e t  de réalisation 
de comédies en deux bobines. Il écrit  
aussi un grand nombre de scénarios 
(Tiger Love, 24, e t  The Dressmaker 
From Paris, 25) avant d 'e tre  engagé 
comme m etteur  en scène par William 

Edmund Goulding e t  Greta Garbo 1928 (Lovel. Fax en 1925.

PRINCIPAUX FILMS (cf. Filmogra
phie n" 139) :

métrage à  la Paramount. Chaque fois 
qu 'un film lui t in t  à coeur, ii le pro- 
duisit  lui-même fLegend of the Lost).

PRINCIPAUX FILMS :

1933 : Wild Horse Me sa. —  1934 :
Come On Marines. —  1935 : Lives of a 
Bcngol Lancer (Les Trois lanciers du 
Bengale), P e le r  ïbbetson. —  1936 :
Trait of the Lonzsome Pine (La Fille 
du bois maudit) .  —  1937 : Sou/s ot 
Sea. —  1938 : Spawn of the  Norifi- —
1939 : The Rocl Glory. —  1940 : Johnny 
Apolio, —  1941 : Sundown. —  1942 :
China Gîri. —  1944 : Wing and  c  
Prayer. —  1945 : The Ho use On 92nd 
Street.  —  1946 : The Dark Corner, 13 
Rue Madeleine. —  194-7 *. Kiss of Deatf)
(Le Carrefour de la  mort),  Colt North- 
sidc 777. —  1949 : Down to the  Sea in 
Ships (Les Marins de ( 'Orgueilleux), The 
Black Rose. —  1951 : You're in the 
Navy Now (La Marine est dans le lac),
Rawhide (L 'Attaque de la  mnlle-poste ),
J4 Hours, The Desert Fox. —  1952 :
Diplomatie Courier. —  1953 : Niagara,
White Witch Doctar. —  1954 : Prince 
Valiant, Gorden of EyiI. —  1955 : The 
Racers (Le Cercle infernal) . —  1956 :
The Bottom of the Bottie, 23 Poces to  
Baker Street. —  1957 : Legend of the 
Lost (La Cité disparue). —  1958 : from 
Hefl to Texas (Man Hunt, La Fureur des 
hommes). —  1959 ; Woman Obsessed 
(La Ferme des hommes brûles). —  I9 6 0  ;
Seyen Thieves, North to Aloska (Le 
Grand Sam}. —  1963 : Haw the  West 
Was Won (co-r. John Ford et G.
M arshall),  The Circus World.

Ce n 'e s t  p a s  Q ue lq u 'un  ; ce  n 'e s t  
p a s  n ' im p o r t e  Oui : p e n d a n t  des  a n 
n ée s ,  l 'h o m m e,  à  la Fox, de  t o u t e s  les
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grng Up Baby, do it d 'abord  à la lo 
g iq u e  e t  à  la r ig u e u r  ses  pouvoirs  
d 'é m o t io n ,  c o n q u ê te  e t  n é g a t io n  du  
d o u te .  II m a n q u a i t  à  c e t  a r t  d e  la 
force e t  de la  m e su re  d 'a n n e x e r  auss i 
la d é m e s u re  e t  la  fo l ie  : c e  f u t  Land 
o f  th e  P h a r o c h s ,  t e n t a t i o n  e t  p iè g e  
q u e  le  c la s s iq u e  o f f r e  a u  b a r o q u e ,  e t  
qui le f o n t  plus g r a n d  d 'y  av o i r  s u c 
com b é . A près  q uo i ,  r e t o u r  à  la  s é ré n i 
té ,  H a ta r i .  H aw ks p r o g r e s s e  d a n s  son 
oeuvre c o m m e  les s é q u e n c e s  d a n s  ses 
f ilm s : p a r  u n e  su cce ss io n  d ' é l a n s  e t  
d e  repos, de  r isq u es  e t  d ' a f f i r m a t io n s .
—  J .-A .  F.

HEISLER Stuart

Né en 1894 à Los Angeles (Cali
fornie). Divers métiers dont celui d 'im
primeur. En 1913, en t re  à  la  Famous 
Players Lasky Co., e t  d 'échelon en éche
lon, s 'élève rapidem ent ; travaille comme 
accessoiriste ou a s s is ta n t  pour Maek 
Sennett,  Fox, Mary Pïckford, C osm opo 
lite™, First National. 1927 : chez S. 
Goldwyn. 1933 : d ev ien t  monteur ; 
Sfel/a Dallai (King Vidor), Roman Scan
dais,  The Wedding Night, Peter Ibbet- 
son, The Dark Angel, Ktondike Annie, 
Men Wiiftouf N/g/if. En 1936 : tourne à 
Samoa les extérieurs de  The Hurricane, 
de Joltn Ford.

PRINCIPAUX FfLMS :

1936 : Sfraighf From tho Shoulder, 
Poppy. —  1940 : The Biscuit Eator. —
1941 : The Morts ter and the Girl. —
1942 : The Remarfcafcfe Andrew. —  
19 43 : The Glass Key. —  1 9 4 6 :  AI ong 
Came Jones (Le Grand Bill), Blua Skies.
—  1947 : 5mash-Up, (The Story of a 
Woman, Une vie perdue). —  1950 : 
Tokyo Joe, Tulsa. —  1950 : Chain 
Lightning (Pilote du d iable), Ùallas,

Lova. —  1928 : A Girl in Every Part. —
1930 : The Dawn Patrol, The Crimi/ial 
Code. —  1932 : Scarface, Tiger S/jorfc.
—  1934 : Viva Villa ! (co-r. J ack  Con- 
way), Twenfîetft Cenfury. —  1935 : Bar- 
bary Coast. —  1936 : The Raod to  
G for y. —  1938 : Bringing Up Baby. —  
Î939 : Only Ange)s Hâve Wings. —
1941 : Sergeant York, Bail of F ire. —  
1 943 : Air Force. —  1 9 4 4 :  To Have 
and Have Not. —  1946 : The Big Sleep.
—  1948 : Red River. —  1949: I W<tî 
ct Maie War Bride. —  1951 : The Thing 
(co-r. Christian Nyby). —  1952 : The 
Big Sfcy, Monlcey Business. —  1953 : 
Gentlemen Prefer Blondes. —  1955 : 
Land of the Pharoohs. —  1958 : Rio 
Bravo. —  1961 : Hatari ! —  1963 : 
Man’s Favorite Sport ?

Il e s t ,  a u jo u r d ’hui c o m m e  e n  1928, 
e t  pour  les m ê m e s  ra isons ,  le P a tro n . '  
To us  les a u t r e s  o n t  c h e r c h é ,  ïui, il 
t r o u v a  : A Girl in Every Port ,  c ’é t a i t  
d é jà  < l 'év id en ce  * ; e t ,  ju s q u 'à  H a -  
ta r i ,  se d év e lo p p e  la  m ê m e  c e r t i t u d e  
à  c h a q u e  film reno u ve lée ,  d a n s  c h a q u e  
g e n r e  réa ff i rm ée .  C in é a s te  * t o t a l i 
t a i r e  », il ne  f i lm e  pos  l 'a c t io n ,  ou 
l ' in te l l ig en ce ,  ou  la m o ra le ,  m a is  t o u t  
à  la  fois l 'a c t io n ,  l ' in te l l ig en c e  e t  la  
m o ra le ,  f a c e t t e s  d 'u n e  m ê m e  vis ion 
e x i g e a n t e  q u i,  d a n s  lo t r a g é d ie  ou  la  
co m éd ie ,  d o n s  S co r fn c e  ou d a n s  Brin-

Maria Emo (Eva Braun) e t  S tuart Heisler (H/tJer).
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Alfred Hitchcock e t  Robert Burks (The Birds).

Storm Warning. —  1951 : Journey into  
Lïght. —  195,? : Island of Desire. —
1953 : The Stor. —  1954 : Bûachheaü 
(La Patrouille infernale), 77ris Is My 
Loyd. —  1955 : /  Dicd a Thousand 
Times {La Peur au ventre), The Lone 
Ranger. —  1956 : The Bürning Hills.
—  1961 : Hitler.

Lo v ie il la rd  te r r ib le  d 'H ollyw ood. Il 
t r a în a  t a n t ô t  ses b o t te s ,  t a n t ô t  ses 
g u ê t r e s  u n  q u a r t  de  siècle d a n s  les 
s tu d io s  a v a n t  d 'y  p o usse r  s a  c a m é r a .  
D 'a u t r e s  f in i r e n t  u n e  te l le  ép re u v e  
c o m p lè t e m e n t  d o m e s t iq u é s  lui s e m 
b le  y avo ir  f a i t  provision d'idées., t a n t  
il en  a  dévidées  p a r  la su i te  ; l 'h a b i 
t u d e  des  e a u x  hollyw oodiennes  ne  Iuî 
f u t  p a s  q u 'u n e  seco nd e  n a tu r e ,  m ais  
un  b a in  d e  jou v e n ce .  A r t is a n  co n s o m 
m a n t  to u s  Jes g en re s ,  du  d r a m e  p sy 
ch o lo g iq u e  à  la co m éd ie  m usicale  
(Blue Skies où  f lo t t e  A s ta ire ) ,  il n e  
se  d o n n e  v r a im e n t  à  fon d  q u e  d o n s  
le  p e t i t  film d 'a c t io n  f a n t a i s i s t e  e t  
b a r io lé ,  seul ex u to i re  à  la m e su re  d e  
son  a la c r i té .  Ses p o u rsu i te s  (I Died a 
T h o u s a n d  Times) s o n t  des  p lus  folles, 
ses b a g a r re s  (The Lone R onger)  des  
p lus  co lossales , son é ro t is m e  (M ary

M u rp h y  d a n s  B e a ch h eo d )  des  m ieux 
e f f icace s .  C e q u 'i l  g o û te ,  c e t  a t h l è t e  
de la  c a m é m  s u r  le t a r d  e t  sur le 
vif ,  c 'e s t  a v a n t  t o u t  le p la isir  p h y 
s iq u e  d e  d é p e n s e r  son  én e rg ie  p s y 
ch iq u e .  M ais  il e s t  un  s e n t im e n ta l  : 
c o m m e  ses  héros , b r u t e s  e t  t e n d re s ,  il 
m a r ie  (The Burn ing  Hills) la f leu r  
b leue  e t  l ' incendie .  —  J. G.

HITCHCOCK Alfred

Né le 13 août 1899, a Londres. Etu
des au collège jésuite  S t- lgna tius .  Bref 
passage dans une agence de publicité.
1920 : en tre  â la  succursale anglaise 
de la Famous Players Lasky Co. ; suc
cessivement rédacteur e t  dessinateur d ' in 
te rti t res , scénariste , assistant produc
teur, décorateur aux studios de Gains- 
borough, Islington. 1922-1925 : assistant 
du m etteur  en scène Graham Cutts.
1939 : p a r t  aux Etats-Unis. A p ar t ir  de 
1955, travail le  très régulièrement pour 
la télévision : il produit la série « A l 
fred Hitchcock Présents  », e t  en réalise 
lui-même quelques épisodes (1955 : 
*< Creakdown », puis, en tre  au tres  : 
« Revenge, Four O'Clock, One More

Mile to  G o »  (1957), « Lamb to th e  
Slaughter,  Suspicion » (1958), « Bang, 
You're Dead » (1961). Par ailleurs, 
hamme d'a ffaiçes avisé : en tre  au tres ,  
« A.H. Magazine », A.H. Toys, etc.

PRINCIPAUX FILMS (cf. Filmogra
phie n" 39) :

1925 : The Pleasute Carden. —  1926 : 
The Lodger. ■— 1929 : Blackmail. —
1934 : The Man Who Knew Too Much.
—  1936 : The 39 Steps. —  1938 : The 
Lady Vanishes. —  1939 : Jamaica Inn.
—  1940 : Rebecca. —  1942 : Suspicion.
—  1943 ; Shadow of a Doubt, Lifeboat.
—  1945 : Spcllbound. —  1946 : Nofo- 
rious. —- 1948 : Rope. —  1949 : Under 
Capricarn. —  1950 : S tage Fright (Le 
Grand Alibi). —  1951 : Sfrangers On 
a Train. —  1952 ; I Confess (La Loi 
du silence). —  1954 : Dial M For Murder 
(Le Crime é ta i t  presque parfai t) ,  Rear 
Window. —  1955 : To Catch a Thief, 
The Trouble With Harry. —  1956 : 
The Man Who Knew Too Much,  The 
Wrong Man. —  1958 : Vertigo (Sueurs 
froides). —  1959 : North By Northwest 
(La Mort aux trousses).  —  1960 : 
Psycho. 1963 : The Birds. —  1964 : 
Marnie.
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La f ig u r e  c e n t r a l e  d u  c in é m a  a m é 
r ic a in ,  e t  le  p o in t  d e  nos  plus  g r a n d e s  
c e r t i t u d e s  c r i t iq u e s .  H itc h  e s t  un 
M a î t r e  ; m ê m e  se s  d é t r a c t e u r s  le r e 
c o n n a is se n t .  La p re u v e  d e  s a  g r a n 
d e u r  p o u r r a i t  ê t r e  c h e r c h é e  d a n s  la 
m u l t i t u d e  d es  in t e r p r é t a t i o n s  qui
* f le u r is se n t  » a u t o u r  de  c h a c u n  dn 
ses  f i lm s. N ous  n 'a v o n s  p a s  b eso in  de 
c e la .  Il n ou s  s u f f i t  d e  su iv re  s a  c a r 
r ière , f i lm  o p rè s  film , e t  d e  c o n s t a t e r ,  
u n e  fo is  d e  p lus ,  q u 'H i tc h c o c k  e s t  le 
seu l q u i  s a c h e  c h a q u e  fois  : lo  nous 
s u r p r e n d r e  ; 2o n o u s  t e n d r e  u n  t r o u s 
s e a u  d e  clés ;  3 “ no u s  re p re n d re  
clés  u n e  à  u n e  p o u r  n o u s  la isse r  d e 
v a n t  c e t t e  év id e n c e  : u n e  p o r t e  t o u 
jours  b a t t a n t e  a u  seuil du  m ê m e  m ys 
tè r e .  ■—  A.-S. L.

HUSTON John

Né le 5 a o û t  1906 à  Nevada (Mis
souri). Fils de l 'ac teu r  W alter Huston. 
Abandonne ses études pour une courte 
carrière  de boxeur professionnel. Devient 
ac teur  de  théâtre .  1925 : s 'engage dans 
la  cavalerie mexicaine. 1927 : écrit  des 
nouvelles dans V « A merican Mercury », 
puis une pièce de thé â tre ,  « Frankie 
and  Johnny ». A Hollywood, collabore 
avec William Wyler (Jeze 6 e/, A H ou se 
Dividad) ;  en Angleterre, fa i t  des scé
narios pour la Goumont British ; à  Paris,  
é tudie la  peinture ; à  New York, dirige 
le Midweek Pîctoriol. De 1938 à  1941, 
scénaris te  à  la  Warner (The Amazing 
Or. Cfifterbouse, Juarez, Dr. Ehrtich's 
Magic Buffet, High Sierra, Sergear.f 
York), 1 9 3 9 :  m et en scène à Broadway 
« A Passenger to  Bali » ; en 1942, avec 
Howard Koch, il ccrit  e t  monte « In 
Time to  Corne », qui reçoit  le New York 
Draina Critics Cîrcle Award. 1942-1945 : 
mobilisé, réalise des docu m en ta ires ;  
q u i t te  l 'arm ée avec le grade de com
m andan t.  1945 : monte à New York 
« Huis Clos ». 1963 : ac teur  pour The 
Cardinal. Ne boit  plus, dit-on.

FILMS (cf. Filmographie n’ 12) :

1941 : The Maltese Falcon. —  1942 : 
In This Our Life. , —  1943 : Across the 
Pacific {Griffes jaunes}, Report From the 
Aleuttans. —  1944 : Tfie Baftle o f San 
Pieira. —  1945 : Lef Therc Se Lrÿftf. —> 
1947 : The Treasure of Sierra Madré. —  
1 9 4 8 :  Key Largo. —  1949 : We Were 
S trangers {Les Insurgés). —  1950 : The 
Asphait Jungle (Quand la ville dort) .  —
1951 : The Red Badge of Courage, The 
African Queen. —  1952 : Moulin Rouge.
—  1954 : Beat the Devif (Plus fort  que 
le d iable). —  1955 : Moby Dîcfe. —
1956 : Heaven Knows Mr. Àllison. —
1957 : The Barbarian and tbe Geisha.
—  1958 : The Roots of Heaven. —  
T959 : The Unforgiven {Le Vent de la 
pla ine). —  1960 : Tfte Misfits. —  1961 : 
Freud. —  1963 : The List of Adrian 
Messenger. —  1963-64 : Night of the 
Iguana. —  Prépare The Bible.

Le lieu g é o m é t r iq u e  de  q u in z e  ans  
d e  m a le n t e n d u s .  Il s e r a i t  p e u t - ê t r e  
p lu s  s im p le  de  co ns id é re r ,  u n e  fois 
p o u r  t o u t e s ,  c e t  é te rn e l  e x - s c é n a r is tc  
c o m m e  u n  i l lu s t r a t e u r  : les uns  a p 
p r é c i e n t  l 'éclectism e ra ffiné  de  ses 
le c tu re s ,  les a u t r e s  r e g r e t t e n t  q u e  son 
in te l l ig e n c e  n 'a i l le  p a s  ju s q u 'à  le

f a i r e  s 'a b s t e n i r  d 'e n  f a i r e  m o n t r e  ; 
d i l e t t a n t e ^ d 'u n  a u t r e  s ièc le  m a l  é g a r é  
d a n s  le  n ô t re ,  il a  t r o m p é  son  m o n d e  
à  fo rc e  d e  B o g a r t  e t  d 'h u m o u r  gris  : 
m a is  la  m y s ti f ic a t io n ,  qui c o m m e n c e  
a i s é m e n t ,  Dieu seul s a i t  c o m m e n t

l 'a r r ê t e r ,  e t  q u 'i l  f a u t  ê t r e  d i a b le m e n t  
p lus  f o r t  q u e  c e  b on  p e t i t  d é m o n  
p o u r  p a r e r  ses co u p s  e n  r e to u r .  Du 
t ro p  s é r ie u x  a u  p u r  f u m is te ,  m a is  
to u jo u rs  t o u t  l 'u n  ou  t o u t  l ' a u t r e ,  n e  
livre q u e  les t e m p s  m o r t s  d e  sa  d ia lè c -  
t i q u e ,  e t  ja m a i s  ses  p rocessus  : m a is  
c ' e s t  j u s t e m e n t  c e u x -c i  qu i d é r a n g e 
r a i e n t  la  su ccess ion  b ien  s a g e  d es  
feu i l le ts  d e  ses  livres d ' im a g e s ,  e t  
c o m p r o m e t t r a i e n t  la  rel iure, à  quoi v a ,  
d e  plus  e n  plus, l 'essentiel  d e  ses 
soins. —  J. R.

K A ZA N  Elia

Né le 7  septembre 1909 à Constan- 
tinopîe. En 1911 à  Berlin, en 191-3 
aux Etats-Unis. Ecole d ' a r t  d ram a ti 
que de  ('Université de Yâle. De 1913 
à  1939, qcteur au Group T h ea tre  
(« Waïting For Lefty, Liliom, Para- 
dise Lost,  Golden Boy, Night Music -a, 
etc.) .  Au cinéma, deux rôles : City 
For Conguèsf (1940) e t  flrues rn the 
Night (1941), 1940-1949 : m e tteu r  en 
scène de th éâ tre  à New York : « The 
Skin of Our Teeth, Harriet, One Touch 
o f  Venus, A Stree tcar Named Desire ». 
1947 : fonde l 'Actor's  Studio avec Che- 
ryl Crawford e t  Lee Strasberg. 1951 : 
témoigne devant la  Commission des ac 
tivités an t i-am érica ines . Continue à  
faire de la mise en scène de  th é â 
tre  : « Ail My Sons, Death o f  a Sa-
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Icsman, Tea and Sympathy, Comtno 
Real, C a t  On a  H ot Tin Roof, Sweet 
Bird of Youtii ». Auteur complet de 
son dernier film,

FILMS (cf. Filmographie n’ 130} :

1944 : A Trce Grows în Brooklyn.
—  1946 : The Sea of Grass (Le M aî
t re  de la  prairie),  Boomerang. — 
1947 : G en îfem on 'i  Agrcement (Le Mur 
invisible). —  1949 : Pinky. —  1950 : 
Panrc in th e  S tree tî ,  A Strcetcar Namad 
Desire. —  195t : Viva Zapata  /  —
1952 : Mot» O/i a lîghtrcpe. —  1954 : 
On tbe Waterfront, East of Ft/en. —
1956 : Baby DolJ, A Face in the Crowd.
—  I960 ; Wild Rêver (Le Fleuve sau 
v age ) ,  Splendor în the Grass (La Fièvre, 
dans  le sang) .  —  1963 : America Ame
rica.

C 'e s t  d ' a b o r d  l 'o r g a n iq u e ,  le b io lo 
g iq u e ,  le  co rp o re l  qu 'i l  v e u t  pe in d re ,  
p o r t a n t  d ' e u x  (d 'o ù  to u s  ces  C alï-  
b ans)  ou  les  r e t r o u v a n t . sous  les 
u s a g e s  e t  m a n iè re s  ;  p u is  les con f l i ts  
d e  c e u x - c i  e t  c e u x - là ,  e t  i ' a t r r u n t e -  
m e n t  du  m o r t  e t  d u  vif,  ou  qui n a î t  
e t  qui a g o n i s e  : d o n c ,  c h a q u e  fois , 
un  s y s tè m e  d 'o sc i l l a t io n s  d e  p lus  ou 
moins  g r a n d e  a m p l i tu d e ,  ce lles-c i l 'o b 
j e t  d u  fi lm  plus  q u e  les pô le s ,  p u is 
q u e  c e  d o n t  il s 'a g i t ,  enco re  u n e  fois, 
c 'e s t  le v i ta l ,  no n  les f a n t ô m e s  qui 
t e n t e n t ,  t a n t  b ie n  q u e  m ol,  d e  le 
c o n t r a in d r e  o u  le d é f in ir .  C ela qui,  
d e  s a  o rem lèc e  p ér io d e /  ce lle  des  b e 
sognes ,  e s t  c e  qu i t i e n t  enc o re  e t  res 
p ire  sous  les p lâ t r a s ,  e s t  dep u is  q u e l 
q ues  a n n é e s  le s u je t  m ê m e  d e  son 
œ u v r e .  C 'e^ t-cs-d ire  q u e  c ' e s t  te  c in é 
m a  : le  f ix e  e t  le  m o u v a n t ,  le so i-  
d i s a n t  é t e r n e l  e t  le  m a l  a s s u r é  p ré 
s e n t ,  ce  q u e  no u s  p e rd o n s ,  c e  q u e  nous 
g a g n o n s  p o u r  le p e rd re  à  son  to u r ,  e t  
a u  b o u t  d u  c o m p te ,  ni b o u t  ni 
c o m p te  ; c o m m e  o n  d i t ,  la  vie , j a m a is  
si b o n n e  ni si m a u v a is e ,  vécue ,  —-  
J. R.

KELLY Cene

Né le 23 ao û t  1912 à  Pittsbuigh  
(Pennsylvanie). Fréquente les cours de 
danse e t  é tudie le journalisme. Suc
cessivement puisatier, br iqueteur,  o u 
vrier en bétonnage,  apprenti charpen 
tier,  serveur ; puis ouvre une école de 
gymnastique avec son frère Fred. 1938 ; 
va ten ter  sa chance à  Ëroadway ; 
Quelques p etits  rôles e t  émissions radio* 
phoniques. 1940 : vedette  de « Pal 
Joey ». 1941 : v ede tte  et chorégra
phe de « Best Foot Forward ». Depuis 
1942, films à  la M.G.M. (musicaux) : 
For Me and My Gai, Du Barry Was 
a Lady, T/iausonds Cheer, Cover Girl 
(Columbia),  Ziegfeld Follies, Anchois 
Awoigh, Living in a Big Way, The 
Pirate, Words and Music, Take Me 
Out to the Ball Game (co-scénariste) ,  
Summar Stock, An American in Pans, 
Brigadoon, Deep in My Heort,  It's a 
Big Country, Los Gîrls, e tc. Quelques 
films où il ne dtmse pas  : Pi/ot Nu/n- 
ber Five, Tho Cross of Lorraine, Christ- 
mas Holidoy, The Three Musketcers, 
The Black Hand, The Devil Make4 
Three, Mcrjorie fAorningstar, Inherit 
the Wind. A beaucoup travaillé pour 
la  té lévision. Ghprégraphe de la m a 
jorité de ses films dansants. En 1959,

il monte à l'Opéra de Paris : « Pas de 
Dieux , j*. Commenta ire du  film de 
montage Tho Golden Years.

FILMS (et. Filmographie n* 85) :

1949 : Oo ffce Towo (co-r. S. Donen, 
Un jour à  New York), —  1951 : 
Singsn'in the Rain (co-r. S. Donen). —
1952 : Invitation to the Dance.
1955 : It's  Àlways Fait V/eather (co- 
r. S. Donen). —  1956 : The Happy 
Road. —  1958 : The TunneJ of Love,
—  1962 : G/gof.

Bon d a n seu r ,  m ais  on  p e u t  lui en  
p r é f é r e r  d ' a u t r e s  ; b on  c h o r é g ra p h e ,  
m oins  p u is s a n t  p o u r t a n t  e u e  Robbins, 
o u  m o in s  é l é s a n t  q u e  Bob Fosse ; 
c h a n te u r ,  a m a t e u r ;  a c te u r ,  d 'o c c a 
s ion  : m a is  Kelly e s t  i r re m p la ç a b le  
( f û t - c e  p a r  lu i -m êm e, on  l 'a  b ien  vu). 
C a r  son  *■ p o t i t - b a g a g e  » é t a i t  celui 
d e  ia  s y m p a t h ie  e t  d e  la  joie, r e to u r  
à  l ' e n f a n c e  d e  l 'a r t  e t  d u  c œ u r  : 
n e  c h e r c h a n t  midi q u 'à  d o u z e  h eu re s ,  
p lu s  h a r d i  q u e  S tan ley ,  il n 'a ,  m a lg ré  
les a p p a r e n c e s ,  ja m a is  f a i t  les ch oses  
à  m o i t ié  : t o u t  b o n  ou  t o u t  m a u v a is ,  
c e la  v a u t  m ieux. Trois f ilm s u n  tiers  
(Ring A rou n d  t h e  Rosie), tro is  pas  
un  e n t r e c h a t ,  qui le f o n t  b o n d ir  à  
l’O lym pe. —  J .-P .  B.

KING Henry

Né le 24_ janvier 1888 à Christian* 
burg (Virginie). A 17 ans, il travail le  
pour le Norfolk and Western Railroad 
et.  cinq ans plus ta rd , il devient a c 
teur, jouan t Shakespeare  en tournée. 
En 1912, il es t  engagé par la Lubtn 
Co. et ,  en 1916, il réalise son p r e 
mier film, un serial : Wha Pays. Il 
es t  le m etteur  en scène de 104 films 
dont ia moitié sont des films muets. 
Actuellement, il prépare Tho Unde- 
featod qui a pour toile  de  fond . □  
guerre de Juarez  contre Maximilien. Un 
des meilleurs cinéastes-aviateurs.

PRINCIPAUX FILMS :

1916 : Who Pays, —  1919 : Sonie 
Liar. —  1921 ; Tal'abte. David. —  
1922 : The Seventh Day. ~  1925 : 
Romola. —  1933 ; S tate  Foir. —
1935 : Way Dawn East. —  1936 : 
Llayds o f London. —  1937 ■. Seventh 
Heaven, —  1938 : In Old Chicago. —
1939 : Jesss James. —  1940 : Chad 
Hanna. —  1942 : The Black Swan. —
1943 : The Song of Bernadette. •—
1944 : Wilsan. —  1945 : A Bell For 
Adano. —  1946 : Morgie. —  1947 - 
Captain From Castile, —  1948 : Deep
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W aters. —  1949 : Prince of Foxes, 
TweJve O'Clock High (Un homme de 
fer). —  1951 : The Gunfighter, i ’d 
Climb the Higbest Mountain. —  1952 : 
David and Bathsheba. —  1952 _ : 
0 .Henry's Fall House {Sketch : The Gift 
of Magl), The Snows of Kilimanjaro
—  1953 : King of the Khyber Rifles 
(Capitaine King). —  1954 : Untamed 
(Tant que soufflera la tem pête) .  —
1955 : Love !s a Mony-Splendored Thing 
(Lo Colline de l'adieu). —  1956 : 
Carousel. —  1957 : The Sun Aho  Ri- 
se s. —  1958 : T/re Brayados, This 
Earth [s Mine (C ette  te rre  qui est 
mienne). —  1959 : Beloved Infidel 
(Un matin  comme tes au tres ) .  - -
1961 : Tende r  fs  ffte Njg/if.

A v a n t  de  succomber  so us  Z a n u e k ,  
le S cope e t  le DeLuxe, il t r a v e r s a ,  
a v e c  un   ̂c a lm e  o ly m p ien ,  les crises, 
les t e m p ê te s  e t  les m o d e s  ho llyw oo 
d ien nes .  C ou v er t  d 'h o n n e u r ;  e t  a c  r é 
co m pen ses ,  s a c ré  p é r io d iq u e m e n t  ® d i-  
r e c to r  o f  d ire c to rs  », King v î t  d ’or, 
mois $es su ccè s  c o m m e rc ia u x  n e  do i 
v e n t  p a s  nous  d iss im uler  ses  -mérites. 
Le plus W a r n e r  d es  m e t t e u r s  en 
s cen e  Fox, il f i t  s o u v e n t  p reu v e  d ' a m 
b i t io n  (du  g r i f f i th ie n  T o i '  o b le  D av id  
a u  re m a r q u a b le  H o m m e d e  fer) ,  t o u 
jours d 'h o n n ë t e t c  (La Cible h u m a in e )  
e t  d e  ro b us tesse  (Le C y g n e  noir) .  A c a 
d é m iq u e  e t  « so lide » d o n s  ies m a u 
v a is  Jours, so lide e t  c las s iqu e  d a n s  les 
b o ns  : il d é p e n d a i t  d e  ses s u je t s ,  m a is  
il s a v a i t  au ss i  in v e rse r  la  p rop o s i t io n .  
V ien t  d ' a b a n d o n n e r  le d é c o u p a g e  en 
rondel les  d 'H e m in g w a y  e t  di? S c o t t  
F i tz g e ra ld  p ou r  r e to u r n e r  (es t~ce u n  
ren o u v e a u  ?) a u  ré c i t  d 'a v e n tu re s .  —  
B, T.

KOSTER Henry

Né Hermann Kosterfitz le I 51- mai 1905 
à  Berlin. Diplôme de ( 'Académie de% 
Beaux-Arts de Berlin. 1921 : t ien t  te 
courrier du cœur d 'un  hebdomadaire 
berlinois. 1926 : produit , écrit  e t  met 
en scène des films publicitaires. 1927 : 
scénariste à la UFA, à  lo Terra , c  
l 'Aafa. Puis employé aux studios de  
PUniversal à  Berlin. 1933 : v ient à

Paris, travaille au  scénario de Sexe 
Faible. 1935 : m etteur  en scène à  
Budapest, Berlin, Vienne e t  Amsterdam.
1936 : p a r t  pour Hollywood.

FILMS :

1932 : Dos Abenfeuer e/ner sc/idnch 
Frau. —  1933 ; Pete r. —  1934 : 
Kleine M uttr .  —  1935 : Dus hassficfic 
Mode h en. —  1936 : Maria Baschkirt- 
seff, Three Smart Girls. —  1937 : One 
Hundred Men and a  Girl. —  1938 : 
Tfie Rage o f Paris, First Lovo, Three 
Smart Girls Grow l/p. —  1940 : It 
5fartecf Wïffi fve ,  Spy Parade. —  1942 : 
Between Us Girls. —  1944 : MusJc 
For Millions. —  1946 : Two Sisters 
From Boston, —  1948 : T/te B/iftop's 
Wife, Corne to  t/ie  S table. —- 1949 : 
The Inspector General,  My Blue Hea
ven. —  1950 : Haryey, No Highway 
rn tfie Sky. —  7951 ; Mr. Belvederc 
Rings the Bell, O.Henry’s Full House 
(sketch : The Cop and the Antfieitr), 
5tar and Strîpes Farever. —  1952 : 
My Cousin Rachel. —  1953 : The Robe 
(La Tunique). —  1954 : Desiree, A 
Man Called Peter,  The Virgin Qaeer».
—  1955 : Good Morning Dove. —
1956 : D. Day fhe Sixth of June, The 
Power and the  Pr/ze. —  1957 : My 
Man Godfrey. —  1958 t The Naked 
Mo/a, Fraulëin. —  1960 : The Story 
of Ruth. —  1961 : Ffawer Drum Song.
—  1962 : Mt.  Habits Tafces a Vaca
tion. —  1963 : Take Her She’s Mine.

A im e - t - o n  l 'o b je t  ou  l 'a r l i s a n  ? Bon 
a r t i s a n ,  K oster  i 'e s t ,  b ien  sû r .  M ais 
les o b je ts  f a b r iq u é s  ? Un, p o u r ta n t ,  
d a n s  les de rn ie rs  t e m p s  (p o u r  le r e s te ,  
m ieu x  v a u t  le s ilence  : les d é b u t s  d u  
S cope  s o n t  d é jà  loin}, p e u t  réjouir le  
g c û t  d é l i c a t e m e n t  f r e l a t é  d es  a m a 
te u r s  qui a p p r é c ie n t  auss i lJinsolite 
d e s  so les  f r i te s  à  la  b a n a n e . . .  F.D.S. 
o f f r e  le c h a r m e  d 'u n  to u r  d u  m o n d e  
de  m u s ic -h a l l ,  où  les d a n s e u s e s  e s p a 
gn o le s ,  le s  d a m e s  du  f r e n c h - c a n c a n  e t  
les b e a u té s  n è a r e s  s o n t  jo u é e s  p a r  
d e  ra v i s s a n te s  p e t i t e s  p o u p ée s  ja u n e s ;  
les b o y - s c o u ts  am ér ic a in s ,  les co p s  
e t  les a m o u r e u x  n e  s o n t  a u t r e s  q u e  
d e  dél ic ieux ,  d e  drô les  a c t e u r s  chi

nois . A u - d e là  du  rid icule , on  e s t  t o u 
c h é  p a r  ce  r e n v e rs e m e n t  d u  m o n d e ,  
c o m m e  si TAméric iue a v a i t  d é c o u v e r t  
C h r is to p h e  C olom b. —  P. K.

KUBRICK Stanley

Né le  26 juiîfet 1925 à  Netv York. 
Etudes à la  T a f t  High School. T ra 
vaille comme journaliste à  « Look ». 
Avant 53, a  fa i t  des f ilms d 'am a teu r  
personnels en 16 mm. 11 e s t  produc
teur,  scénariste, monteur e t  p h o to g ra 
phe de ses premiers films. Depuis Lo
f/fa, s 'e st installé en A ngle terre . Ad
m irateur du cinéma européen.

FILMS ;

1953 : Fear and Desire. —  1955 : 
KMec's Kiss. —  1956 : The Kilting 
(Ultime ra ra ia ) .  —  1958 : Pafhs of 
G/ory. —  7960 : Spartacus. —  1962 ; 
Lolita. —  .1963 : Dr. S tran ge  Love Or 
How i tearnetf  fo Stop Wvrrying and 
Lové the Bomb.

A  d é b u t é  d a n s  le  t a p e - à - l 'œ i l  en  
c o p ia n t  f r o id e m e n t  le s  t r a v e l l in g s  
d 'O p hu ls  e t  la  v io l e n c e  d 'A ld r ich .  
Puis  s 'e s t  f a i t  e m b a u c h e r  d a n s  le 
c o m m erc e  in te l l e c tu e l  o n  s u iv a n t  sur 
les sen tiers  d e  la g lo i re  i n t e r n a t io n a l e  
un  a u t r e  K, un  a u t r e  S ta n l e y  p lus  
â g é  qui se  p r e n a i t  lui au ss i  p o u r  Lj- 
v in g s ta n e ,  m a is  d o n t  la  fou rd e  s in c é 
r i té  f in ira  par  t r i o m p h e r  à  N u r e m 
berg ,  alors  q u e  l 'ag i le  m a tu v u i s m e  d e  
S ta n le y  iunior  s o m b r e r a  sous  l 'e s p r i t  
p â t e u x  de-  S p a r ta c u s  s a n s  a r r iv e r  à  
f a i r e  le c a r to n  d é s i ré .  L o l i ta  a u t o r i 
s a i t  d o n c  te p ire  p ess im ism e .  S ur 
p rise  : c ' e s t  un  fi lm  s im p le  e t  lu 
cide, av ec  des  d ia lo g u e s  ju s te s ,  qui 
m o n t r e  l 'A m ér iq u e  e t  so n  sex e  mtetrx 
q u e  Melville e t  R e ic h e n b a c h ,  e t  
p rou v e  q u e  Kubrick  n e  d o i t  p a s  a b a n 
d o n n e r  le  cinéma, à  c o n d i t io n  de  f i l 
m e r  des  p e r s o n n a g e s  qu i e x i s t e n t ,  e t  
n on pas  d e s  idées q u i  n ' e x i s t e n t  p lus  
q u e  d a n s  les t iroirs  d e s  v ie u x  s c é n a 
ris tes  c r o y a n t  qu e  Je c in é m a ,  c 'e s t  
le  s e p t iè m e  a r t .  —  J . -L .  G.
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LANC Frir*

Né le 5 décembre 1890 à  Vienne. 
Fils d 'a rch itec te .  Eludes au Collège des 
Sciences Techniques et à l'Académie 
d 'Arts  Graphiques. A ttiré par  le des
sin, étudie la peinture à  Vienne, Mu
nich, Paris ( î  912-1914). Durant la  
guerre, blessé 3 fois, écrit  ses premiers 
scénarios à l'hôpital.  Engagé par E. 
Pommer (DECLA) : scénariste de films 
policiers et « macabres ». 1933 : 
Quitte Berlin, fa i t  un court séjour à 
Paris et ,  appelé aux Etats-Unis, s 'ins
ta lle  à Hollywood. A visité le monde 
entier. Collectionne des obje ts  d 'o i t  
d 'Afrique, d 'Orient, des mers du Sud. 
A fai t  ses 3 derniers films en Alle
magne. On voit sa main dans tous ses 
films, sa personne entière dans £-e Mé
pris.

PRINCIPAUX FILMS (cf. Filmographie 
n* 99} ;

1919 : Hatb-Blut,  Die Spînnen. —
1921 ; Der Miide Tod {Les Trois lu
mières). —  1922 : Dr. Mabuse, der 
Sp'ieler. —  1924 : Die Niebctungen. —
1926 : Metropùlis. —  1928 : Spione, 
Frau im Mond. —  1932 : M (Le M au
d it) ,  Das Testament des Dr. Mabuse. —  
1933 : Lifîom. —  1936 : fury, y  ou Only 
Livc Once. —  1938 : y  ou and Me. —

1940 : The Retuf n of Frank James, 
Western Union. —  1941 : Man Hunt, 
Confirai Or Deny (terminé par  Archie 
Mayo). —  1942 : Hangmen Aho Die !
—  1943 : The Ministry of Fear (Espions 
sur la Tamise). —  1944 : The Woman 
in the Window. —  1945: Scarlet Street.
—  1946 : Cioak and Dagger, Secret 
Beyond the Door. —  1949 : House By 
tbe River. •— 1950 : American Guérilla 
in thé Philippines. —  1951 : Rancha 
Notarhus  (L'Ange des maudits) ,  Clasfi 
By Night (Le Démon s'éveille la nuit).
—  1952 ; The Blue Gardénia. —  1953 : 
T/m Big Heat (Règlement de comptes).
—  1954 : Human Desire, Moonfteet. —
1955 : White the City Sleeps (La Cin
quième victime). —  1956 : Beyond a 
Reosonable Doubt (Invraisemblable vé
r ité),  —  1958 : Der Tiger von Eschnapur, 
Das Sndîschù Grabmal. —  1961 : Die 
ïcrusenrf Augen des Dr. Mabuse.

D e p lu s  plus  a r a n d  p o r t e  q u t  
d e  plus en  plus r ig ou re u x .  Sa m a t u 
r i té ,  à  l ' inverse  d e s  év o lu t io n s  « n a 
tu re l le s  », se  r e rse r re  te l  un  é t a u  sur 
la  m a liesse h u m a in e .  D iab le ,  m ais  
d ieu  : ses  de rn ie rs  films, les plus 
b e a u x ,  s o n t  a u  c in é m a  ce  ciue la 
d ia le c t iq u e  des é l é m e n ts  e s t  à  la vie , 
un  p r in c ipe ,  j n e  leçon, un  m o u le .  V e 
n a n t  d 'a b îm e s  h u m a in s ,  t ro p  h u m a in s ,  
iis f i l e n t  à  des  h a u t e u r s  où  l ' a r t  cesse

ou  se  sub lim e, p o u r  éc la te r ,  feu  p r o 
p h é t iq u e ,  à  la f a c e  s tu p id e  de  l 'u n i 
vers. C 'e s t  a in s i  q u e ,  seul c i n é a s t e  t r i 
d im en s io n ne l ,  il é c h a p p e  ô  t o u t e  m e 
sure, é t a n t  lu i -m ê m e  la  q u a t r i è m e ,  in 
sa is issab le  e t  d iv ine  d im en s io n  d 'u n e  
œ u v r e  h e r m é t i q u e m e n t  c lo se  su r  le 
v id e  h u m a in .  A b s t r a i t  ju s q u 'à  b  ri set 
en  m o r c e a u x  les idées, c o n c re t  ju s 
q u 'à  r e b â t i r  u n e  a r m e  (ou u n e  oeuvre/ 
d e  ces  m o rc e a u x ,  on ne  p e u t  plus 
d ire  d e  lui qu 'il fi lm e, m a is  qu 'i l  
c rée  : t i r a n t  l 'h o m m e d e  son  n é a n t  
p ou r  m ieu x  l’y renvoyer.  Son œ u v re  
e s t  un  défi  a u x  im béciles  : ils le  r e 
lè v en t .  —  J .-L . C.

LAUGHTON Charles

Né à Scarborough (Angleterre) le 
l* r  juillet 1899. Mort en 1962. Marié
□  Eisa Lancbester. S 'occupe parallèle 
ment de thé â tre  {in terprétations, ad a p 
ta tions) e t  de cinéma ( in terprétations). 
A fondé en 1937 avec Eric Pommer The 
Mayflower Pictures Corp. Au th é â tre ,  
rôles innombrables, dont « Liliom » 
(1930), « Alibi, Galileo » (qu'il a d a p te  
avec Brecht e t  que Losey met en scène 
en 1947), « The Caine Mutiny, John 
Brown's Body » (il est m etteur en 
scène pour ces deux pièces), etc . A 
l 'écran, à partir  de 1933, en tre  autres : 
If ( Had a Million, The Sign of tho  
Cross, Island of Lost Soûls, The Private 
Life of Henry VIII, Mutiny On the 
Bounty, Rembrandt, The Beachcomber, 
Jamaica /nn, The Hunctoback of Notre 
Dame, This Land Is Mine, Captain Kidd, 
The Paradine Case, The Strange Door, 
O. Henry's FuiI House, Young Bess, Sa- 
lome, Witness For th e  Prosecution, Spar- 
tacus, Advise and Consent.

FILM :

1955 ; Tfte Night of the  Hunter (La 
Nuit du chasseur) .

Un t e m p é r a m e n t  ? C 'e s t  t r o p  peu  
d ire .  Il y a ,  d o n s  son unio.ue film, 
a u t r e  ch o se  cjue la  n o s ta lg ie  d e  M a l 
do ror  o.u 'a s o u v e n t  é v o q u é  po u r  n o u s  
la d é m a r c h e  im p é n é t r a b le  de  M it-  
t h u m .  F orm é à  la  b o n n e  école —  
l 'ex p ress io n n ism e —  L a u g h to n  e s t  le 
seul,  av ec  W elles e t  le Ford d u  Long 
V oyage ,  à  av o i r  su  jo indre  un  s ty le  
p la s t iq u e  d 'o r io '^ e  g e r m a n iq u e  au  
g r a n d  c o u r a n t  d e  la l i t t é r a tu r e  
sa x o n n e  ( t h é â t r e  é l i z a b é th a in ,  d o 
m a in e  ir landa is) .  En a r r i è r e - p la n  : les 
n ursery -r i  m es  d e  sort e n f a n c e ,  e t  c e  
c h a n t  a m é r ic a in  a n o n y m e  : « l can  
ü g h t  ch e ro o ts  a n d  g o sp e rs  w ith  my 
ta i t  s .  —  A.-S. L.

LEACOCK Richard

Né en Grande-Bretagne, vient t tès  
jeune aux Etats-Unis. 1946: chef-opéra
teur de Louisiane Sfory. 1954 : réalise 
un court m é ttag e ,  Toby, remarqué par 
Robert Drew. « Time Magazine » fi
nance leur organisation Drew Associates, 
dirigée par Drew e t  Leacock, à laquelle 
collaborent, pout les jeportages, Albert 
e t  David Maysles, Claude Fournier, e tc . 
Parmi les reportages les plus connus en
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Europe : Kenya, Primary, Eddie (Eddie 
Sachs à  indianapolis), Jane, Ths Chair, 
Tho Showmon (Mr. Lev/'neJ. 1963 : fin 
de Drew Associates.

O u t r e - A t l a n t i q u e ,  le  c i n é m a - v é r i t é  
s e  t r a d u i t  p a r  : c a n d id  c a m é r a .  Et 
C an d id e ,  L e aco ck  l 'e s t  en  e f f e t  à  plus 
d 'u n  t i t r e ,  qu i  p o u rch a ss e  ov ec  a c h a r 
n e m e n t  la  v é r i t é  sans  m ê m e  se d e 
m a n d e r  d e  q u e l  c ô t é  d e s  P y rénée s  se  
t r o u v e  so n  o b je c t i f ,  e n - d e ç à  ou  a u -  
d e là  ? Donc, d e  quel le  v é r i té  il s 'a g i t .  
En ne  s é p a r a n t  p a s  la  c a u se  de  l 'e f 
f e t ,  en  m é la n g e a n t  la règ le  e t  l ' e x 
ce p t io n ,  L e acock  e t  s e s  é q u ip ie r5_ n e  
se  r e n d e n t  p a s  c o m p te  (or, le c iném a 
n 'e s t  r ien  d ' a u t r e  q u e  re n d re  des 
co m p tes}  cjuc leur oeil en  t r a in  d e  c a 
d re r  d a n s  le v iseu r  e s t  à  la fo is  plus 
e t  m oins  q u e  l 'a p p a re i l  e n re g is t r e u r  
d o n t  c e t  œil se s e r t  ; o u i,  plus  ou 
moirts, se lo n  les cas  (p lus  c h e z  Welles, 
m oins  c h e z  H aw ks) ,  m a is  ja m a is  u n i 
q u e m e n t  c e t  ap p a re i l  en re g is t r e u r ,  qui,  
se lon  les cas, r e s te r a  e n re g is 
t r e u r  ou  d e v ie n d r a  s ty lo  e t  p in c eau .  
P rivée  a in s i  d e  co n sc ience ,  la  c a m é r a  
de  L eacock , m a lg r é  son  h o n n ê t e t é ,  
p e rd  les d e u x  q u a l i t é s  fo n d a m e n ta le s  
d 'u n e  c a m é r a  ; l’in te l l igen ce  e t  la  
s ens ib il i té ,  Rien ne  s e r t  d 'ay o ir  u n e  
im a g e  n e t t e  si les in te n t io n s  sont 
f loues.  Son m a n q u e  d e  subjectivité  
c o n d u i t  d 'a i l leu rs  L eacock  à  m a n q u e i  
f i n a l e m e n t  d 'o b je c t iv i té .  A près  avoir

vu  T h e  C h a î r ,  no u s  en  sav o n s  m o ins  
sur l ' a v o c a t  q u e  d a n s  A n a to m y  o f  o  
M u rd er ,  e t  m oins  s u r  la  c h a i s e  é l e c 
t r i q u e  q u e  d a n s  un  q u e l c o n q u e  film  
joué  p a r  S usan  H a y w ard  s u i v a n t  la  
te c h n iq u e  d u  m é lo d ra m e .  De m ê m e ,  
a p r è s  av o i r  vu  P r im a ry ,  n o u s  e n  s a 
vons m oins  s u r  le  d é m o c r a t e  K e n n e d y  
q u 'e n  l i s a n t  le b o u q u in  d e  T e d  W h i te .  
O n  p e u t  l 'ex p l iq u e r  f a c i le m e n t  e n  d i 
s a n t  q u e  l 'é q u ip e  d e  L e aco ck  m e t  en  
s cù n e  a u  n fy e a u  d 'u n  G ordon  O o u g la s ,  
m ê m e  p as  d 'u n  H a th a w a y  o u  d 'u n  
S tu a r t  Heisler.  A vec en  p lu s  c e  d é 
f a u t  qu'jJs n e  s a y e n t  m ê m e  p a s  q u 'i ls  
m e t t e n t  e n  scène ,  e t  ciue le  r e p o r 
t a g e  p u r  n 'e x i s te  pas .  D 'o ù  c e t t e  m a 
n ie  e n f a n t in e  d e  f i lm er  en  g ro s  p la n  
des  é v é n e m e n t s  a u i  d e m a n d e n t  u n  
p la n  g é n é ra l ,  d 'a c c o m p a g n e r  les g e n s  
a u  lieu d e  les su ivre , d e  t u e r  i ' a c -  
t u a l i t é  à  fo rce  d 'y  ca ile r .  En s o m m e ,  
to u t e s  les f a u t e s  q u 'u n  o p é r a t e u r  d es  
séries a o c u m e n r a i r e s  d e  W a l t  D isney 
n e  c o m m e t t r a i t  p a s .  D 'a u t a n t  q u e  
Leaco ck  n e  s a i t  p a s  n o n  p lu s  s e  se rv ir  
d 'u n  m a g ic - m a r k e r  p o u r  a n n o t e r  ses 
n ro je c t io n s  rie rouch.  Bvet , l’h a n n ê t e t é  
n e  s u f f i t  p a s  p o u r  se  b a t t r e  à  l ' a v a n t -  
g a rd e ,  s u r to u t  q u a n d  on  ig n o re  q u e ,  
si la  ré a l i t é  d é p a s s e  la  f ic t io n ,  ce l le -c i  
le lui rend  b ien .  —  J .-L . G.

LEISEN Mitchcll

Né le 6  octobre à  Menominee (Michi- 
gan). Etudes d 'a rch itec tu re .  Travaille  au 
i  Chicago Tribune ■», puis chez Marshall 
and Fox (architec tes) comme dess ina 
teu r .  Jusqu'en 1934, il est « a r t -d irec -
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tor » e t  assistant- de Ceci) B. DeMille. 
A ssistant -  réa lisateur pour Tonight Is 
Ours e t  The Eagle and the Hawk, i! 
joue dans  Variety Girl (1947). Travail le  
pour la  TV (« Shirley Temple Story 
Eook, Open Windows », etc.) .

FILMS :

1933 : C radie Song. —  1934 : Death 
Takes a Holiday, Murder at the Vani- 
ties , —  1935 Hands Across the  Ta- 
blo. —  1936 : 13 Hours By Air, Big 
Broadcast of 1937. —  1937 : Easy Li- 
ving, Swing High Swing Low. —  1938 
Arffrfs and Models Abroad, —  1939 : 
Remembsr the Night, Midnight. •— 1940 : 
A m e  My Love, I Wanted Wings. —
1941 : Hold Back the Dawn. —  1942 : 
The Lady 1s Willing, Take a Lettcr Dar- 
Sing. —  1943 : No Time For Love. —
1944 : Lody in the Dark, Practically 
Yours, Frenchman's Crcek (L'Aventure 
v ient de la mer). —  1945 : Kifty. —
1946 : To Each His Own, Suddenly It's  
Spring. —  1947 : Golden Earrings. —
1949 : Bride of Vengeance. —-  1950 : 
No Mon of Her Own (Chaînes du destin).
—  1951 : Tho Mating Soason (La Mère 
du marié). —  1952 : Young Man With 
Idcas. —  1953 ; Tonight Wc Sing. —
1955 : BedeYiJhd. —  1957 : Tho Girl 
Most Likely (Une fil le qui promet) . —
1963 : Here's Las Vegas,

Ce g r a n d  c o u tu r ie r  a  f a i t ,  s e m b l e - t -  
il, f a i l l i te  ; m ais ,  a u x  d e rn iè re s  so ldes , 
T h e  Girl M o s t  Likely , qui t e n a i t  plus 
q u 'e l l e  ne  p r o m e t t a i t  : tro is  ou  q u a t r e  
c o u p o n s  d 'é t o f f e s  b ig a r ré e s ,  u n  a t e l i e r  
de  s eco nd e s  m a in s ,  rien d e  te l  p o u r  r e 
t r o u v e r  u n e  â m e  d e  c a th e r i n e t t e ,  e t  
c o u d re  à  p o in ts  lâ ch es  u n e  rob e  a r c -  
en-cte5 d 'A r ieq u in e ,  q u e  s a  t r ip le  m é 
prise  f e r a  to u rb i l lo n n e r  ju s q u 'a u  b lc n r  
pur.

LERNER Irving

Né Je 7 mars 1909 à New York. Etu
des à New York e t  à l'Université de Co
lumbia, où il es t  photographe. Produit 
des films d 'an thropologie pour c e t t e  uni
versité. M onteur de Woody Van Dyke 
(Valley Town e t  Tho Children Must 
LearnJ, e t  cam eram an  de Flaheity (The 
Land). Travail le  au  service photogra
phique du D épartement d'Anthropologie 
e t  à  la Rockefeller Foundation. Produit 
e t réalise des films éducatifs  pour l'Uni- 
versité de New York. Monteur de courts 
m étrages e t  de One Third of a N a t i o n .  

Aurait ,  à Hollywood, travaillé  avec Fritz 
Lang.

FILMS ;

1941 : A Place to  L/ve, Musc/e Bcach 
(C. M.). —  1953: Mon Crazy. —  1958: 
Edge of Fury (co-rêûl.) , Murder By 
Contract (M eurtre sous con tra t) .  —
1959 : City of Fear. —  1960 : Sfods 
Lonigan. —  1963 : Cry of tfie BottJe.

C 'e s t  q u e l q u 'u n  q u i  s 'a p p l iq u e .  Il 
s o ign e  se s  f i lm s  c o m m e  u n  r a p p o r t .  
C 'e s t  c la ir  s a n s  é l é g a n c e ,  p réc is  s an s  
g râ c e ,  m a is  ce  n ' e s t  j a m a i s  la id, ja~ 
m a is  d e  m a u v a is  g o û t .  Et b r u s q u e 
m e n t ,  des  m o m e n ts  d e  lyrism e. M ais  
c ' e s t  le s u j e t  q u i  d e v i e n t  lyrique, non 
Lernér. A lors, d a n s  so n  r a p p o r t ,  il

é c r i t  : lyrisme. T o u t  ca  f a i t  u n  peu 
vie illot e t  s e n t  Je f o n c t io n n a i re .  Pu is 
q u e  Lerner e s t  t r è s  co nsc ien c ieux , ses 
films o n t  d o n c  q u e lq u e  co nsc ien ce .  Ce 
s o n t  des  o b je ts  ; Lerner, p o u r  to u i  
d ire ,  e n  e s t  en c o re  à  Dos Passos . Il 
r e fu s e  u n  p o in t  de  v u e  su b jec t i f  sur 
ses  p e r s o n n a g e s ,  e t  les d e u x  h é ro s  m i
n ab les  d e  M urder  By C o n t r a c t  ou C i 
ty  o f  Feor, vus  d e  l 'ex té r ieu r ,  ne  s o n t  
p a s  sons g r a n d e u r  ; e u x  au ss i  o b je ts  
fa s c in a n ts .  Dans City of Fear ,  où  u n  
h o m m e  m e u r t  le n te m e n t  a u  c o n t a c t  
d 'u n  p ro d u i t  r a d io a c t i f  q u 'i l  t r a n s 
p o r te  a v e c  lui, il y a  p lus ieu rs  m o 
m e n ts  où  le réc i t  t r è s  o rd o n n é  su b it  
les e f f e t s  d e  l ' a f f o l e m e n t  du  p e r s o n 
n a g e .  S tu d s  Lon igon , p a r  c o n t re ,  c 'e s t  
la  rec o n s t i tu t io n  t r è s  o r d o n n é e  d 'u n e  
é p o q u e  e t  d 'u n e  a d o le scen ce ,  e n  q u a 
t r e  p a r t i e s  b ien  préc ises , e tc .  Un to n  
s 'im po se ,  froid, clinic ien, sec  ; u n e  
c e r t a i n e  d é m a r c h e ,  qu i,  p a r t a n t  d 'u n  
ê t r e  p ou r  a b o u t i r  a u  p o r t r o i t  d 'u n e  
ép o qu e ,  p a s s e  p a r  les ch e m in s  d e  l 'o b 
je c t iv i té  h is to r ique .  (D ans M u rd e r  
By C o n t r a c t ,  u n  t u e u r  à  g a g é s  t u e  
av e c  u n  fusil  à  l u n e t t e  qu i a  f a i t  p a r 
ler d e  lui depuis.)  F o n c t io n n a ire  ? 
Oui, d u  c r im e . —  F. W.

LEW1N ‘A lber t

Né le 23 septembre 1902 à  Newark 
(New Jersey). Lauréat dû ['Université de 
Harvard. De 1931 à  1941; Il es t  pro- 
ducer M.G.M., Param ount, e tc .  {The

Cuban Lave Song, China Seos, Mutiny 
On the Bounty, The Gcod Earth, Spavrn 
of the Narth, Zaza, Sa Ends Our Night, 
etc.) .  A fa i t  longtemps part ie  de  l'équipe 
de direction de M.G.M. comme super
viseur artis tique. Scénaris te de fous scs 
films. Signalons que certaines revues an 
noncèrent (par erreur)  sa mort en 1959.

FILMS :

1942 : The Moon and Sixpence, —
1945 : The Picture of Dorian Gray. —
1947 : The Private Affoirs of Bel Ami.
—  1951: Pandora and the Flying Dutch- 
man . —  1954 : Saadia. •— 1957 : The 
Living Idol.

O u le c in é a s te  fo rm el p a r  ex c e l 
lence  : q u e  les s u je t s  q u 'i l  t r a i t e  s o ien t  
m y th iq u e s  (P a n d o r a ) ,  ~ ro m a n e s q u e s  
(The P r iv o te  A f fa i r s  o f  Bel Ami)  ou  
les d e u x  à  ta  fois  (The M ao n  ernd Six 
Ponce), il p a r a î t  p lus  s e  s o u c ie r  d e  
leur é c l a t  q u e  d e  leu r  p ro fo n d e u r ,  de 
leu r  r i tu e l  p la s t iq u e  q u e  de  leu f  u n i 
v e r s a l i té .  A u p ire ,  c e la  d o n n e  l ' e f f a 
r a n t  S a a d ia ,  p u r  film d e  d é c o r a t e u r  
o ù  les r e f l e t s  d e s  t e n t u r e s  e t  des  o b 
je t s  é c h o u e n t  d o t e r  d u  m o in d re  
p o ids  d e  n é c e s s i té  u n e  a n e c d o te  p a r o 
d iq u e .  A u  m ieu x ,  le d é c a d e n t  e t  r a f 
f in é  P o r tra i t^  o f  D orian  G ray ,  d o u b le  
h o m m a g e  sp ir i tue l  e t  e s th é t iq u e  a u x  
P rin ces  d u  S ingulier,  O sc a r  W ilde  e t  
A u b re y  Beardsley ,  g r â c e  à  la  c o m p l i 
c i té  de squ e ls  il a p p r o f o n d i t  son  th è m e  
d e  p réd i le c t io n  : la d i f f i c u l t é  d 'ê t r e ,  
d e  v iv re  e t  d e  m o ur i r  d an d y .
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D an s  c e t t e  a p p ro c h e ,  u n iq u e  dans  
le  c in é m a  hollywoodien  (e t  v o u é e  à  
d ' in é v i ta b le s  éc hecs  c o m m erc iau x ) ,  
d 'u n  a r t  des  a p p a re n c e s ,  o ù  le d é c h i 
r e m e n t  ca ch é  se ré so u t  p a r  u n e  p r é 
c io s i té  s o u v e n t  g u in d é e ,  u n e  « po li 
t e s s e  » i r r i t a n t e  d e  se ig n e u r  ne  to l é 
r a n t  le co m m e rc e  q u e  d es  g e n s  de 
m ê m e  c a s t e ,  iJ réd u i t  l 'A r t  à  u n  jeu 
q u e  l 'on  ju g e r a ,  selon son g o û t ,  v a in  
ou  p a s s io n n a n t ,  a y a n t  m é d i té ,  s e m -  
b Je - t- i l ,  l 'a p h o r i sm e  wildien selon  le 
q u e l  t o u t  a r t ,  ju s te m e n t ,  e s t  p a r f a i t e 
m e n t  in u t i le .

Bef Amf e t  Dorîan G ray  appor ten t  
les p reu v e s  les plus  s é d u is a n t e s  d e  
c e t t e  in u t i l i té ,  t r a c e s  d é d a ig n e u s e s  a c 
co rd ées  à  la  p o s té r i té  a f in  qu 'e lfe  r e 
c o m p o se  le v isage  e t  le  rêve d 'u n  so 
l i ta i re  r e f u s a n t  l 'ex e m p la i re  a u  p r o f i t  
d 'u n e  iron ie ,  qui se  ju g e  a u t a n t  qu 'e f le  
juge .  —  J . -A .  F.

LEWIS ferry

Né Joseph Leyitch le 16 mars 1926 à 
Newark {New Jersey}. Etudes à  la Ir- 
vington High School. Chanteur ovec les 
orchestres de Jimmy Dorsey et Ted Flo- 
r i ta . Fait  du cabare t  en team avec Dean 
Martin. A ppara î t  aussi dans les night 
clubs e t  dans de nombreux shows té lé 
visés. Elu « Most Protnising Maie S tar 
in TV » en 1950. Depuis, f ien t ses pro
messes : sous con tra t  à  fa Paramount, il 
est ac teur, scénariste , producteur, m e t
teur en sccne. A la TV, a sa propre 
série d'émissions, Au cinéma, a tourné 
16 films avec Dean M artin , de 1946 à
1956 : My Fricnd Irma, My Friend 
Irma Goes West, A t W  or With  tfto Ar- 
my,  That's My Boy, The Sfooge, Sailor 
Beware, Jumping Jacks,  Scared Stiff , 
Tbe Caddy, Mo/iey From Home, Living / j  
Up, Three Ring Circus, You're Nevcr Too 
Young, Artists and Modeh, Hollywood Or 
Busf, Pardners. Seul, il joue dans The 
Delicato Delinquerii, The Sad Sack, Rock- 
A-Byo Baby, The ;  Geisha Boy, Don't 
GiVe Up the Sbip, Visit to a Small Pla- 
iîe t, Cindertella, It’s Only Morte y, Who's 
Minding the Store, (f es t  le principal 
in terprè te  des films qu'il m et en scène.

FILMS :

1960 : The Bcllboy (Le Dingue du pa 
lace). —  1961 : The Ladies Man . —  
1962 : The Frranrf Boy {Le Zinzin d'Hol- 
lywood). —  1962 : The N utfy  Prof essor 
(Docteur Jecry et Mister Love}. —
1964 : 5orj of BeJfboy.

La rév é la t io n  d e  ces  d e rn iè re s  a n 
n ées ,  e t  l 'u n iq u e  ca s  d e  t r a n s f o r m a 
t io n  à  v u e  q u e  n o u s  ay o n s  pu  su iv re  
d è s  lo d é b u t .  Sa  c a r r i è re  se  d é c o m 
p o s e  en  d e u x  é tapes  : 1 ° une  p é 
r iode d e  m ise a u  p o in t  : Je rry  r e 
c h e rc h e  son  p e r s o n n a g e ,  in v e n to r ie  ses 
th è m es ,  coürt après ce  fa m e u x  p o in t  
d 'o ù ,  à  l 'aven ir ,  son p e r s o n n a g e  t i r e ra  
à  t o u t  co up  sa  c o h é re n c e .  C 'e s t  "la 
p é r io d e  d 'essa is ,  q u 'e n  d é p i t  d e  la  s i 
g n a t u r e ,  a u  g é n é r iq u e ,  d e  t â c h e r o n s  
s a n s  e n v e rg u re ,  J e r ry  m e t ,  d a n s  u n e  
c e r ta in e  m esure ,  lu i -m êm e  en  sc è n e ,  
p a r  p e r s o n n e  in te rp o s é e  ; 2o l a  p é 
r iod e  q u e  nous p ou v o n s  d 'o re s  e t  d é jà  
d i r e  cfe p fën i tud e ,  e t  d o n t  fes p re 

miers  s ignes  t r a n s p a r a i s s e n t  d a n s  les 
f ilm s d e  T a sh l in  : le p e r s o n n a g e  es t  
p a r f a i t e m e n t  a u  p o in t .  Le réalisateur 
s a i t  p lier  à  lui to u t e s  les ressources  
te c h n iq u e s  q u 'i l  a  d é so rm a is  à  s a  d is 
pos i t ion  : c o u leu r ,  t r u q u a g e s ,  m o u v e 
m e n ts  d 'a p p a r e i l .

1} e s t ,  a u jo u rd 'h u i ,  possib le  d e  d é 
finir  la  p e r s o n n a l i té  d e  Lewis —  e n 
c o re  qu 'i l  s o i t  im possib le  d e  déf in ir  
les p a r t s  re spec t ive s  d u  r é a l i s a te u r ,  d e  
l ' i n t e r p r è t e  e t  du  p e r s o n n a g e  q u e  ce 
lu i-ci in c a rn e .  M ais  la  c lé  d e  c e t  u n i '  
vers  n 'e s t - e l l c  pas ,  précisément, le  d é 
d o u b le m e n t ,  e t  s a  f ig u re  m é t a p h o 
r ique , le  m iro ir  ? —  A .-S. L.

LEWIS Joseph H.

Né le 6 avrif 1900 à New York, 
Etudes à la DeWitt Clinton High School. 
Il travaille  d 'abord à la  M.G.M, comme 
« caméra boy », puis devient assistant- 
monteur, e t  passe à la Republic comme 
monteur. Il f a i t  la seconde guçrre mon
d ia le  dans le U.S. Signal Corps.

FILMS :

1937 : Courage of the  W est, Singing 
Outlaw, International Spy. —  1938 : 
Tbe Spy Ring, Border Wolyes, The Last

Stand. —  1940 : Two-Fisted Rangers, 
Blaiing Six Sfrooters, Texas  Sfogecooch, 
The Man Fram Tumbleweeds, Boys of the 
City, The Return of Wild Bill, That Gang 
of Mine. —  1941 : Tfte /nv i î/b /e  Gbost, 
Pride o f the Bowery, —  19-42 : Arizona 
Cyclone, flomùs Over Burma, The Sitver 
Bullet, Secrets of a  C o -ed ,  The Boss of 
Hangtown Mesa, The M a d  Dactar of 
Market Sfreef. —  1944 ; Minstrel Man.
—  1945 : My Name Is Julia Ross. —
1946 : So Dark the Ntgfit.  —  1947 : 
The Swordsman. —  1948 : The Return 
of October, —  1949 : The Undercover 
Man, Deüdiy As the Female (Le Démon 
des armes). —  1950 : A  Lady Without 
Possport. —  1952 : R efrea f  Helf ! Des- 
perate Searçh. —  1953 : Cry of the 
Hunted. —  19S5 : The Big Combo {As
socia tion criminelle), A Lawless Street 
(Ville sans loi). —  1956 : Seventft Ca- 
yojry« —  1957 : The HoIJiday Brand. —  
Î958 : Terrar in a  Texas Town.

Trop brillant technicien , pu) s o u f 
f re ,  d i ra i t -o n ,  du  c o m p le x e  d u  G ran d  
M e t t e u r  e n  s c è n e  : q u ' i l  j u g e  le s u je t  
ind igne  de  fui ( c 'e s t  à  c h a q u e  fois  le  
cas) ,  e t  c ' e s t  u n e  d é b a u c h e  de  t r a v e l 
lings e t  d ' a s tu c e s  d e  c a m é r a ,  m a is  sans  
o b je c t i f  ni rails . M ie u x  à  l 'a i se ,  t o u t  
c o m p te  f a i t ,  d a n s  le  w e s t e r n  f a u c h é  :
15 jo u rs  d e  to u r n a g e ,  r i e n  d e  te! p o u r
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vous ca lm e r  un  ca l l in rap h e ,  e t  l 'ob li 
ger, p a r  d ép i t ,  à  s’in té res se r  à  ce  q u ’il 
e s t  b ien  c o n t r a in t  d e  r a c o n te r .  —  
B. T.

LOCAN Joshua

Ne le 5 octobre 1908 au Texas. Uni
versité de Princeton, dont il es t  prési
d en t  de la compagnie théâtra le .  Ecrit 
des pièces. Passe 8  mois à  Moscou a rec  
Sfanislawsky. Théâtre  à  Londres : a The 
Champagne Supper, The Day I Forgot ». 
A Broadway, gros succès cvec « Annie 
Get Your Gun, Happy Bicthday, John 
Loves Marry, Mister Roberts, South Pa
cific, Charley's Aunt,  Fonny ». En 1936, 
écrit  les dialogues de Tfie Garden ol 
Allah, de R. Boleslavsky. Dialogues de 
History Is Merde ai Night. Collaboration 
ou scénario de Mister Roberts (1956), 
de Mervyn LeRoy e t  John Ford,

FILMS :

1938 : I Met My love  Again (co-r . 
Arthur Ripley). —  1956 : Picnic, Bus 
Stop. —  1957 : Sayonara. —  1958 : 
South Pacific. —  1960 : Tolf Story 
(La Tête à l'envers). —  1961 : Fan- 
ny. —• 1963 : Ensign Pulver.

On n e  l 'a v a i t  p a s  com pris . Il ex p l i 
q u a i t ,  p o u r t a n t  : « J e  n ’ai j a m a i s  mis 
les p ieds d a n s  l 'O uest,  je  n 'a i  ja m a is  
v is ité  un e  p e t i t e  vil le  a m é r ic a in e  », 
m a is  on  ne v o u la i t  p a s  le cro ire .  Et 
m a in t e n a n t ,  a - t - o n  vu  q u e  Picnie e t  
Bus S to p  é t a i e n t  aussi t a u x  q u e  les 
b a r io la g e s  d e  S ou th  P acif ic  ? Ou aussi 
vra is  : a p rè s  t o u t ,  Fonny co rr ig ée  p a r  
Hollywood c h a n t e  M arseil le  pos  plus 
m a l  q u e  sous la fé ru le  de  P agno l. . .  
M ais  Logan nous p lo n g e  d a n s  le c i 
n é m a  des dupes  : a v a i t - i l  lu i -m êm e  
bien  « com pris  * K azan ,  p ou r  n 'en  
re te n i r  q u e  le m a n ié r i sm e  t h é â t r a l  e t  
la fa u s s e  a i sa n c e  des p e t i te s  in v en 
t io n s  ? T rêv e  d e  ran c u n e .  A r t if ice  ou 
n o n ,  le c h a r m e  do  Picnic, 5e t e i n t  d e  
Kim N o v ak  n 'o n t  rien p e rd u  de  leur 
f r a îc h e u r  ni d e  leu r  éc la t .  —  M . M.

LOSEY Joseph

Né le 14 janvier 1909 à La Crosse 
(Wisconstn). 1925 : études de  méde
cine, e t  prise de con tact avec les Darth- 
mouth Players. 1929 : é tudes l i ttéraires 
e t  théâtra les .  1930 : critiques l i tté raires  
e t  dramatiques^ A ssistant régisseur pour 
« Grand Hôtel » au  th é â tre ,  1921 : 
voyage en Europe. Régie de  « Payment 
Deferred », en Angleterre avec Charles 
Laughton. 1932 : Radio City Musîc Hall. 
M onte des spectacles de variétés e t ,  
au théâ tre  « Little 01' Boy ». 1934 : 
monte « Jayhawker ». 1935 : voyage en 
Europe. 1936 : « The Lîving Newspoper » 
(représentation sur scène d ’ac tua l i té s) .  
A p ar t ir  de 1938, production e t  supervi
sion du montage de courts m étrages  édu
ca tifs  e t  publicitaires (1939 : P e te  fto-

leum and His Cousins, 1940 -. A  Chifd 
Went Forth, 1941 : Youth Gets a Break).
1942 : travaille à  la  radio. 1943-44 : 
sous con tra t  à  la  Métro, léalise 2  courts 
métrages pour l 'armée. 1945 : A Gun 
in His Hand (série Métro Le Crime ne 
poie pos). 1946-47 : théâtre  (« The 
Great Campaîgn, Galilea »)• Réalise son 
premier long métrage en 1948. Pour 
raisons poli tiques, ne trouve plus de 
travail aux Etats-Unis à partir  de 1952 : 
s 'é tab l i t  en Angleterre où ü met en scè 
ne au th é â tre  « The Wooden Dish » 
en 1954, e t  « The Night of the  Bail « 
en  1955.

FILMS (cf. Filmographie n" 111) :

1948 : The Boy With Green Hoir.
1949 : The Lawless (Haines). —  1950 : 
The Prowler (Le Rôdeur), « M ». —
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1951 : The Big N ight,  Fncounfer (Stron 
ger On the Prowf, Un homme à dé
truire). —  1954 : The Sfeep/ng Tiger (La 
Bête s'éveil le). —  1955 : À Man On the 
Beach (C.M.), The Intrmafe Stranger.
—  1956 : Time Without Pity. —  1957 : 
The Gypsy and the Gentleman. —  1959 : 
Blind Date (Chance Meeting, L'Enquêt2 
lie l'inspecteur Morgan), —  1960 : The 
Crimtnol. —  1961 : The Damned. —
1962 : Eve (Eva). —  1963 ; The Ser
v a n t

D 'a b o rd  a n g la is  en  Amérique, a m é 
r ica in  e n  A n g le t e r r e ,  le voilà  eu ro 
p é e n  c e n t  p o u r  c e n t  : m a u d i t  pour  
sa  p rem iè re  pér iode ,  a d u l é  p o u r  la  
s eco nd e ,  incom p ris  p o u r  l a  tro isièm e, 
ce  c in é a s te  c o m é lé o n  se  co lo re  d i f 
f é r e m m e n t  selon  le c o n t e x t e .  Son 
u n iv e rs  h é t é r o c l i t e  s y n th é t is e  m a u 
v a is  g o û t  e t  b o n  c in ém a ,  ses  h é ro s  
séch e re sse  d e  c œ u r  e t  h u m id i té  m o 
ra le ,  son  œ u v r e  ap o lo g ies  d e  la  v io 
le n ce  e t  m o l le s se  des  s i tu a t io n s .  M ais 
il s o u f f r e  s u r to u t  d e  s a  r é p u t a t i o n .  
L o n g te m p s  d é la is sé  e t  rec lus d a n s  
ses  d ra m e s ,  il fu t ,  d u  jour  a u  len 
d e m a in  —  m a is  p as  plus  —  l'idole 
d e s  je u n es ,  e t  voici q u e  les y é -y é  
m a c m a h o n ie n s  s e m b l e n t  p r é fé re r  
d ' a u t r e s  crooners .  S'il s’en  re m e t ,  
nul d o u te  q u ' i l  f a s s e  m ieu x  d a n s  
l ' i s o le m e n t  q u e  dans  i 'é.xègèse : son 
m e il leu r  fi lm  n 'e s t  pos  le  p lus  c é 
l è b re  ; p a s  Blind D o te  ou T h e  Cri-  
m in a l ,  m a is  le so u rd  e t  secret  Gypsy. 
Ses ex c ès  d 'é c l a i r a g e  e t  d e  micro 
n e  l ' e m p ê c h e n t  p a s  d ' a v o ir  d e  J a  
voix  : f a u s s e  d a n s  T h e  Boy W ith  
G reen  Hoir ou  T im e  W i th o u t  P ity , 
m ie u x  a c c o rd é e  d a n s  T h e  Prowler ou 
T h e  Big N ig h t ,  ju s te  a s sez  ju s te  dans  
E n c o u n te r  ou T h e  S e rv an t . . .  A  f o re s  
d e  lui f o u t r e  d u  B rec h t  su r  le  dos, 
on  lui a  f a i t  c ro ire  q u 'i l  é t a i t  m o 
d e r n e  (Eva) : p a s  du  to u t ,  il e s t  
la  p r e m iè r e  v ic t im e  de  la  d i s t a n 
c ia t i o n  qui le s é p o re  a u jo u rd 'h u i  du 
m o n d e .  Il f a u t  p lus  d e  p résen ce  
p o u r  ê tre  un  g r a n d  du  c in é m a .  
C o m m e  d is a i t  le  c r i t iq u e  : « il a  
l'œil » . N e  le  p e rd o n s  p a s  d e  vu e  : 
c 'e s t ,  p e u t - ê t r e ,  à  p r é s e n t  qu 'il c o m 
m e n c e .  —  J .-L . C.

LUMET Sidney

Né le  25 ju in 1924 à  Philadelphie. 
Enfant, joue dans  de nombreuses pièces 
de  th é â t re  (dont, on 1937, « Sun Up 
to San Down », dirigé par  Joseph La- 
sey). Fait  de la mise en scène th é â 
t ra le  e t ,  à  partir  de 1950, travail le  
à  fa TV. A ssis tan t jusqu 'en 1951, il 
devient m etteur en scène : « Marna, 
Danger, You Are There, Omnibus, Hesf 
o f  Broadway, Alcoa Goodyear Play- 
house ». Débute au cinéma avec l 'a d a p 
ta tion  d 'une émission TV.

FILMS :

1957 : 'TV efve  Angry Men. —  1958 : 
S tage Struck, —• T959 : That Kiitd of 
Wo/TKjn (Une espèce de garce). — 
3960 ; The Fugitive Kind (L'Homme_ à 
la peau de serpent).  —  196Î A Ytew 
From the Bridge. —  1962 : Long Doy'î 
Journey M o  Night, —  1963 : Fail Safe, 
The Pawnbroker.

Sérieux  e t  ap p l iq u é ,  e x p lo i te ,  av e c  
m é th o d e ,  îes diverses possibilités c o n 
t e n u e s  d a n s  ses su je ts ,  s a n s  y  in t r o 
d u i re  quoi q u e  c e  so it  d 'e x té r i e u r ,  e t  
m ê m e  si fa m a t iè r e  en  e s t  h o s t i l e  o u  
p au v re .  L ou ab le  e s t  son  r e s p e c t  
d 'O 'N eîll ,  s inon de  W illiams, m a is  p o u r  
s 'en  ape rcevo ir ,  il f a u t  p o u v o ir  res te r ,  
ju sq u ’a u  b o u t .  Plus libre a v e c  Twelve 
À ngry  M en, e t  s u r to u t  T h a t  K ind of 
Woimon, où  te re s p e c t  du  s u je t  n e  
p o s tu la i t  pûs  ce lu i d ’u n e  m ise  en  
s cèn e  t h é â t r a l e  o r ig in a le ,  il a  m u l t i 
p lié, e n  un  t r a v a i l  t e r r e  â  te r re ,  les 
p e t i te s  in ven tion s  d e  d é t a i l  qui fo n t  
oub lier  le p r ê c h i - p r ê c h a  d e  l 'u n  e t  le 
m é li-m élo  d e  l 'a u t r e ,  —  L.M,

LU PI NO Ida

Née le 4 février 1918 à  Londres. 
Fille d 'un ac teur célèbre qui lut cons
tru i t  un pet it  th éâ tre  chez lui. Elle 
joue Shakespeare à 8  ans  pour sa 
sœur Rita et , à  12  ans ,  en t re  à la 
Royal Academy oF Dramatic Art.  A 
un pet it  rôle à  l'écran dans 77te Love 
Race, en 1932. L 'année suivante, el le 
es t  remarquée par  Atlan Dwan qui lui 
donne le rôle principal de Her First 
Affair. Elle tourne dans  5 au tres  films 
anglais (Mono y For Speerf, Hîgh Finan

ce, I Lived With You, The Ghost Ca
méra, Prince o f  Arcadia) et p a r t  aux  
U.S.A. en 1934. Nombreux rôles, d o n t  
The Search For Beauty, Corne On M a
rines, Peter Ibbetson, The Gay Despe
rado , Sea Devi/s (1937, Ben Stoloff), 
Artists and Models (Raoul W alsh), The 
Light That Faihd (Wellmcn), Tfiey 
Drive By Night e t  High Sierra (Walsh),  
The Sea Woff (Curtiz),  Ladres in Re- 
f irem ent {Charles Vidor, 1941), Fore ver 
and  a Day,  tfoffywood Cantecn, The 
Very Thought o f You (Daves), The Man
I Love (Walsh, 1946), On the Loose, 
On Oangerous Ground (Ray, 1950), fle- 
ware My Lovety (Horner), The Bigamist, 
Private Hefl 36 (Siegel), The Big Knife, 
Whife f/ie City Slceps (Lang), S trange 
fntruder. Elle écrit des chantons, a 
composé « The Aladin Suite » qui fu t  
exécuté p ar  le Los Angeles Philarmo- 
nic. Elle est scénariste (pour tes films 
qu 'elle  réalise e t  pour Private He/f 36). 
Fonde en 1949' The Emerald Productions, 
avec Ansom Bond, pour écrire e t  p ro 
duire un film de TV. Elle e s t  pro
ductr ice  de  tous  ses films (The Filma- 
kers, avec Collier Young). Elle a  pro
d u it  égalem ent Not Wanted (Avant de 
t 'a im er) ,  réalisé par El mer Clifton, mais  
auquel il semble qu'elle a i t  collaboré 
de près. A part ir  de 1956, se consa
cre avec Howard Duff (son troisième 
mari après Louis Hayward e t Collier 
Young) exclusivement à la TV : série 
« Mr Adam and Eve »  (gtiest dîtec- 
to r) ,  a Hâve Gun, Will Travel,  Chec- 
ked Out, The Trial of Marie Sh iar t ,  
W anted  For Murder ». En 1950, Ray 
é t a n t  tombé malade, elle te rmine On 
Dange/ous Ground.

FILMS :

1950 : Nevar Fear (The Young Lo
yers}, Outrage. —  1951 Hard Fast 
and Beautiful, —  1952 : The Bigamist.
—  1953 : The Hitch-Hikcr (Le Voyage 
de la  peur).

Echoue c o m p lè t e m e n t  à  raconter  
q u e l q u e  h is to i re  q u e  c e  so i t  : ses 
ruses  s o n t  si n a ïv e s ,  s e s  e f f e t s  si 
d é m e s u ré s  qu 'il?  t o u c h e n t ,  m a is  à  
c o n t r e te m p s .  Son f o r t  : le  p o r t r a i t ,  
e n  q u e lq u es  g es te s ,  d 'un  personnage  
fé m in in ,  d é s a r m é  o u  d é s a r m a n t ,  t o u 
jo u rs  v ic t im e , a u  b o u t  d u  c o m p te ,  des  
c i r c o n s ta n c e s  qu 'i l  a  c ré é e s  : les in f o r 
t u n e s  d e  la  v e r t u  ? m a is  p lu t ô t  ses 
a m b ig u ï t é s .  —  J .  R.

McCAREY Léo

Né le 3 octobre 1898 à Los Angeles 
(Californie). 1918 : en t re  dans l ' indus
tr ie  cinématographique. De 1920 à
1923, a ss is tan t  réa lisateur à  VUniYersal 
(Virgin of Starnbul, e tc .) .  1923-1928 ; 
réalisateur de comédies aux studios Hal 
Roach (Laurel e t  Hardy, ou Charge 
Chase}. Souvent producteur e t  scéna
riste de ses films. C 'es t  la  personnalité  
américaine cinématographique qui g agn a  
le plus d 'a rg en t  en 1944, 45, 46 (ses 
deux fîfms avec Bing Crosby com ptent 
parmi les plus gros succès de tous les 
temps). Il écrit  aussi des chansons, dont 
celle de An Affair ta Remsmber. 1940 : 
producer de My Favorite Wife  (Garson 
Kanin).
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PRINCIPAUX FILMS :

1929 : The Sophomore, Red Ho t 
Rhythm. —  1930 : Let's Go Native, Wild 
Company, Port Time W ife. —  1931 ; 
Indiscrcet. —  1932 : The Kid From 
Spain. —• 1933 : Duck Soup. —  1934 : 
Six of a Kind, Belle of the Nineties. —
1935 : Ruggles of Red Gap, The Milky 
Way (Soupe a u  la it) .  —  1937 : The 
AwfuI Truth {Cette sacrée vérité),  Mafce 
Way For Tomorrow. —  1938 : Tho Caw- 
boy and the Lady. —  1939 : Love Affalr  
(Elle e t  lui). —  1942 : Once tlpon a 
Honeymoon (Lune de miel mouvemen
tée) .  —  1944 : GoJ/ig My Way  (La 
Route semée d'é toiles).  —  1945 : The 
Bells of St. Mary's. —  1949 : Good Sam.
—  1952 : My Son John. —  1957 : An 
Affair to Remember (Elle e t  lui). •—
1953 : RorJIy 'Round the Flag Boys l (La 
Brune b rû lante). —  1962 : Satan Ne ver 
5/ceps (Une his toire de ChineJ.

Le t r è s  d é l i r a n t  Léo j o u e  les s e n t i 
m e n ta u x  p a r  f é ro c i té ,  le s  p r in ta n ie r s  
p a r  grivo ise r ie ,  m ê le  à  p la is ir  les 
fu r ie s  des  M a r x  a u x  rou g is sem e n ts  
d es  je u n e s  f il les  e n  cœ u r .  M a î t r e  d e  
b a l l e t  d e s  c h o r é g ra p h ie s  in t im e s  e n t r e  
c h a m b r e s  e t  ja rd in s ( c ô  c a l l ig ra p h e  
a g re s s i f  d e  la  d ire c t io n  d ' a c t e u r s  n e  
c r a i n t  q u e  le f lou .  Son in s t in c t  m us i
ca l  d e  la  n é c e s s i té  ry th m iq u e  b r ise  les 
p ro g re s s io n s  a u  p r o f i t  des  d é n o u e 
m e n ts  (A n A f fa l r  t o  R em e m b e r ) ,  la isse  
t o u t e  p s y cho log ie  p o u r  le  seul m o u 
v e m e n t  du  d r a m e ,  e n g a g e  l 'a c t io n  
d a n s  d e s  im p asse s  p o u r  la  s a u v e r  p a r  
le  seul g a g  (Rally  'R o u n d  t h e  Flog, 
Boys I). C in é a s t e  d e  la  l igne ,  il la  
d ép o u i l le  d e  t o u t  e x p l ic a t i f  p o u r  
m ie u x  la décrire..  S a r a b a n d e ,  m a is  ri
g u e u r  : les s e c re t s  d e  l*Age d 'O r,  il 
e s t  s a n s  d o u te  le  seul ( av e c  Hawks) 
a  les av o i r  h e u r e u s e m e n t  re t ro u v és ,  
n e  les a y a n t  ja m a is  p e rd u s .  C in é a s te  
d e  l 'eu ph o r ie ,  il e s t  au ss i  ce lu i d e  la  
f u i t e  du  b o n h e u r  : q u in t e s s e n c e  d e  la 
co m é d ie  m u s ic a le ,  q u a n d  la  m e n a c e  
d u  te m p s  rend" à  la  g r a v i t é  le d éb r id é  
d e  l ’i n s t a n t .  —  J . -A .  F.

MAMOULIAN Roubcn

Né le 8  octobre 1398 ci Tiflis (Géor
gie). Etudes à Paris e t  à  Moscou (droit 
criminel). Suit à  Moscou les cours de 
Vatthtan.gov et_ de  Stanistavfsky. Passion
né par le th é â tre ,  il monte en T922 
à Londres « The Beating On the  Door ». 
Il p a r t  ensuite pour les Etats-Unis  et 
devient l 'un  des plus im portants  met
teurs  en scène de Broadvtay : « Pacgy, 
Marco' Millions, R.U.R., Die Glückliche 
Hand, Porgy and Bess, Oklahoma, Miss 
Sadie Thompson, Carousel »,

FILMS :

1929 : Applause. —  1931 : City  
Sfreefs {Les Carrefours de la  ville), 
Dr. Jekyll and Mr. Hyde. —  1932 : 
Love Me Tonight. —  1933 : The Song

« Rally 'Rpund th e  Flag, Girls I »  : 

Jean ne  Woodv/ard, Jo an  Collins e t  Léo 

McCarey.
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Rouben Mamoulian, Fred Astaire e t  Cyd C h a m se  fSiffc Stockings).

of Sorigs' (Le Cantique des Cantiques), 
Que en Christina. —  1934 : We Live 
Again. —  1935 : Becky Sharp. — 1936 : 
The Gay Desperado (Le Joyeux Bandit) .

—  1937 : High Wide and Handsomc (La 
Furie de l'or noir). —  1939 : GoWen 
Boy (L'Esclave aux mains d 'or) .  —
1940 : The Mark 6f Zo'rro. —  1941 : 
Blood and Sand {Arènes Sanglantes). —
1942 : Rings On Her Ffngers. —  1947 : 

Si/mmer Holiday (Belle Jeunesse). —
1957 : Silk Sfocfeings (La Belle de Mos
cou).

Il e s t  in te l l igen t ,  a m u s a n t ,  v iv a n t .  
P a r  su rc ro î t ,  il a  d u  c a r a c t è r e .  Q u an d  
un  p r o d u c t e u r  l’ehn u iè ,  i! vous  en v o ie  
b cIJad er  u n '  Rorgy a n d  Bess ou u n e  
C lc o p â t r e  c o m m e  rien. C e t t e  f a n t a i s ie ,  
qui e s t  une- f a ç o n  t r è s  sé r ie u se  d e  
con s id é re r  !q v ie , s e  re t ro u v e  d a n s  
Ses films. Elle e s t  Jo so u rc e  des  in 
v e n t io n s  v isuelles e t .  son o res  qu i o n t  
f a i t  la  r en o m m ée  d e  ce  m e t t e u r  en  
s c è n e  d e  t h é â t r e  d a n s  les a n n é e s  
t r e n t e ,  e t  cfont s ' in sp i ren t  e n c o r e  d e s  
c in é a s te s  c o m m e  D onen  e t  M innelli.  
S péc ia l i s te  d e  l a  co m éd ie  m u s ic a le ,  
M am o u l ian  a  d ir îaê  q u e lq u e s -u n s  d es  
plus  b e a u x  b a l le t s  d e  f 'éc ran .  Est a c 
tu e l le m e n t  un  ’ absent- d e  p rem ière  
g r a n d e u r  dûrts le  b~al hollyw oodien .
—  J. D t .  .

M A NK IEW ICZ Joseph L.

Né le 11 février 1909 à W ükes-Barre 
(Pennsylvanie). 1928 : à Berlin, cor
respondant du « Chicago Tribune », 
puis ' sous-titreur anglais à la UFA. 11 
rejo in t en 1929 son frère Herman q Hol
lywood. It commence par rédiger les in- 
te r - t i t r e s  des films muets à  la Para
mount, puis signe les dialogues de Fast 
Company (1929). Il travaille ensuite sur 
to u te  une série de films de Jack  Oakie, 
Léon Errol, Jackie Cooper, W.-C, Fields :
16 scénarios à  la Paramount entre  1929 
e t 1933, d on t  Slightly Scarlet, The Su
ri al Lion, Skippy, Sooky, Million Dollar 
Legs, I f  1 Had a Million, Alice In Won- 
derland. 2 scénarios pour RKO en 1933 
(Diplomoniacs, Emargency CafI), et} 3 
scénarios pour la Métro en 1934-35 
(Manhattan Melodrama, Forsaking Ail 
Others,  /  Live My Life). Entre 1936 et 
1942, il est producer de Î 8  films à 
la Métro, dont Fury, Mannequin, Three 
Comrades, The Shining Hour, The Ad
ventures of Huckleberry Finn, Sfrtrnge 
Cargo, The Philadelphia _ Sfory, Wcman 
of the Year. En 1943, scénariste e t  pro
ducer de The Keys of the  Krngdom, 
pour la Fox. En 1946, il éc r it  e t  réa 
lise ’ pour Lubitsch son premier film, 
Dragonwyck. Joseph Léo Mankiewicz est 
scénariste de la p lupart  de ses films, e t

san propre producteur (Figaro Inc.) en
1954 e t  57. En 1953, il monte « La
Boheme » au M etropolitan Opéra de 
New York.

FILMS (cf. Filmographie n° 2) :

1946 : Dragonwyck (Le Château du 
Dragon), Tho Lafe George Apley. —  
1947 : Tfie G/iost an d  Mrs, Muir, Same- 
where in the Night.  —  1948 : Fsccrpe, 
A Letter to Three Wivcs (Cfiafnes conju
gales), —  1949 : Housc o f Strangers.
—  1950 : No Way  Ouf (La Porte s 'ou- 
vre), Al! Abaut fve, —  1951 : Peo- 
ple WiU Talk, —  1952 : Five Fingers 
{L'Affaire Cicéron). —  1953 : Julius 

Caesar. —  1954 : The Barefoot Con- 
tessa. —  1955 : Guys and DoJis. —
1957 : The Quiet American. —  1959 : 
Suddenly Last Summer. —  1960-63 : 
Cleopatra.

Et fe v e r b e  s e  f a i t  M an k ie w icz ,  qu i 
fo n d e  e n t i è r e m e n t  s a  m ise  e n  s cèn e  
s u r  le  d y n a m is m e  de  la  p a ro le .  Elle 
e s t  fe ve'hfcui'e d e  l 'e x trêm e  in te l
ligence  qui h a b i t e  ses  p e r s o n n a g e s ,  e t  
les po u sse  à  m a r q u e r  d 'u n e  e m p r e in t e  
é te rn e l le ,  p a r  l'édification d 'u n e  œ u v r e  
d u ra b le ,  le u r  p a s s a g e  e n  c e  m o nd e .  
M ais  elle  r e s te  au ss i  l ' i n s t r u m e n t  qui 
p e r m e t  a u x  m é d io c re s  d 'o u r d i r  le  m u r



d ' in tr ig ues ,  d e  co m p lo ts  e t  d e  m a c h i 
n a t io n s  qui f a i t  o b s ta c le  à  leurs  p ro 
je ts .  Elle e s t ,  s u r to u t ,  )e s ign e  ta n g ib le  
de  la d u rée ,  qui s e  c h a r g e  d 'e f f r i t e r  
u n e  si s o m p tu e u s e  co n s t ru c t io n  b â t i e  
su r  le  s ab le  d u  te m p s .  Dans le m ê m e  
te m p s ,  la p a ro le ,  qui e s t  g e s te ,  a g i t ,  
e t  e l le  se p e rd  d a n s  le b r o u h a h a  d e  
ce u x  qui s 'o p p o s e n t  à  elle , a v a n t  d e  
s 'e n v o le r .  Elle e s t  m o g ie  (d 'o ù  le  f a i t  
q u e  to u s  les films d e  M an k ie w icz  s o n t  
d e s  f l a s h e s - b a c k  ou  d es  év o ca t ion s)  
e t ,  p a r  là, il lusion. Ce véh icu le  san s  
lequel l 'h o m m e  ne  p e u t  ê t r e ,  se  révè le  
son  p i re  e n n e m i.  Issue du  silence, la 
p a ro le  e s t  la  p r e u v e  p a t h é t i q u e  e t  
d ériso ire  d e  so n  e x i s te n c e  : u n  m u r 
m u re  s ’é i e v a n t  d a n s  l 'univers p o u r  
s ig n a le r  la  p ré s e n c e  d 'u n  ê t r e ,  d o n t  
la g r a n d e u r  v ie n t  d e  l 'av e u  d e  sa 
fa ib le s se .  Q u 'e s t  M an k ie w icz  : la  v e r tu  
c in é m a to g r a p h iq u e  d u  l a n g a g e .  —  
J. Dt.

M A N N  Anthony

Né le 30 juin 1907 à  San Diego {Ca
lifornie}. Débute à  Broadway comme a c 
teur à 14 ans, au Grant Street Play- 
house. Devient régisseur, ce qui lui per
met de travail ler sous la direction tiw 
Rouben Mamoulran, David Belasco, Ches
te r  Erskine. Jl fonde une pe t ite  compa
gnie  e t  fa i t  des tournées (avec James 
S tew art) .  En 1935, il monte des pièces 
au Fédéral Theatre  de New York 
f« Thunder On th e  Left, The Big 
Blovjf », etc.) . David O. Selznick le re
m arque et l 'engage comme ta lent-scout. 
En 1938, ass is tan t à  la  Paramount (en
t r e  outres, de Preston Sturges), 1948 : 
scénario de Follow Me Quïeily (Richard 
Fleischer).

FILMS (cf. Filmographie n° 69J :

1942 : Dr. Broadway, Moonlîght in 
Havana. —  1943 : Nobody's Darllng, 
My Best Gai. —  1944 : Strangcrs in 
the Nîght, The Greaf Ffamarion (La 
Cible vivante), Two O'Clock Courage.
—  1945 : Sing Your Y/ay Home, SUafi
ge //npersonafiof). —  1946 : The Bam
bou Blonde. —  1947 : Desperate , Rail- 
roaded, 7"-A1en (La Brigade du suicide),
—  1948 : Raw Deat (Marché de b ru 
te s) .  —  1949 : Reigp of Terror (Le 
Livre noir), Border Incident (Incident 
de frontière). Siée Street (La Rue de la 
mort). —  1950 : Dcvil's Daorway, The 
Furies, Winchester 7 3 . —  1951 ; The 
Tall Target, Bend of the River (Les At- 
fameurs). —  1952 : The Naked Spur 
(L'Appât), Thunder Bay (Le Port des 
passions). —  1953 : The Glcna Miller 
Stary, The Far Country (Je suis un 
aventurier). —  1954 : Stratégie Air 
Ccmmand, The Man From Loramie 
(L'Homme de la plaine). —  1955 : The
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Last Frontier (La Charge des tuniques 
bleues), Serenade. —  1956 : Mert in 
War  (Côte 465), The Tin Star  (Du sang 
dans le désert).  —  1958 ; God's Little 
Acre, Man o f the  West.  —  1960 : Ci- 
marron (La Ruée vers l'Ouest).  —  1961 : 
Ff C/d. —  1963 : The Fall of the Ro
man Empire.

De to u s  c e u x  à  q u i  les  p la in e s  e 1 
les m o n t a g n e s  d e  l 'O u es t  o f f r i r e n t ,  
a p r è s - g u e r r e ,  leur v ieux  cadre pour 
t h é â t r e  ra jeu n i  à  d e  n o u v e a u x  e x 
plo i ts ,  il f u t  ce lu i qu i  s u t  le  m ieu x  
codifier le  w e s te rn  en  te r m e s  c l a s 
s iques , e t  serv ir  le n o b le  g e n r ê  a u t a n t  
q u ' i l  s e  s e r v a i t  d e  lui, au ss i  é lo igné  
d es  é c l a t s  ro m a n t iq u e s  d 'u n  N icho las  
R ay  q u e  des  s é d u c t io n s  baroques d 'un  
V idor : il leur o p p o s a i t  u n e  s é ré n i té  
p e rso nn e l le ,  u n  re g a rd  e t  u n e  t h é m a 
t i q u e  que  Jam es  Stewa.rt> Borden 
C h a s e  e t  le  S co p e  é la r g i r e n t  a u x  d i 
m en sio n s  d 'u n  p o è m e  d e  l 'e sp ace .  
C la ss ique ,  m a is  n o n  à  Ja m a n iè r e  d e  
H aw ks  ou  d e  L an g ,  s a n s  î ' a m p fe u r  du  
p rem ie r ,  la  d e n s i t é  du  s e co n d  : av ec ,  
p lu tô t ,  c e t t e  p a r t  d e  s y s t è m e  q u 'u n e  
f r é q u e n t a t i o n  d e  Vceuvre accuse, e t 
p ré se rv e  m al d 'u n  c e r ta in  a c a d é m is m e  
d e  t r a je c to i r e .  (D e  W in c h e s te r  7 3  5  
Ci m a r r o n ,  Ja p u r e t é  se  c h a r g e  d e  sco 
ries, e t  la  n o b le sse  se  f ige ) .  M ais  foin 
des  b o u d e r ie s  r é t ro sp e c t iv e s^  : nous  
l 'a v o n s  c é lé b r é  d 'a v o ir  a c c o rd é  l 'a v e n 
t u r e  e t  son  d éc o r ,  fo c o u le u r  e t  la  
p sycho log ie ,  le  h é ro s  e t  s a  f a t i g u e  ; 
il f u t  p o u r  no u s  l 'h o m m e  d e  l 'Espace ,  
d o n t  il a v a i t ,  c o m m e  on  d i t ,  le sens. 
A - t - i l  ce lui d u  T em ps , t h a t  is, a u 
jo u rd 'h u i ,  t h e  q u e s t io n .  Le com m erc e  
le  m e t  m al à  l 'a i se ,  e t  s u r p re n d  son 
h u m o u r  n o n c h a l a n t ,  t o u t  c o m m e  les 
im p r o m p tu s  c h a n g e m e n t s  d e  registre .  
D éjà , à  son  é g a r d ,  on  s e  d é f e n d  m a l 
d e  la  n o s ta lg ie  q u i  est celle  d e s  bons  
sou v en irs .  C a r  si (b ien  q u e  t r o p  ou  
t r o p  p e u  in te l le c tu e l)  il n e  s e  d é s h o 
n o r a  p a s  d o n s  so n  p re m ie r  c o m b a t  s in 
g u l ie r  c o n t r e  Mr. S am ue l  B rons ton ,  où 
il s 'e f f o r c a i t  dû  ren d re  à  la  c h e v a le 
rie  —  d o n c  à  ses  p rem ie rs  a m o u rs  ■—■ 
s e s  d ro i ts ,  il e s t  pe rm is  d ' a t t e n d r e  la  
seco n d e  rep r ise  a v e c  u n  b r in  d ' in q u ié 
tu d e ,  e s p é r a n t  q u e  t r o p  d u re  no  s e ra  
p a s  la  C h u te .  —  J .-A .  F,

M A N N  Daniel

Né le 8  a o û t  1912 à  New York. 11 
est d 'obord ac teu r  e t  musicien. En 1939, 
il fa i t  une tournée théâ tra le  au C anada, 
puis revient à  New York. Pendant la se
conde guerre mondiale , il es t  sergent 
dans les « services spéciaux » de l' in
fan ter ie  américaine. De retour à Broad
way, il troyaille avec Hlîa Kazan 'et 
monte : « Coma Back Little Sheba, The 
Rose Tatfoo , A S tree tca r  Named Des|re, 
Pain t Your W agon ».

FILMS :

1952 : Corne Bacfe LFtffe S/iebo. —
1954 : Àôoirt Mrs. Leslie. —  3955 ; 
The Rose Tattco, l'il  Cry Tomorrow 
(Une femme en enfer). —  1956 : The 
Teahouse o f thé  Aügusf Moon (La 
Petite. Maison de th é ) .  .— 1957 : Hot 
Spell (Vague de chaleur). —  1959 : 
77re Lost Arigry Man . (La Colère du 
juste). —  I960 : The .Mountain Road 
(Commando de destruction), Buttertield  8

(Vénus au Vison). —  1961 : Ada (Le 
Troisième homme é ta i t  une femme). —
1962 : Five Finger Exercise, Wfio's Got 
the Action (L'Incannue du gang des 
jeux). —  1963 : Who's Been 5lcepîng 
in My Berf.

T h è m e  m a jeu r ,  issu d ' I n g e  e t  W il
l iam s qu 'i l  m i t  en s c è n e  e t  en  é c r a n  : 
l ' in ex o rab il i té  d e  la  d é c h é a n c e  h u 
m a in e ,  p a r  l 'a lcoo l (l'It Cry, B utter-  
f ie îd ,  C om e B ack) ,  le v ie i l l is sem en t 
(Conte B ack , A b o u t ,  Rose), l a  p e r t e  
de  la  d ig n i té  (C om e B o ck , R ose ,  e t  
s u r to u t  T e a h o u s e ,  fes t iv a l  d u  t r a v e s 
ti ),  vo ire  l 'em p r ise  d es  é l é m e n ts  {Hot 
Spell), L 'a b s e n c e  t o t a l e  d e  c o m p o 
s a n te s  a g ré a b le s  —  ré a l is a t io n  elle- 
m êm e  a b s e n t e ,  p h o to  g r is â t r e ,  jeu  a u -  
d e là  d u  s u p p o r ta b l e  —  a c c r o î t  la 
fo rce  d u  T h è m e .  D anie l e s t  u n  a u t e u r  
d e  fi lms, t o u t  le c o n t r a i r e  d e  De!- 
bert (qui,  p o u r  ce la  ( C h ay e fsk y ,  L a-  
Shelfe), a  f a i t  p a r fo i s  * des  t r a v a u x  
ag ré a b le s ) .  Il a  t r è s  v i t e  s o m b r é  d a n s  
!e co m m erc e ,  qu i lui a  —  a v a n t a g e  
su r  D e lb e r t  ? —  perm is  d ' a f f i r m e r ,  a e  
faç o n  p lus  c o n c r è te  e t  pe rso n n e l le ,  
m a is  p e u t - ê t r e  in v o lo n ta i re ,  son  T h è 
m e . — - L.M.

M A N N  Delbert

Né le 30 janvier 1920 a  Lawrence 
(Kansas). Etudes à la V anderbilt Uni
versity e t  à Yole. Il fa i t  fa seconde 
guerre mondiale dqns l'U.S. Air  Force. 
De 1947 à 1949, il dirige le  Town Thea- 
tre  à Columbia (Caroline du Sud). Il 
e s t  ensuite ass is tan t à  la  NBC TV, 
puis réalise pour fa TV : « Philco Good
year T y  PJnyhouse, Producer's Showcase, 
Omnibus, Playwright 56, Playhouse 90, 
Ford Star Jubilee, M arty, Lights Out,  
Mary Kay and Johnny, The L ittle  Show, 
Masterpiece Theatre , Ford Sfartime u.

FILMS :

1955 : Marty. —  J9S7 : The Bache- 
lor Party (La Nuit des maris).  — 1958 : 
DesiVe llnder the  Eims, Sepatate  Tables.
—  ï 939 ; Middlo of the Night (Au 
milieu de la  nuit).  —  1960 : The Dark

ai the Top of the  Sta/rs. —  1961 : 
Lover Come Back (Un. pyjama pour 
deux). ■—  J 962 : The Outsider (Le Hé
ros d 'Iwa J im a), TAaf Touch of Mink 
(Un soupçon de vison). —  1963 : A 
Gathering of Eagles (Le Téléphone rou 
ge), The Out of Towners.

S'il n 'y  a  p a s  d e  d i f f é r e n c e  d e  v a 
leu r ,  c ' e s t  f o u t  le c o n t r a i r e  d e  D anie l.  
D e lbe r t ,  lui, n ' a  rien d 'u n  a u t e u r  de 
f i lm s, e t  c ' e s t  d 'a i l le u r s  p o u r  ce la  
qu 'if  a  p r e s q u e  réussi T h e  B ac h e lo r  
P a r ty  e t  M iddlc  o f  t h e  N ig h t ,  l 'u n  b ie n  
p h o to g r a p h ié  p a r  LaShellc , l 'un  e t  
l ' a u t r e  do m inés ,  h e u r e u s e m e n t  c e t t e  
fois , p a r  le  s c é n a r i s te  C h ay e fsk y ,  e t  
p a r  d e s  a c te u r s  v e n u s  de  C a l i fo rn ie  
{M urray ,  N o v a k ) .  L à  où  D anie l en  
r e m e t ,  a u  p o in t  d e  ch o q u e r ,  D e lb e r t  
r e s t e  d 'u n e  n e u t r a l i t é  ins ip ide  qu i d é 
p asse  les l im ites  ju s q u 'à  d ev e n ir  in 
q u i é t a n t e ,  auss i  b ie n  —  au ss i  m a l  —  
d a n s  le co m m e rc e  d 'a u jo u r d 'h u i ,  g u e r 
re  o u  co m é d ie  (à  m oins  q u 'u n  a u t r e  
s c é n a r i s te  ou  a c te u r . . . )  q u e  d a n s  l 'o u 
v r a g e  a m b i t i e u x  d 'h ie r .

Seul d é b u t a n t  o sca r i f ié  e t  c a n o n is é  
d 'o r  (sans  r a i so n ) ,  D e lb e r t  e s t  m o ins  
a t t a c h a n t  q u e  D an ie l,  m a lg r é  d e  m e i l 
leurs  r é s u l t a ts ,  m a is  m oins a n t i p a 
th iq u e .  Seul t h è m e  c o m m u n ,  ce lu i d e  
la  L a id eu r .  —  L.M.

MARTON Andrew

Né le 26 janvier 1904 à  Budapest. 
M onteur de la Sascha Film e t  de  la 
Vita Film à  Vienne en 1922. V ien t à 
Hollywood avec Lubitsch en 1923. Re
v ient à Berlin, comme monteur de la 
Tobis en 1926. Réalise ses premiers films 
en Allemagne, puis à Budapest e t  à 
Londres. Après 1938, à HoHywaod. Est 
su r tou t connu pour être J e  « second 
unit  dircctor » le plus coté d'Hollywood, 
spécialiste des  ba ta il les  e t  des foules 
(la course de char de Ben Hur, The 
Langest Day, 55 Days a t Peking, C/eo- 
patra}. Prépare ac tuel lem ent un film sur 
le  débarquement de Guadafcanal.

FILMS :

1928 : Die N ach t  ohne Pause , Hirse- 
korn. —  1933 : Nordpol Aboi. —
1934 : Der Damon der Berge. —  1935 : 
Miss Président, Waff's Clothing. —
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1936 : Secret of Stombouf. —  1938 : 
School For Husbands, —  1940 : A U t
ile  Bit of Heaven. —  1945 : Gentte 
Annie, —  1947 : Gallant Bess. —
1950 : King Solomon's Mines (co-r. 
Compton B enre f t) .  —  1952 : The 
W <id North {Au pays de  la  peur), 
Storm Over Tibet, The Devil Makes 
Three (Le Diable fa i t  le troisième), The 
Red Bodge ot Courage {second un it j .  —
1954 : Gypsy Colt (Le Poulain noir), 
Prisoner of V/ar, Men of the Fighting 
Lody (Escadrille Pan thère) .  —  1955 : 
Green Fire (L'Emeraude trag ique). —
1956 : Underwater Warrior (Le Guer
rier sous-marin). —  1957 : A Farewelf 
to Arms (s.u .). —  1958 : The Seven 
Wonders of the World  (co-r.). —  1959 : 
Ben Hur (s.u .). —  1961 : l t  Happens 
in Athens, La regina dell' Islam, —
1962 : 55 Days a t Peking (s.u .) , The 
Longes! Day (co-r.). —  1963 : Çieo- 
patra (s .u .),  The Thin Red Line.

M oins q u e  s e s  films, c e  s o n t  ce u x  
d es  a u t r e s  Qui lui v a l e n t  s a  p la c e  ici, 
G en t le  A n n ie  n ' é t a i t  q u e  D o nn a  Reed, 
U n d c r w a tc r  V /o rr io r ,  p en su m  m a r i t im e ,  
M en  o f  t h e  F ig h tin g  Lady, a é r ie n  d e 
voir d e  v a c a n c e s .  P o u r t a n t ,  d e  B erch- 
t e s g o d e n  (T h e  Devil M a k e s  T h ree)  à  
l ' é m e r a u d e  d e  G reen  Fire,, e n  p a s s a n t  
p a r  les King So lom on 's  M ines , u n e  
c e r t a i n e  c o n t in u i t é  d e  décors ,  s inon  
d e  s i te s ,  e t  d e  t ro uv a il le s ,  s inon d e  t r é 
sors.  R e s te r a  d a n s  les a n n a l e s  pour  
av o i r  d ir ig é  (en  s e c o n d e  éq u ip e )  b ie n  
des  m e illeu rs  m o m e n ts  d e  f ilm s plus 
o m b i t ie u x  q u e  lui, m a is  q u ' i l  s a u v e  
bierv s o u v e n t  : a v e c  son  a m i  l ' ind ien  
Y a k im a  C o n u t t  Ben Hur, à  Pék in  
q u e l q u e s - u n e s  d e s  b a ta i l le s ,  à  A c t iu m

au ss i  ; e n f in ,  à  c ô t é  d u  g é n é ra l  Z a -  
n u ck ,  c ' e s t  c e  b r i l l a n t  a i d e  d e  c a m p  
qu i m e n a  t o u t e s  les o f fen s iv e s  de 
T h e  L o n g e s t  D ay , d o n t  il so r t ,  m ieu x  
q u e  [ ' é t a t - m a j o r ,  g r a n d  v a in q u eu r .  
M ais  â  q u a n d  le M a r to n  s a n s  m a î t r e .
—  P. B.

MEKAS Adolfas

Né en Europe. Fondateur, avec son 
frère Jonas, de la revue « Film Cul
tu re  », à  laquelle il collabore toujours.

Auteur de nombreuses nouvelles, Co- 
_réalisateur, avec son frère , de deux 
courts m éttages , e t  l'un des interprè
te s  principaux du premier long métrage  
de celui-ci,  Guns of the Trees. Son 
premier long métrage , tourné à  South 
Londonderry (Yermont) pour 65,000 dol
lars, es t  présenté à  la  «  Semaine de 
la critique » à Cannes (1963),

FILM :

1963 : Hallelujah the Hills.

A  c ô té  des  d e u x  g ra n d s  d e  l 'école  
d e  N ew  York, la C la rk e  e t  le C a s s a -  
v e tes ,  il f a i s a i t  un  p eu  f ig u re  d e  p a 
r e n t  p au v re ,  d ' a u t a n t  p lu s  q u 'o n  n e  
s a v a i t  p a s  si c ' é t a i t  lui ou  son f rè re .  
H a lle tu îah  d é m o n t r e  au jo u rd 'h u i  p a r  
y + z  qu 'il f a u t  c o m p te r  a v e c  le 
m ec  A d o lp h e ,  c a r  c ' e s t  un  a s  d a n s  le 
d o m a in e  de  l ' in v e n tio n  p>ure, c ' e s t - à -  
d ire  d a n s  le t r a v a i l  s a n s  f i l e t .  T o u rnées  
s u iv a n t  le bon v ieux  p r in c ip e  d 'u n e  
idée  p a r  p lan ,  ses Coll ines e m b a u m e n t  
d e  f r a îch e  in g é n u i té  e t  d e  g en t i l le s se  
rusée. L 'e f fo r t  p h y s iqu e  y c ô to ie  h a r 
d im e n t  le g a g  in te l l e c tu e l .  O n s 'é m e u t  
e t  r i t  d 'u n  rien : un  bu isson  m al c a 
d ré ,  u n e  b a n a n e  d a n s  la p oche ,  u n e  
m a jo r e t t e  d a n s  la  ne ige .  C 'e s t  la  vie  
selon  R a m u z  : « C o m m e q u a n d  on 
d an se ,  on a  p la isir  à  c o m m en c e r ,  un 
p is to n ,  u n e  c l a r in e t te ,  on  a  r e g r e t  
d 'av o ir  fini, la t ê t e  to u rn e ,  e t  il f a i t  
n u i t  ». —  J .-L . G.

MILESTONE Lewis

Né le 30 septembre 1895 à  Odessa 
(Ukraine). Etudes en Russie, à Mîtweide 
(Saxe) e t  à Gand (Belgique). 1913 : 
p a r t  pour les Etats-Unis. 1917 : s 'en 
gage dans le U.S. Signal Corps. 1920 ; 
devient à  Hollywood le monteur de 
Jesse Hamptcn. 1921 : assistant e t 
monteur de Henry King. 1923-24 : t r a 

vaille avec Ince, M. Sennett e t  W.A. 
Seiter. De 1933 à  1947, met en scène 
de nombreuses pièces à  Broadway.
1962 : commence PT 109, achevé par 
Leslie H. Martinson. Travaille poui la 
TV.

FILMS :

1925 : Seven Sinners, The Cave Man.
—  1926 : The New Ktandyke. —
1927 : Two Arabian Night s. —  1928 J 
The Garden of Eden, The Racket.  —
1929 : The Betrayal, New York Nights.
—  1930 : AU Quiet On tho Western 
Front, H e l i 's  À n g e ls  {c o - t .)  . —  1 9 3 1  
The Front Page. —  1932 : Réin. —  
1933 : Halletujah l'm a Butn. —  1934 ;

Milestone 1930.
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The Captain Hâtes the Sea. —  1935 : 
Paris in the Spring. —  1936 : Any- 
thing Gaes, The General Died at 
Dawn. —  1939 : The Night of Nights, 
Of M/ce and Mort, —  1940 : Lucky 
Partners. —  1941 : My Life With Ca
roline. —  1943 : Edge of Darkness, The 
North Star. —  7 944 : The Purple 
Heart (Prisonniers de Satan), —  1945 
A W alk in tho Sun (Le Commando 
de la mort). —  1946 ; The Strange 
Love of Martha /vers (L'Emprise du cri- 
mç), Guesi in the House, No Minor 
Vices. —  1947 : Arch of Triumph. —
1949 : The Red Pony. —  1951 ; Halls 
of Montezuma (Okinawa). —  1953 : 
Kongaroo (La Loi du fouet),  Les Miséra
bles. —  1954 : ■ Melba, They Who 
Date. —  1955 : La vedova X. —
1959 : Pork Chop Hill. —  1960 : 
Oceon's Eleven (L'Inconnu de Las Ve
gas). —  1962 : Mutiny On the Bounty.

C 'e s t  p a s  u n  m a r r a n t .  Aussi e n 
n u y e u x  à  v is ionne r  q u 'à^  an a ly se r ,  il 
m é r i t e r a i t  l 'O scar  du réalisateur le 
plus  s in is tre ,  si ce  m o t  n e  v o u la i t  
p a s  au ss i  d ire  à  g a u c h e ,  ce  q u e  Mi- 
l e s t a n e  n 'e s t  p)us d ep u is  f o r t  long 
te m p s .  A  fo rce  de  p rêc h e r  c o n t r e  la 
g u e r r e  ay e c  les a r g u m e n ts  e n f a n t in s  
de discours interminables, il a  flairé 
la  f a u s s e té  de  s a  posi t ion  e t ,  in s e n 
s ib le m e n t ,  r e to u r n é  sa  v es te ,  il s u f f i 
s a i t  d e  c h a n g e r  u n  t o u t  p e t i t  p e u  le 
s en s  d e  ces  films, d é jà  si c o n f o r t a b l e s  
e s th é t iq u e m e n t ,  de p ré f é r e r  l a  Gloire 
à  la  Peur, les collines coréennes aux  
p r o m e n a d e s  a u  soleil. M ais , si l ' é t h i 
q u e  change, les tics  d e m e u r e n t ,  e t  
n o t a m m e n t  l ' im m u a b le  t rave l l ing  l a 
té r a l ,  f ig u re  d e  * s ty le  » Que M iles- 
t o n e  é iev a  à  / a  h a u t e u r  d 'u r te  in s t i 
tu t io n .

C o m m e to u jo u rs ,  c 'e s t  e n  c h e r c h a n t  
d a n s  ses p ro d u c t io n s  m oins  a m b i t i e u 
ses, ou  m oins  cé lèbres , q u e  l 'on t ro u v e  
ses œ u v re s  J e s  plus  i n t é r e s s a n te s  : 
n o n  les co m éd ie s ,  ou  lo sé r ie  ag r ico le ,  
mois_ M orfha  )vers, e t  s u r t o u t  Lo 
G én éra l  e s t  m o r t  à  l ' a u b e .  M ais  t o u t  
ce la  ne  s u f f i t  p a s  à  le f a i r e  m o u r i r  
à  O k in aw a .  Il f a u d r a i t ,  p o u r  ce la ,  
t r o u v e r  un  bu lle t in  d e  n a i ss an c e .  Et où 
c h e r c h e r ?  A  l 'O u e s t?  d e  n o u v e a u ?
■— • B. T.

MILLER David

Né Je 28 novembre 1909 à P a tte r-  
son (New Jetsey). En 1930, monteur 
à la  Columbia, e t  à  la M.G.M. en 1933. 
Réalisateur de quelques courts m étra 
ges à  /a Métro. A travail lé  au  scénario 
de Twist of Fate.

FILMS :

1941 : Si//y the Kld. —  1942 : 
Sunday Punch, Flying Tigers. —  1949 : 
Top O' ibe Morning. —  1950 : Lova 
Happy (La Pêche ou trésor), Our Very 
Own. —  1951 : Safurday's Hero. —. 
1952 : Sudden Fear {Le Masque a rra 
ché), Twist of Fate. —  1954 : Thù 
Beautifui Stronger. —  1956 : Diane, 
The Opposite Sex. —  1957 : The Sfory 
of Esf/rer Cosfeflo (Le Scandale Costel- 
fo). —  1959 : Happy Anniversary.

1960 : Midnight Lace (Piège n mi
nuit).  —  1961 : Back Street (Histoire 
d 'un am our/.  —  1962 ; Lonely Are the  
Brave (Seuls sont les indomptés). —
1963 ; Captain Ncwman MD.

N ie tz s c h e ,  s 'i l  e û t  c o l lab o ré  à  ce 
d ic t io n n a i re ,  e n  e û t  écrit : Æ A  J 'o r 
d in a i r e ,  il n ' a  p a s  d e  p e n s é e ,  m ais  
e x c e p t io n n e l l e m e n t  il e n  a  d e  m a u 
v a ise s .  » Eut c e p e n d a n t ,  q u e lq u e  
t e m p s ,  u n e  s o r t e  d e  g é n ie  du  m é lo 
d r a m e ,  qu i c u lm in a  d a n s  EstVier Cos- 
te l jo  : v o lo n ta i r e  ou  in v o lo n ta i re ,  ce 
M ira c le  W o r k e r  p a r  yiol a f f i c h a i t  un  
te l  mépris d e  la  v ra i s e m b la n c e  qu'il 
n e  p o u v a i t  p lu s  re lever  q u e  d e  la  
v é r i t é .  C 'e s t ,  p a r  c o n t re ,  le souci d e  
c o n v a in c re  q u i  e m p ê c h e  d e  cro ire  
b e a u c o u p  à  so n  in d o m p té  so l i ta ire ,  
t r o p  à  ch e v a l  e n t r e  la  m y th o lo g ie  e t  
la  t h è s e  po u r  s o r t i r  du  d é s e r t  des  in 
t e n t io n s  p rem iè re s .  T o u t  ceci d i t ,  D a 
v id  a  p lu s  q u ' à  dem i l 'a i r  d 'u n  s im p le  
f a b r i c a n t ,  h a b i le  a u  re c a d r a g e  e t  se 
f o u t a n t ,  c o m m e  nous,  d e  ce  qu 'il e n 
c a d re .

M IN N E L U  Vincente

Né le 22 février 1913 à Chicago 
(Ill inois).  Dès l 'âge de 3 dns, acte*ir 
dans la troupe paternelle  a Minnelli 
Brothers Dramatic Tent Shows ». Etu
die  la décoration, puis, pendan t un 
an ,  pho tographe dans  un studio de 
Chicago. Le circuit de théâ tre s  Balaban 
and Katz l 'engage comme décorateur 
e t  c réa teu r  de  costumes. JJ es t  ensuite 
directeur art is t ique  au Param ount î h e a -  
t re  de  New York, puis au  Radio City 
Musîc Hafl. Mise en scène de  ballets 
e t  d e  shows musicaux à  Broadway (« At 
Home" Abrood, The Show 1s On, Hooray 
For W h a t ,  Ziegfeld Follies «). Sous con
t r a t  à  la Param ount en 1937, puis à 
la M.G.M. à partir  de 1940 : s tages

dans les différents  dép a r tem en ts  de [<j 
production. Arthur Freed lui donne sa 
chance en 1942.

FILMS (cf. Filmographie n°  74) :

1942 : Cafcin in t/ïe  Sfcy. —  1943 :
Dood / t .  —  1944 : Meet Me in St. 

Louis (Le Chant du Missouri), Tfie d o c k .
—  1945 : Ziegfeld Follies, —  1946 : 
Yolanda  an d  t/ie  Thief,  Undercurrent 
(Lame de fond). —  1947 : T/re Pirate.
—  1949 : Madame fiovary. —  1950 : 
Father o f the Bride (Le Père de la  m a 
riée), An American in Paris. —  1951 : 
Father's Litffe DiVidend (Allons donc 

papa). —  1952 ; Mademoiselle  (un des
'épisodes de The Story o f  Three Lo

ves), The Bad and the Beautifui (Les 
Ensorcelés). —  1953 : The Band Wa
gon (Tous en scène}, The Lang Long 
Traiter (La Roulotte du p la isir) .  —
1954 : Brtgctdoon, —  1955 : Tbe Cob- 
wèbr Kismet. —  1956 : Lujf  For Li/e 
(La Vie ■ passionnée de  Vincent Van 
Gogh), Tea and Sympathy. —  1957^ : De- 
sign/ng Woman. —  1958 : Gigi, The 
Relucfanf Debutanie (Q ü 'es t-cc  que  m a 
man comprend à l 'amour ?). —  1959 : 
Some Came Ri/nning (Comme un to r 
rent).  —  1960 : nom e From tbe Hiff 
(Celui par qui le scandale arrive), Beils 
Are Ringing (Un numéro du tonnerre).
—  1961 : The Four Horsemen of the 
Apocalypse. —  1962 : Two Weefcs m 
A no tirer Town. —  1963 : The Court- 
j/iip of Eddie's Father. —  Prépare Say 
/t  With  Masic.

Il y  a  u n  un ive rs  m in n e l l ie n  : on 
l 'a im e  ou  le d é t e s t e .  C 'e s t  q u e  son 
maniérisme  a p p a r e n t ,  so n  r a f f i n e m e n t  
e t  sa  finesse, c a c h e n t  u n  m o n d e  te r 
r i f i a n t  : celu i d e s  f le u r s  v é n é n e u s e s  
ou ca rn ivores .  T o u t  dévore  au e s t  d é 
voré. D ans ce  c l im a t  h o s t i l e ,  u n e  h y 
per-sens ib i l i té  in q u iè te ,  m a la d iv e ,  co 
lore a f f e c t iv e m e n t  t o u t  ce_ q u i  la 
to u c h e  o u  [ 'en to u re ,  e t  m a té r i a l i s e  ses 
rêves  d a n s  un  d éc o r  (p h y s iq u e  e t  h u 
m a in ) ,  e s p é r a n t ,  p a r  la d é l im i ta t io n  d e  
son  te r r i to i re ,  se  p r é s e rv e r .  Espé 
r a n c e  vaine : d a n s  c e  m o n d e  clos  d e  
se r re  c h a u d e ,  on  n e  p e u t  c r o î t r e  e t  
s 'é p a n o u i r  q u 'e n  se n o u r r i s s a n t  d u  
rêve  d es  autres , e t  ê t r e  a u s s i t ô t  s u j e t  
a u x  a t t a q u e s  d e  leur r é a l i t é .  C 'e s t  
d ire  qu e  l 'ex i s ten ce  e s t  s u r t o u t  m e 
n a c é e  p a r  e l le -m ê m e ,  e t  q u 'e l l e - m ê m e  
s e  dévore .

On ne- p e u t  p o se r  d e  façon^ plus 
f o n d a m e n ta le ,  e t  plus a n g o is s é e ,  le 
p r o b lè m e  d e  l ' a r t i s t e  —  e t  il n 'y  a  
p a s  un  h éros  m in ne l l ien  qu i n e  so i t  
u n  h y p e r-sen s ib le ,  d o n c  u n  a r t i s t e  —  
face  à  une  œ u v re  oui l 'a b s o rb e ,  e t  
qu 'il m e n a c e  p o u r t a n t  d a n s  son  ex i s 
te n c e  t a n d is  qu 'il la  c ré e .  D 'u n e  m a 
n iè re  a é r ie n n e  d a n s  les  c o m é d ie s  m u 
s ica les , où  se  réa lise , p a r  le m e rv e i l 
leux, le rêve  im p o ss ib le  d e  l 'u n io n  
d e  t o u t e s  les a s p i r a t io n s  a f f e c t iv e s  en  
u n e  ré a l i t é  é t e rn e l le  ; d ' u n e  m a n iè r e  
ac id e  e t  c ru e l le  d a n s  les co m éd ie s ,  
où  l’ironie du  s o r t  c o n s e n t  p ro v iso ire 
m e n t  à  a c c o r d e r  rêve  e t  r é a l i t é  a v e c  
l 'œ uvre ; d 'une  m a n iè r e ,  e n f in ,  â p r e  
e t  d é se s p é ré e  d a n s  les d r a m e s ,  o ù  
rêve e t  réa l i t é  s e  d é t r u i s e n t  m u t u e l 
le m en t ,  n e  l a i s s a n t  d e  l 'œ uvre e t  de  
l’a r t i s t e  q u e  le  r e f l e t  d ' e u x - m ê m e s ,  la  
t r a c e  d e  leu r  c o m b a t .  —  ). Dt.
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Minnelli dans le métro (The  Four Horsemen of 1he Apocalypse).

MONTCOMERY George

Né le 26 ao û t  1916 à Brady (Mon
ta n a ) .  Etudes à  l'Université du Mon
tana .  Mise à p a r t  son interprétation 
du « priyate » Philip Marlowe dans 
The Brosber Doubloon (1947), il est 
surtout connu pour avoir été , avec Ran- 
dolph Scott e t  Rod Cameron, l'un des 
plus prolifiques acteurs de westerns de 
l'his to ire du cinéma (Lajf of tbe Bad- 

men. Belle Starr's Daughter, Texas Ran
gers, Indian Uprising, Gun Belt, Lone 
Gun, Seminole Uprising, Gun Due! in 
Durango, Pawnee, fiadmen's  Country, 
Toughest Gun in Tombstone, etc.}. Il a  
fa i t  la seconde guerre mondiale dans 
l'U.S. Air Force. Mari de le  chan teu 
se Dinah Shore, qu'il rencontra en 1943, 
à l'Hollywood Cantcen. Il a beaucoup 
travaillé à la TV. Scénariste e t  produc
teur de ses deux films. Propriétaire de 
grandes fabriques de meubles eux  Philip
pines, où il tourne ses films.

FILMS :

1961 : The Steel Claw (Le Dernier 
Train de Santa Cru i) .  —  1962 : Samor.

De to u s  Jes a c te u r s  am ér ic a in s ,  il 
s e m b la i t  le m oins p réd e s t in é  à  d ev e n ir  
m e t t e u r  on scèn e .  M ais  la ssé ,  s a n s  
d o u te ,  d ' é t r e  p e r p é tu e l l e m e n t  d ir igé  
p a r  d e s  m in ab le s  ( te ls  R ay N a z z a r o  ou 
P aul Londres) d a n s  des  w es te rn s  de 
d ix ièm e  ordre., if d é c id a  de  passe r  d e r 
r iè re  la  c a m é r a ,  e t  p ro du ire ,  éc r ire

( e t  jouer)  ses  p ro p re s  h is to i res ,  p ro f i 
t a n t  d e  l 'o ccasio n  p o u r  red o re r  le 
b la so n  d u  c in é m a  ph il ippin  ; les ré
s u l t a t s ,  p o u r  le  m o m e n t ,  s o n t  c o n 
c lu a n ts ,  e t  ses  d e u *  films, p a r  leur 
t e n  n o n c h a la n t  e t  d é c o n t r a c t é ,  l 'o rig i
n a l i t é  d e  leu rs  p é r ip é t ie s ,  s e  r a t 

t a c h e n t  d i r e c te m e n t  a u  o r a n d  c in é m a  
d 'a v e n tu re s  a m é r ic a in  cjui f le u r is sa i t  
il y a  Quelques an n é e s .  P e u t - o n  im a 
g ine r ,  à  l 'h e u re  a c tu e l le ,  p lus  b e a u  
co m p l im e n t  ? —  G.T.

MONTCOMERY Robert

Né le 21 mai 1904 à Beacon (New 
York). Etudes à  Pawling (N.Y.). D 'abord 
mécanicien, il devient ac teur de t h é â 
t re  dans une compagnie dirigée par 
George Cukor. 11 in terp rè te  ainsi : 
« Dawn, Mask, Arlene O'Dare, One of 
the Family ». En 1929, il débute comme 
ac teur  à Hollywood dans College Days. 
Suivent : Inspiration, The Easiest Day, But 
tho Flesh h  Weak, Letty Linton, HeU 
Bctaw, Night flight, Fugitive Loyers, The 
Last of Mrs Cheney, First Hundrcd Ycars, 

Three Loves Has Nancy, EarI of Chi
cago, Mr. and Mrs. Smith, Saxon 
Charm, June Bride, etc . Il trouve son 
meilleur rôle dans Night Must F ail.
1939 : s 'engage comme am bulancier 

dans l'armée française. 1940 : reprend 
à Hollywood sa carrière d 'ac teur .  Il fa i t  
la seconde guerre mondiale dans  l'U.S. 
Navy, démobilisé avec le  g rade de  com
mandant. Termine They Were Expendable 
(Les Sacrifiés, commencé par  John Ford, 
1945). Il travaille , a lu TV comme 
producteur, e t  a  é té  le conseiller du 
Président Eisenhower pour la radio, la 
TV et les ac tual ités. In te rprè te  ses 
premiers films.



Robert Montgomery e t  Audrey Totter 
(Lady in the Lake).

FILMS :

1947 : Lady in the Lako (La Dame 
du tac), Ride ihe Pink Horse (Et tour* 
nen t les chevaux de bois]. —  1949 : 
Once More My Darling. —  1950 :  fy e  
Witness. —  1960 : Tha Gallant Houts.

Est r e s té  d o n s  !e lac, a u x  y e u x  de 
la  c r i t iq u e  f r a n ç a is e ,  t r o p  h e u re u se  d e  
pouvoir une  fois  p r e n d r e  Hollywood a u  
p iè g e  dut p a r t i - p r i s  (m a is  d ep u is ,  s an s  
a u t r e  ja lo u s ie ,  o n  a d m ir e  d a n s  le  ro 
m a n  ce Que J 'on  r e f u s a i t  a lo rs  a u  c i 
n é m a  : le  c h a r m e  d 'u n  « j e  » d é 
n o n cé ,  d o n t  le  c e n t r e - a b s e n c e  renvoie 
l 'o b je c t i f  a u  m y s tè re ) .  P in k  H orse  f u t  
v ic t im e  d e  s a  m o d e s t ie  ; o r  c ' é t a i t ,  
p lu s  c a c h é e ,  la m ê m e  a m b i t io n  : voir 
le  m o n d e  e n  b ia is ,  ou  c o m m e  d e  l 'a u 
t r e  c o t é  d u  miroir,  p o u r  îe voir  plus 
Vrai que  le vrai. Et son  d e rn ie r  f ilm, 
à  la  g lo ire  d e  l 'a m ira l  W illiam H alsey , 
qu i 1 s a u v a _ G U a d a lca n a l ,  e s t ,  p a r  la  
c l a r t é  cfu j e u ,  l 'ex e m p le  d 'u n  film d e  
g u e r r e  réfléchi, do n c  inversé  ; , ou 
c o m m e  quoi M o n tg o m e r y  n e  renvoie 
p a s  les im ag es  a u  h a s a r d .  —  J .  R.

MULLIGAN Robert

Né le  23 aoû t  1925 à  New York. 
Fils^ d 'tm  a g e n t  de notice, il décide, 
après des études à l 'Académie Saînfe- 
Arme, d 'en tre r  au  séminaire. Mais la 
guerre survient, e t  il devient radio 
à  l'U.S. Navy, Il " 'travaille ensuite  ou 
« New York Times », puis  à  la CBS. 
Engagé à la NBC, il devient rapide- 
m ent l'un des m etteurs  en scène les

plus cotés de la  TV américaine. Il 
y réalise notamment : « David Cop
perfield, The Bridge of San Luis Rey, 
Tfie Mooti and 5fxperrce »,

FILMS :

1957 : Fear SMkes Oüt (Prisonnier 
de la peur). —  1960 : The Raf Ràco 
(Les Pièges de  Broadway). —  1961 : 
TVie Gréai fmposfor, Come Septembpr 
(Le Rendez-vous de septembre}. —
1962 : The Spiral Road (L'Homme de

Bornéo), To Kit! a MockingbtriJ (Du 
silence e t  des ombres). —  1963 : 
Love With the  Proper Stranger, —  1964 : 
Travcling Lady.

Le m o in s  q u e  l 'o n  pu isse  d ire ,  c 'e s l  
qu 'il no u s  a  b ien  eu s  : qu i e s t  l ' a u t e u r  
d e  F e a r  Strikes O ut ? Le p ro d u c e r ,  le 
s c é n a r i s te ,  l ' o p é r a t e u r ,  n ' im p o r t e  qui 
s a n s  d o u t e  ; m a is  c e r t a i n e m e n t  p as  
le  l a b o r ie u x  d i re c to r ,  q u i  s o u m e t  in 
d i f f é r e m m e n t  s a  sc ien ce  d u  racco rd  
d a n s  l ' a x e  d a r e n c e - b r o w n ie n  a u x  d e r 
n ie rs  a v a t a r s  d e s  g r a n d s  p en seu rs  
H u d so n  e t  P eck .  E u t  f a i t  fo r tu n e ,  
a v a n t - g u e r r e ,  à  la^ M é t r o  d ' I rv in g  
T h a lb e rg  ; f a i t  la  m ê m e  fo r tu n e ,  a u 
jo u rd 'h u i ,  a u p r è s  d es  Big S ta r s  P ro 
d u c e rs  c a n d i d a t s  à  l 'O scar  : c'es< 
l 'h o m m e  d u  jo u r .  —  J. R.

OBOLER Arch

Né le 6  décembre 1909 à Chicago 
(Illinois). Depuis 1936, écrit  pour la 
radio des séries d'émissions, dont 
« Lights Out, To th e  Président, Free 
World T h éâ tre  ». —  1936-1960 : publie 
cinq volumes de pièces eadiaphom- 
ques. 1939 : collabore au scénario de 
The Pscope. Scénaris te  : Gangway 
For Tomorrow, On Our Merry Way.
1952 ; fonde les Arch Oboler Produc
tions. Depuis 1948, écritr e t  m e t  en 
scène do ^nombreuses séries de TV 
comme « African Adventure, Top of 
th e  Hill, The G reat Citizen ».

FILMS :

1945 Bewitched. —  1946 : The 
Àrnelo Affair.  —  1950 : Five (Cinq 
survivants). —  1952 : Bwana Dev il.
—  1953 : The Twonfcy. —  1961 : One 
Plus One.

Five, é to i le  f i lée  a p rè s  le  c a t a 
c lysm e, c 'é ta i t  la v ie  d 'u n  m ande  
c in q  s e c o n d e s  a p r è s  s a  m o r t .  U n e  a p 
p a r i t io n .  M ais  r ien  d ' e x t r a - t e r r e s t r e  : 
r ien ,  en  f a i t ,  d e  p lu s  t e r r e s t r e ,  u n  
s u rc ro î t  d ' e x i s te n c e  d a n s  ce  fi lm  s p e c 
t r a l .  Un f la s h  su r  l'arche d e  Noê,  Un 
r e p o r t a g e  s u r  la  g e n è s e  e t  le  d é lu g e .  
M a is  aucun  c o m m e n t a i r e  s u p e rf lu  : la  
fo rc e  m ê m e  du  d é b u t  e t  d e  fa fin d e  
t o u t e s  choses , le d é n u e m e n t  d e s  p r o 
p h è t e s ,  la précision  d e s  v is ionna ires .  
Donc, d ix  a n s  a p rè s  son  b r u s q u e  p a s 
s a g e ,  Five res te_  à  l ' a f f i c h e .  Q u 'y  
v o i t - o n  m ie u x  a u j o u r d 'h u i  ? P o in t  d°  
s c ie n c e - f ic t io n ,  p o in t  d e  m o ra le ,  m a is  
l ' a v e n tu r e  h u m a in e  t o u t  e n t i è r e  c o n 
d e n s é e  ; t o r t s  e t  t r a v e r s  plus  e x t r ê m e s  
e t  s c h é m a t i s é s ,  m a is  b ie n s  e t  b e a u 
t é s  ptus fulgurants. Film u n iq u e ,  Five 
n ' e s t ,  h é l a s ,  p a s  le s eu l  d e  so n  a u t e u r .  
B w an a  Devif, p re m ie r  lon g  m é t r a g e  e n  
re l ie f ,  m ie u x  v a u t  t 'o u b lie r ,  e t  o u b l ie r  
la d o u b le  m a lé d ic t io n  d 'u n  s cén a rio  
t r o p  p lo t  e t  d 'u n  p r o c é d é  t r o p  i m p a r 
f a i t .  M ais  Five, fi lm  m a lh e u r e u x ,  f u t  
u n  h e u r e u x  p r é s a g e  : b ie n  d es  rêves  
d e  fa N.V . s 'y  tro u ven t dé jà  f a u c h é s .
—  J .-L . C.

ODETS Clifford

Né le 18 ju ille t 1906 à  Philadel
phie . M ort en àoùt  1963. JJ deyient 
à  p a r t ir  de  1932 l'un des hommes de
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th é â t re  les plus appréciés de la c r i '  
tique américaine : « W aîting  For Lefty, 
Awake and  Sing, Paradise Lost, Golden 
Boy, Rocket to  t h e  Moon, N ight Mu- 

5ic, Clash By Night, The Big Knife, 
The Country Girl, Flowering Peoch ». 
La p lu pa r t  de ces pièces on t é té  por
tées  a l 'écran. A é té  le  scénariste de 
The General Pied a t  Dawn, Humorcs- 
que, Deadline a t Dawn,  Sweet Smel! 
of Success, Wild in th e  Country,

FILMS :

1944 : None But the Lonely Haari 
(Rien qu 'un coeur solitaire). —  1959 r 
The Story On Page One (Du song en 
première page).

Son t o r t  e s sen t ie l  d e  m e t t e u r  en  
s c è n e  f u t  p e u t - ê t r e  de  co n s id é re r  ses 
œ u v re s  o r ig in a le s  c o m m e  d es  a d a p t a 
t io n s  d 'eouvres  d ' a u t r u i  e t ,  s c é n a r i s te  
v iru len t ,  d ' ê t r e  un  c in é a s te  t im id e ,  
p a r  un  c u r i e u x  souci d ' a t t é n u a t i o n  v i
sue lle  ; n ' a y a n t  p a s  p e u r  d e  !a b r u t a 
l i té  d e s  m o ts  (cf. Tho Big Knife), il 
s e m b le  a v o i r  ou  sc ru p u le  ô  ies i l lus trer  
t r o p  b r u t a l e m e n t .  N one  B u t  t h e  Lonely 
H e a r t ,  a v e c  so n  a c t io n  a u  ra le n t i  e t  
ses  c la ir s -o b s c u rs  n o s ta lg iq u e s ,  c o n 
serve ,  c e p e n d a n t ,  un  f u m e t  die b a l la d e  
soc ia le ,  un  to n  é lég iac jue  e t  d é s u e t  q u e  
des  a c t e u r s  a u to r i t a i r e s  (C ary  G ra n t ,  
E the l E a r ry m o re ,  B arry  F i tz g e ra ld )  
s a u v e n t  d e  la l i t t é r a tu r e .  Q u elque  
v in g t  a n s  plus  t o r d ,  T h e  S to ry  On P a g e

One, m a lg r é  (encore )  u n  f o r t  b e a u  
su je t ,  c o n va inc  p e u  : u n e  a s sez  t o u 
c h a n t e  m a la d r e s s e  d 'e x é c u t io n ,  le  r e 
cours  à  des  p ro cé d és  d ém o d é s ,  e t  
l 'u t i l is a t io n  n o n  m a î t r i s é e  d 'u n  a c 
t e u r  r e d o u ta b le  (F ranciosa )  n e  p er 
m e t t a i e n t  p a s  à  la  g r a n d e  R i ta  H ay -  
w orth  d'infléchir  Ja  b a l a n c e  e n  f a 
veur d ’O^iets, d o n t  les d e u x  films 
c o n t r ib u e n t  ainsi à  é c la i re r  s a  p e r 
s o n n a l i té  d e  d r a m a tu r g e ,  p lu t ô t  qu'ils  
n e  l ' a c co m p l is se n t .  —  J . -A .  F.

OSWALD Géré

Né le 9 juin I9T9 à  Berlin. Fils du 
m etteur en scène Richard Oswald. 1930 : 
p a r t  pour Vienne. À ssistant-réa lisatèdr 
en Angleterre, France, Autriche e t  Hol
lande. 1938 : Etats-Unis. 1940-52 : 
ass is tan t-réal isateur de Litvak, Kasan, 
Mankiewicz, Hathaway, King, Wilder, 
Stevens, e t  de son père pour The Lo- 
Yable Cheat. Producer de Man On o 
Tightrope, Oasis, Nigfif Peapte. T ra -  
aille pour la TV (« 20th. Fox Hour, 

George San d ers Mystery Theatre , Ford 
Theatre , Playhouse 90, The Ox-Bow In
c ident » e t  le remarquable « Eden » 
de la série « CaptaEn Troy 51). 1959 : 
s 'é tab l i t  en Allemagne.

FILMS :

1955 : A  Kiss Sefore Dyîng, The Srass 
Legend. —  1956 : Crime of Passion, 
Fur y a t  Sftowdown, Volerie. —  1958 : 
Paris Holiday (A Paris tous les deux), 
The Screammg Mimi. —  1959 : Ara 

Tag als der Regen kam, SchachnoveHe.
—  1962 ; The Longest Day (co-r.,  non 
crédité).

Robert Parrish e t  Jean  Seberg fin  tfie French Style),



So Quali té  m a je u r e  e s t  la  disponi
bilité. C in é a s te  p a r  v o c a t io n ,  plus  q u e  
p a r  h é r é d i té /  il n ‘a  c e p e n d a n t  rien a  
d ire .  Décontracté au  possib le ,  il e x 
p é r im e n te  c h a q u e  fois  un  g en re  n o u 
v e a u ,  ou  s 'i l  récidive dans  !‘un,._ la  
d i f f é r e n c e  e n  s e ra  en co re  plus év i 
d e n t e ,  à  c e  p o in t  q u e ,  f o u t  e n  res
p e c ta n t  Jes n en re s  a n c ien s  qu 'il il
lu s tre ,  il e s t  insolite, p e rso n ne l  (d 'o ù  
l ' in te rd i t )  e t  que,  m ê m e  si son  œ u v re  
é t a i t  e x t i r p é e  d es  b lo c k h a u s  sec re ts  
où  l 'o n  no us  la  cèle, i! s e r a i t  va in  de 
vou lo ir  d é f in ir  c e t t e  p e r s o n n a l i té  ou 
ses c o n s ta n te s ,  ce  à  quoi setd  leur 
c o n s t a n t  c h a n g e m e n t  p o u r r a i t  réussir.
—  L.M.

PARR1SH Robert

Né fe 4 janvier 7916 o Colombus, 
Georgie. Acteur précoce : 1928, City 
U g /it î  ;  1929, The Divins Lady, The 
Iron Mask ;  1930, Aff Qi/ief On the  
Western Front ; 1911, The R/ghf ta Lo
ve ; Î935, The Informer. Assistant- 
monteur pour la majorité des films de 
John Ford p récédant la  seconde guerre 
mondiale. En 1939, assistan t pour 
Gunga Din. Monteur rfe The Battle of 
Midway (19-12), DocembOr 7tfr (19-43) 
et , entre 47 e t  51, Body and Sou/, 
A Double Life, No Minor Vices, Caught, 
AU the  King's Men, Of Men and Mu- 
sic. En 1952, Parrislt réalise quelques 
scènes de The Lusty Men, Nichotas Roy 
é t a n t  tombé malade,

FILMS :

1951 : CVy Danger (L 'Jmplacable), 
The Mob (Dans la  gueule du loup), Ten 
Tait Mon (co-r. VViiffs Gafdbeck). —
1952 : The S an Francisco Story (La 
Madone du désir), Assignaient —  Paris 
(co-r. Pltil Karlson), My Pal Gus. —
1953 : Shoot First (Coups de  feu au 
m atin), Thç Purple Plain, Lucy Collant 
(Une femme extraordinaire). —  1957 : 
Fire Down Below (L'Enfer des tropiques),
—  1958 : Sorfdfe th e  Winrf (Libre 
comme le vent, co-r. John Sturges). —
1959 : The Wonderful Country (L'Aven
turier du Rio Gronde). —  1963 : in the 
French Style (A la française).

Ses films d é c o n c e r te n t  d e  p r im o  
a b o rd  : on n 'y  re t ro u v e  Que p eu  les 
q u a l i t é s  hollywoodiennes , ry th m e  r a 
pide, idées  de m ise  en  s cèn e ,  e f f i c a 
c i t é  du  réc it  ou  in f lu en ce  d es  g en re s  
am ér ic a in s  ( th r i l le r  ou  w es te rn )  : c 'e s t  
qu 'i ls  r e s t e n t  en d eho rs  des  règ les  re
c o n n u e s  e t  r e f u s e n t  t o u t e  é t i q u e t t e  
a u  p r o f i t  d 'u n  to n  p ersonne l .  C in é m a  
d ésu e t ,  d é s e n c h a n té ,  à  l a  rec h e rc h e  
d 'u n  s ty le  ro m a n e s q u e  e t  l ib éa i re  où  la  
réf lex ion  c o m p te  p lu s  que_ l 'a c t io n ,  
l ' in te l l igen c e  ou  la  sens ib i l i té  plus q u e  
J ' im p a c t  d r a m a t i q u e .  D 'où ce  ly risme, 
c e  g o û t  p o u r  la  (bonne)  l i t t é r a tu r e ,  
ces  p r é o c c u p a t io n s  m ora les .  Les h éro s  
d e  P arr ish  s o n t  des  d é ra c in és ,  p a r t o u t  
perdus .  Us s o n t  à  la  p o u rs u i te  nos 
t a lg iq u e  d 'u n e  p a ix  in té r ie u re  e t  d 'u n e  
lu c id ité  q u e  rien, s a u f  l ' a m o u r  d 'u n e  
fe m m e ,  n e  leu r  a p p o r t e r a .  La t r i s t e s se  
d e  W o n d e rfu l  C o u n try ,  P urp le  P laih  ou  
In  fho F rench  Style é v o q u e  ce lle  de 
H en ry  D avid  T h o re a u .  Films s imples, 
s e n t im e n t s  é lé m e n ta i r e s  : il n e  f a u t  
c h e rc h e r  c h e z  P arr ish  d ' a u t r e  a m b i 
t io n  q u e  d e  c o n te r .  —  B.T:

PECKINPAH Sam

Né en 1926 à la Peckinpafi Moun
tain, d ans  une réserve indienne, à  
Modéra. Il est fils d 'un  Grand Chef 
indien, e t  son grand-père donna son 
nom à la  m ontagne qu'il avait  achetée  
en 1868. Il vient à  Hollywood en 1949, 
après avoir passé son enfance à Madera 
et vu ses premiers films Fresno. Il 
fa i t  la g uerre  dans les Marines comme 
PFC, et passe 38 mois en Chine. H re 

çoit en 19.50 son diplôme d 'e r t  dram a
tique à son U niversité, e t  devient scé
nariste  e t  diafogue-clirecfor sur cfes 
sb tw s télévisés, U crée ainsi les séries 
« Rifleman », écrit  des épisodes -de 
« Klorfdike » e t ' d e  « G u n sm o k e » .  Au 
cinéma, il est ass is tan t de Don Siegel 
pour Invasion of the Body Snafchers 
(195&). TV : crée, écrit  e t  dirige la 
série « The Westerner ». En 1961, >1 
peut tourner  son premier long métrage , 
b ien tô t suivi d 'un second to u t  aussi 
bien accHeiüi par la cri tique. Après 
Ride th e  High Country, il dirige deux 
épisodes, de (a série  « Dick Powell 
Sliows » : « Pericles On 34th  S tree t » 
e t  « The Lodgers ». Sa célébrité devient 
te ile qu'iJ est choisi p a r  W a lt  Disney lui- 
même pour diriger un western. Prépare 
ac tue l lem ent Major Dundee, un troisième 
western.

FILMS

1961 : The Dead/y Compcrniotis, Ride 
the High Country (Gnns in th e  After- 
noon, Coups de feu dans la Sierra/.

Guns in t h e  A ffe rn o o n  : les b u i s 
s o n s  dorés  p a r  le soleil des  g r a n d s  es 
paces , le  c h e m in e m e n t  d es  c h e v a u x  
d a n s  la  ne ig e ,  la  rivière e t  la  f o r ê t ,  
e n c h a n te s  m ieux  q u e  c h a n té s .  Ebloui 
p a r  c e t  é c la t ,  un  j e u n e  c i n é a s t e  t e n t e  
d e  r e t ro u v e r  les v e r tu s  a n c ie n n e s .  
Plus u n e  d ïs ta h e e  ( n o s t a l g i e  e t  j u g e 
m e n t)  à  l’é g a rd  d es  m y th e s  e t  p e r s o n 
n a g e s  p roposés  : ce  q u i  s é p a r é  le? 
ca leço n s  longs des v ie u x  a v e n tu r i e r s  
d e s  " ta c h e s  de  rousseur d e  M a r i e t t e  
H artley .  M ais  !es obsess io ns  s im p l is tes ,  
le souci l i t té rc ire ,  a u t a n t  d e  f a ib le s 
ses  q u 'o n  p o u r r a i t  im p u te r  à  la  j e u 
nesse ou à  l'envie, s inon  l 'a m b i t i o n  
de  P eck in p ah ,  m a is  qu i r i s q u e n t  d e  
c h a n g e r  en  cr i t iq u e  u n  p eu  fac i le ,  en 
d é c e p t io n  u n  peu  a m è r e  les v e r tu *  
plus m û re s  d e  )o d é m y th i f i c a t io n .  
D 'a u t a n t  qu e  d a n s  son  a u t ' e  film, 
D eadly  Compatirons , le  w e s te r n  psi 
encore  m iné d e  1‘in té r ie u r  : les r a p 
po rts  de  Yellowleg e t  d e  (a  je u n e  
veuve  p re sq u e  v ir id ian e sq u e s ,  l ' a c c o r d  
av ec  le m o n d e  moins  h e u r e u x ,  l ' in 
so lite  encore des  c a d r a g e s  e t '  d e s  r a c 
cords, ne  r a s s u r e n t  p a s . . .  P e c k in p a h  
b ifrons  ? —  J .-A . F.
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Arthur Penn e t  Anne Bnncroft 
fTfte Miracle Worker).

PENN Arthur

Né en 1922 □  Philadelphie. Etudes 
à  New York e t  New Hampshire. Ses 
études terminées, essaye en vain de 
faire du th é â t re  : la guerre l'envoie 
en garnison ou Fort Jackson, Caroline 
Sud, où il a la chance de rencontrer 
Fred Coe, qui eut une grande impor
tance dans sa carrière, Après la guerre, 
Penn fai t  des s tages  ou collège de 
Black M ountain, près d'Ashville, puis 
en Italie aux Universités de Pérouse 
e t  Florence. A son retour aux U.S.A., 
il doit  d 'abord se contenter d 'un  poste 
de régisseur sur la série NBC « The 
Colgate Comedy H our ». En 1953, à  
la demande • de Fred Coe, il remplace

p endan t les vacances, sur le pla teau  
de  la  série  TV « First Person », un 
de ses amis  part i se reposer. II dirige 
quelques épisodes, e t  devient membre 
a t t i t r é  de l'équipe de Coe. En 1957, 
Penn, après avoir dirigé à  Broadway la 
pièce de William Gibson « Two For 
th e  See-Saw », produite par Fied Coe, 
s’intéresse à  une histoire du même 
Gibson, « The Miracle Worker » . il 
la m et en scène pour la  TV, dans la 
série « Playhouse 90 », ce qui lui vaut 
le prix Sylvania, qu'il remporte d 'a il 
leurs à deux reprises. Le succès décide 
W. Gibson à  écrire une version th éâtra le  
de sa pièce, que Penn monte à Broad
way en I960 (ptix A ntoinette  Perry pour 
ce t te  année). Continuant sur sa  lancée, 
Penn monte d 'a u t re s  pièces à  succès.

« An Evening With  Nichols and May, 
Toys in th e  A tfic  », de  Lillian Hellman, 
« Ail the  Way Home », oscar de la 
critique new-yorkaise. Son premier long 
m étrage , Tbe Left-Handed Gun, fu t  un 
insuccès financier to ta l ,  mais  eu t  une 
seconde carrière aux U.S.A. après son 
succès critique en Europe. 1963 : Penn 
travaille  sur Tfie Train ;  Burt Lanças- 
te r  le fa i t  remplacer par  Frankenheimer 
après, quelques jours de tournage.

FILMS :

1958 : The Left-Handed Gun {Le 
Gaucher). —  1961 : The Miracle Wor
ker (Miracle en A labam a). —  Prépare 
Mickey One,

T o u t  Je c o n t r a i r e  d 'u n  c i n é a s t e  d e  
la  n e u t r a l i t é  ou  d e  la r é s ig n a t io n  : 
le m o n d e  n 'e s t  p a s  u n e  d o n n é e  ine r te ,  
m a is  le t h é â t r e  d 'u n  c o m b a t  p e r p é 
tu e l ,  qu 'il f a u t  e n t r e p r e n d r e  a v a n t  de 
s avo ir  s'i l s e r a  g a p n é  ou  p e rd u .  La 
t r a g é d ie ,  ici, s e  d é b a r ra s s e  d e  l ' idée 
d e  D es t in  p o u r  ê t r e ,  à  c h a q u e  in s t a n t ,  
d a n s  le r isque  d 'é c h e c .  La v io len ce  
n 'e s t  p lus  un  jeu, ni u n  s p e c t a c l e ,  m a is  
u n e  n é c e s s i té  e t  u n e  m é th o d e ,  u n  
corps  à  co rps  a v e c  des  forces  d o n t  il 
f a u t  I r io m çh e r ,  à  l ' im a g e  d e  la  mise 
en  scèn e ,  a  c h a q u e  p la n  en  péril,  à 
c h a q u e  p la n  décis ive. C 'e s t  po u rqu o i  
les p e r s o n n a g e s  de  Penn s o n t  des  
« p r im i t i f s  » , e n  d e ç à  d es  règ les  s o 
c ia les  (Billy t h e  K.id) o u  n a tu re l le s  
(A nnie  Sullivan). Il leur f a u t  r é in 
v e n te r ,  red é cou v r ir  le m o n d e  à  p a r t i r  
d e  ce  ch a o s  orig inel o ù  l ' in te l l ig en c e  
se  r é fu a ie  d a n s  la  v io len ce  d es  nerfs ,  
d a n s  l a  p r o m p t i t u d e  des  ré f lex es  é l é 
m e n ta i r e s  : t o u t  le lyrism e de  P en n  
e s t  d a n s  u n e  a t t e n t io n  o b s t in é e  à  ce 
c h e m in e m e n t ,  à  t r a v e r s  les plus  im 
p u d iq u e s  s u r s a u ts ,  vers le  b o u t  d e  la 
n u i t  ; l ' a u t a r e .  —  .5.-A , F.

PERRY Frank

Né en 1930. N'a jamais fa i t  de ciné
ma avant David and Lisa. Travail avec 
l 'Actor's  Studio (mises en scène th é â 
trales, executive producer) . Sa femme, 
Elarne, écrit  des pièces de théâtre .  Il 
produit son premier film avec Paul Hel- 
ler e t  des capitaux personnels. M ainte 
n an t  sous con tra t  avec les Artistes As
sociés, pour produire e t  réaliser trois 
films en indépendant.

Ï55



FILMS :

1962 : David and Usa, —  1963 : 
Lady Bug, Lady Bu g.

Le p re m ie r  fi lm  d e  P erry  le la isse 
e n t r e  Hollywood e t  N ew  Y ork .  D écors 
e t  b u d g e t s  à  l'Est.  le r e s te  à  l 'O u es t .  
O ù  e s t  P erry  d o n s  ce  g r a n d  é c a r t ?  Du 
c ô té  d es  rêves v isu a l isés  e t  d e  l ' a u r a  
ex p re ss io n n is te  ? Ou d u  roman d 'am our  
à  l 'a s i le  d 'a l i é n é s  ? D e  fa m ise  en  
s cèn e  à  l ' o u t r a n c e  ou  d e  la  r igu e u r  
du  scé n a r io  ? P e u t - ê t r e  s u r to u t  la  d i 
r ec t io n  d ’a c t e u r s  un  p eu  c r isp ée  su r  
u n  s u je t  u n  p eu  s c a b re u x ,  où  Perry  
p i r o u e t te  d e  lo p l a t i t u d e  p sy ch ia t r iq u e  
a u x  s e n t im e n t s  c o n v e n t io n n e ls .  Le 
t r e m p l in ,  c ' e s t  David and Lisa, f a u 
d r a - t - i l  u n  f i le t  ? —  F. H.

PEVNEY Joseph

Né à  New York b une d a te  tenue  se
crè te . A nim ateur de n ight-club. 11 d é 
bute à  13 ans  dans Je « vaudeville u. Il 
joue à  Broadway dans : « Home of the 
grave, Counsellor o t  Loy ,  Key Largo, 
Native Son ». Acteur, on □  pu le voir 
au cinéma dans : Body and Soûl, 77ie 
S treet W ith  No Nome, Thieves' Hiçhway, 
Outside the Wall. Travail le  à la TV.

FILMS :

1950 : Shakedown, Undercover Girl.
—  195? : The Strange Door (Le Château 
de la terreur) ,  Air C ade t,  The Iron Man, 
The Lady From Texas. -— 1952 ; M eet 
Donny Yfilson (Quand tu  me souris), 
Flcsh and Fury, Just Across tho Street, 
Because of You. —  1953 : Desert Le-

g/orj (La Légion du SaJiora), It Hoppens 
fvery Thi/rsaay, Back to  God's Counfr> 
(Le Justicier impitoyable). —  1954 : 
Yankee Pas/ta, Play GjrJ. .—  1955 : 
Three Ring Circas (Le Clown est  roi), 
Six Bridges to Cross (La Police é ta i t  au 
rendez-vous), Foxfire {La Murail le  d 'or) ,  
Female On the Beach (La Maison sur 
la plage). —  1956 : Away Ait Boots  
(Brisants humains), Congo Crossing (In
tr igue au Congo). —  1 957 : Istanbul, 
The Midnight Story (Rendez-vous avec 
une ombre), Tammy and the Bachelor, 
Mon ot a Thousand Faces. —  1958 ; 
Fw/ffgfif For the G ods (Crépuscule sur 
l'Océan), Torpédo Run (La Dernière Tor
pille). —  I960 : Cash McCall (Cet hom
me est un requin). —  1961 : Crowrfed 
Sky, Portrait of a Mabster, The Phrn- 
derers.

E x -b a ro m è t re  d 'H ollyw ood  : c 'e s t  au  
n o m b re  a n n u e l  d e  ses  f i lm s  q u e  l 'on 
j u g e a i t  de  l ' é t a t  du  c in é m a  am ér ic a in .  
V é r i t a b le  s t a k h a n o v is te  d e  l 'U n iv er 
sal,  il se p l i a i t  s c r u p u le u s e m e n t  a u x  
p la n s  q u in q u e n n a u x  d e  c e t t e  firme-, 
c o n f e c t io n n a n t  a v e c  so in  le  m é la n g e  
m aison  : d e u x  fiers  (ie s e n t im e n t ,  
u n  z e s t e  d 'a c t io n ,  un  so u p ç o n  d e  m é 
lo d ram e, d e  jolies cou leu rs ,  G eo rg e  
N a d e r ,  J e f f  C h an d le r ,  J u l ta  A d am s .  
H n 'a jo u t a i t  rien d e  so n  c ru ,  n e  
c h o n g e a i t  p a s  la m o in d re  v irg u le  du 
scén a rio ,  f a i s a i t  u n e  mise en  s c è n e  In
v a r ia b le  e t  fo n c t io n n e l le .  M ais  ce  
r espec t  f in issa i t  p a r  d o n n e r  à  ses 
films u n  c h a r m e  in e x p lic ab le  e t ,  p a r 
fois , u n  s e m b la n t  de  r ig u e u r .  A p rès  
d e u x  t e n t a t i v e s  in d é p e n d a n te s ,  P e v 
n ey  e s t  d e v e n u  l 'u n  d es  n o m b re u x  
m e t te u r s  e n  s cèn e  à  l ' im p a r f a i t .  —
B. T.

PREMINGER Otto

Né le 5 décembre 1906 à  Vienne.
1925 : licences de Droit e t  de Philoso
phie . D ébute à  la  scène à  17 ans, 
comme ac teu r .  Devient m etteur en scène 
en 1926. 11 succède à  Max Reinhardf 
comme directeur du Jose fstad t Theatre; 
une cinquan ta ine  de mises en scène. En 
1931, première mise en scène de ciné
ma. 1936 : q u i t te  l'Au friche pour les 
Etats-Unis . Monte « Lïbel » pour Gil
bert  Miller à Broadway. Dirige deux 
films à  Hollywood; retourne à  New York 
e t  dir ige au th é â t re  « In Time to Corne, 
Outward Bound, Margîn For Error ». 
Retour à  Hollywood en 1941 : acteur 
dans  The Pied Piper, Margîn For Ertor, 
They Gof Me Coveretf, Whare Do We 
Go From Here e t ,  en 1952, S talag  17. 
Il e s t  producteur de la plupart de sas 
films. N 'a  pas renoncé à  la mise en 
scène thé â tra le  ; en 1961, il a monté 
« The Crit ic 's  Choice », d 'I ra  Levin, 
avec Henry Fonda.

FILMS (cf. Filmographie n” 121) :

1931 ; Dre Grosse Liefae. —  1936 : 
Under Your SpelL —  1937 : Danger 
Love o t Work. —  1943 : Margin For 
Erroj-, —  1944 : fri t/ie  Meanflmo Dar- 
ling, Lotira. —  1945 : A Royal Scan
dai ,  Failen 4ngef  (Crime passionnel).
—  1946 ;  Cenfennîor Summer. —  1947 : 
Forever Ambcr, Daisy Kenyan (Femme 
ou m aîtresse). — _ 1948 : That Lady rn 
Ermine (commencé par Ernst Lubitsch).
—  1949 : The Fan, Whirlpool (Le Mys
té rieux Dr. Korvo). —  1950 : Wfiere 
f/re S/dswalk Ends (Mark Dixon détec
tive). —  1951 : The T/iirteenth Letter.
—  J952 : Angei Face (Un si doux Yi- 
sage). —  1953 : The Moon Is Blue. —
1954 : River o f Ho Return, —  1955 : 
Carmen Jones, The Court-Martial of 
Bitfy Mitchel! (Condamné au  silence).
—  1956 : The Man With the Golden 
Arm. ~  1957 So/nt Jaan, Bonjour 
Tristesse. —  1958 : Porgy and Ses s.
—  J959 : Anotomy of a Murder. —
1960 : fxodus. —  1962 : Advise and 
Consent (Tempête à Washington). —
1963 : The Cardinal. —  Prépare Bunny 
Lake Is Missing.

Le m o in s  co m p ris  d e s  c in é a s te s  m o 
d e r n e s  n ' a  ren o n c é  a u x  ex c ès  p re m ie r1; 
d e  so n  s ty le  q u e  p o u r  c e u x  d e  ses 
s u je t s  : d e  ses succès .  Lui rep ro ch e -  
t - o n  ce  g o û t  d e  la r é u s s i te  e t  d e  la  
p u b l i c i t é ?  M ais  il n 'a f f ic h e  q u e  p o u r  
m ieu x  c a c h e r .  Q uel s e c r e t ?  L 'échec ,  
qu i le h a n t e ,  e t  d o n t  il f a i t  le  t o u r 
m e n t  ren ié  d e  ( 'h o m m e ,  (e p iè g e  d e  
l 'œ u v re .  D an s  c e t t e  m a r c h e  à  l 'e s sen 
t ie l ,  les r a t é s  q u i  réu ss is se n t  (L 'H o m m e 
a u  b ra s  d 'o r)  e t  les réuss ite s  qu i  
r a t e n t  (Bonjour  T r is tesse )  l ' in t é r e s s e n t  
m o in s  a u jo u r d 'h u i  q u e  l ' inversib ili té  
d e  l ' é c h e c  e t  du  succès  ( A n a to m y  o f  
a  M u rd e r ) .  L 'ind iv iduel p a s s e  ou c o l 
l e c t i f  (Exodus), le rea c f io n n e l  a u  p a s 
s ionnel (A dvîsc & C o n sen t)  : c e  g r a n d  
icu  e n t r e  a m b ig u ï t é  du  m o n d e  e t  in 
te l l i g e n c e  d e  l 'h o m m e  ( e t  l ' inverse) 
livre  t o u t e  la  v é r i t é  sur (es r a p p o r t s  
rie l 'h o m m e  d 'o u jo u r d 'h u i  a v e c  les f a 
c e t t e s  e n v a h is s a n te s  d e  son  c o n t e x te .  
H is to ire ,  p o l i t iq u e ,  soc ié té ,  religion, 
a m o u r  e t  m ép r is  s 'y  m ê len t pour  r e 
c o m p o s e r  le s p e c t r e  d e  la  vie  m o 
d e rn e .  D an s  ce  je u  s té r i le ,  l 'h o m m e  e t  
l 'œ u v r e  s e  c o n s u m e n t  e n  d e v e n a n t  r

Alon Ladd, Joseph Pevney e t  Arfene Daîrl 
(Désert Légion).
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leurs a c t io n s ,  d é t r u i t e s  d è s  qu 'e lles  
d u r e n t /  n ' a f f i r m e n t  le p le in  ex e rc ice  
d e  leurs f a c u l té s  q u 'u n  in s ta n t ,  celui 
de  l a  m ise  e n  s c è n e  ( t e r m e  qu i n ' a  
t o u t  son  sen s  q u 'a v e c  P rem in g er) .  
V o lo n té  d e  p u is s a n c e  s ' i g n o r a n t  c o m 
m e  te l le ,  m a is  c o n d a m n é e ,  d è s  q u 'en  
m a r c h e ,  à  n e  t r i o m p h e r  q u e  p o u r  sa  
v o lu p té  d ' ê t r e  : a u x  d é p e n s  d e  scs  
b u ts ,  p o u r  r ien .  D érisoire  pouvo ir  d e  
l ' in te l l ig e n c e  : si P rem in g e r ,  f a s c in é  
p a r  elle, e n  f a i t  l ' a r m e  p r é f é r é e  d e  ses 
héros ,  elle  n ' e s t  e f f i c a c e  q u e  d a n s  le 
m a lh e u r .  Ici, la luc id i té  c o n s t ru i t  l 'œ u 
vre  m a is  d é t r u i t  l 'h o m m e  : l ' a r t  e s t  
m o r te l .  —  J--L . C.

QUINE Richard

Né le 12 novembre 1920^ à Détroit 
(Michigan). Débuts d 'ac teur  à Broadway 
dans  « Counsellor a t  Law » (1931). Dé
buts d 'a c te u r  à l'écran dans  The World

Changes (1933), puis CaunseUor e t  Law, 
Jane fy re ,  Dames, Dinky, A Dog of 
Flandors. De 1935 à 1940, il c s t  ^ac- 
te u r  “ vaudeville », f a i t  du théâ tre  
e t  des émissions de radio. Il reprend 
con tac t avec le cinéma en 1940 : Little 
Mon, Babes On Broadway, Tish, For Mo 
and My GaL My Sisier Eileen, Dr. Gil- 
lespie's New Assis tant,  Stand fîy For 

Action, WeVo Never Been Licked (1943). 
Après la guerre, il es t  co-producteur e t  
co-réalisaieur de Leather Gloves (1948), 
où il dirige Blake Edwards qu'il  ren
contre pour la première fois. De Ï948  
à  1950, acteur dans Words and Musîc, 
Command Décision, The Clay Pigeon, No 
Sod Songs fo r  Me, Roofcie F ire man, The 
Flying Missile. —  1950 ’ série de  courts 
métrages comiques, Scénaris te  de Bring 
Y our Smile Along (1955) e t  He Laaghed 
Last (1956) de BJake Edwards, avec 
qui il a  créé une compagnie de produc
tion. Travaille pour la  TV.

FILMS (cf. Filmographie n‘ 134) •.

1951 ; Sunny Side of t h e  Street,

Purple Heart Diary. —  1952 : Sound 
Off,  Rainbow 'Round My Shoalder, —
1953 : Sfren of Bagdad, Cruisîn' Down 
the River, Ail Ashore (Joyeux débarque
ment). —  1954 : Drive a Crooked Road, 
Pushover {Du plomb pour l’inspecteur), 
5o This ls Paris. —  1955 : My Sfjfer 
Eileen {Ma sœur est du tonnerre), —
1956 : The Soi/d Go/<f Cadillac. —  1957 : 
Fui! of Life, Opération Mad Bail (Le 
Bal des  cinglés). —  1953 : BefJ Boofc 
and Candie (L'Adorable Voisine). —
1959 : It Happoned to Jane {Train, 
amour e t  c rustacés). —  1960 : Sfran- 
gers When Wc Aleef (Liaisons secrè
te s) ,  The World of Suzie Wong. —
1961 : The Noterions Landtady (L'In
q u ié tan te  Dame en noir). —  1963 : 
Paris  When t t  Sizzles. —  1964 : Sex 
and the Single Girl.

Ce  d a n s e u r ,  n é  t ro p  t a r d  p o u r  les 
m usicals ,  n ' e u t  sa  v r a i e  c h a n c e  q u e  
d a n s  My S is ter Eileen —  d é b u t  privé, 
d e  su i te  p a r  la  d is p a r i t io n  du  g en re .  
Puis, d e u x  pér io des  : B lako  Edw ards  
e t  Kim N o v a k .  Le p rem ier ,  c o - s c é n a -  
r i s te  d e  s e p t  films, leur d o n n a  u n  je 
n e  sa is  quoi d 'a b r a s i f  qui t r o m p a  sur 
la n a t u r e  d e  Q uine  : on  c r u t  n o n c h a 
lan ce  c e  qu i n ' é t a i t  q u e  te n d re s se  à  
c o n t r e te m p s .  Enfin Kim v in t ,  b ien  plus 
q u e  sa  v e d e t te .  A v ec  elle, n o u v e a u  
P y g m al io n ,  il se  r é a p p r i t  ju sq u 'a u  
b o u t .  D an s  Bell, Book a n d  C and ie ,  
S t r a n g e r s  W h e n  W c M e e t ,  s a  d o u ce u r  
e t  s a  g en t i l l e s se  c h a r m e n t  c a m é r a ,  
a c te u r s ,  m o n te u r s  e t  s p e c t a te u r s .  Très 
pro che’ de  ses p e r s o n n a g e s ,  il les livre 
m oins  p a r  l 'a n a ly s e  q u e  p a r  la  s y m 
p a t h i e  : la  m élodie . A r t  d e  n u a n c e s  
m in eu re s ,  m ois  qui s o n t  s o u rn o isem e n t  
des  r e n v e rs e m e n ts  du  p o u r  a u  c o n t re  
où  s e  dess in e  u n e  s o c ié té  a m é r ic a in e  
to u jo u rs  p r ê t e  à  se t ro m p e r  su r  e l le -  
m ê m e .  Full a f  Life, ni I t  H a p p c n e d  to  
J a n e ,  n e  (ui p e r m ir e n t  d 'e x p lo i te r  ce t  
a r r i è r e - p la n  social,  m ais ,  de  n o u v ea u ,  
S tra n g e rs . . .  N o s ta lg iq u e  d e  la  co m éd ie  
m u s ic a le  e t  des  te n d r e s  s e n t im e n t s ,  il 
la isse e r r e r  ce s  o m b res  s u r  les plus 
d ivers  de ses films  : est-ce  p o u r  -per
p é t u e r  le g e n r e  o u  le re s su sc i te r  un 
jo u r  ? —  J .  G.

RAY Nicholas

Né le 7 août 1911 à  La Crosse (Wis- 
consin). Étudie l 'arch i tec tu re  e t  f a i t  la  
connaissance de Frank Lloyd Wright; 
Après la fin de ses études, devient ac
te u r ,  d 'abord dans des tournées, puis 
à Broadway. 1938 : voyage d 'é tudes  sur 
le folklore américain . Puis il s 'associe 
à  John Houseman, directeur d 'une com
pagnie new-yorkaise et ,  après Pearl Har- 
bour, chef des programmes vers Tetran- 
ger  de l'Office of W ar Information. Ray 
éc r i t  e t  réalise la  série de radio « Back 
Where I Came From ». 1944 : assistant 
de Kazan (A Tree Grov/s in Brooklyn).
1946 : ass is tan t de Houseman pour les 
pièces « Lute Sang m e t  « Bcggar's  Ho- 

Irday » ; à  la  TV : « Sorry Wrong Num- 
ber ». 1947 : Houseman le f a i t  Yenir à  
Hollywood pour tourner Thcy Live By 
Nigfit. 1948-1952 ■ ‘. te im ine  plusieurs 
films commencés par d 'au tres  metteurs 
ert scène; entre autres, tourne un tiers 
de M acao, de Sternberg. Ray n 'es t  pas

157

Ofto  Premingct e t  Jean  Scbetg, pendant Saint Jotm.



Richard Quine e t William Holden (Paris  Wften i t  5izz/esJ,

responsable de la to ta li té  de On Dan- 
gerous Ground, The Lusty Men, 55 Days 
a t  Peking, respectivement terminés par 
Ida Lupino, Robert Parrish et Andrew 
Marton. 55 Days at Peking marque d'au^ 
tre  p a r t  ses débuts  d 'ac teur  à l 'écran 
et...- Id fin (nous l'espérons) de sa coN 
loboration avec Samuel Bronston.

FILMS (cf. Filmographie no 89) :

1947 : rtiay Lire By N ig h t ~  1948 : 
A V/oman's Secret, Knodc Oh A n / Door.
—  1949 : In a Lanely Plaça (Le Vio
lent).  —  1950 : Barn to Be B ad, On 
Dangerous Ground (La Maison dans 
î 'embre). —  7 951 : ■ Flying Leathùr- 
necks. —  1952 : Tfté Lusty Men. —  
1953- : Johnny Guitar. —  1954 : Run 
For Cover. —- '1 9 5 5  :■ Rcbei Ynthoui a  
Cause (La Fureur de vivre), Wot Blûoii.
—  ]956 ; .Bjgger Than Life (Derrière le 
miroir), The True Story of Jesse James.
—  1957 Biffer Victory. —  1953 : 
Wind Across Me f vèrgiades, Party Girl 
(Traquenard). —  1960 : _ Savage in 
nocents (ou Ombre bianchi, Les Dents 
du Diable). —  1961 : King of Kings.
—  1962 : 55 Days a t  Peking (Les Cin- 
qunnte-cinq jours de  Pékin).

D epu is  55, h u i t  f ilm s e t  six c h e f s -  
d 'œ u v r e .  Les d e u x  d e rn ie rs  le  s o n t- i l s  ? 
Sons  d o u te  ; d e  ! □  m ê m e  f a ç o n  q u e  
t o u t  l 'œ u v re ,  d a n s  l ' im p e rfec t io n ,  la 
f r a g i l i t é ,  le  dés ir  d 'u n e  p a ix  b r isée  
p a r  sa  co n q u ê te .  M a lé d ic t io n  du  c i
n é a s t e  ? C elle  du  p o è t e  auss i .  C e t t e  
d o ub le  n a t u r e  f a i t  de  Ray l 'ex e m p le  
f a u s t ï e n  du  c r é a t e u r  : s a  f a t a l e  p r é 
d ispo s i t io n  à  l 'éch ec  rend  l 'é c h ec  res 

p o n s a b le  d e  b e a u t é ,  l ' im p e r fec t io n  d e  
r éuss i te .  Trohr" p a r  lu i~mêm e, t r a h i  
p a r  Hollywood, ses  films, qu i se  fo n t  
c o n t r e  lui ou  lui é c h a p p e n t ,  d e v r a ie n t  
m o in s  va lo ir  p a r  leurs  r é s u l t a t s  d é n a 
tu r é s  q u e  p a r  leu r  é la n  c r é a te u r .  P o u r 
t a n t ,  p lu s  c e t  c l a n  s e m b le  déçu (ou 
d éch u )  d o n s  son  in c a r n a t io n ,  p lu s  îl 
e s t  r iche .  C o n t r a d ic t io n  d e  la m a t iè r e  
e t  d e  l ' e s p r i t  ? Leur a v e n tu r e  p lu tô t ,  
s u j e t  priv i lég ié  d e  R ay , m a is  auss i son 
m a rtyre  : la  m a t i è r e  e t  s e s  n éc es s i té s  
(qui s o n t  ce lles d e  t o u t e  b e a u té )  f in is 
s e n t  p a r  s a u v e r  le p o è t e  d e  s e s  rêves  
f a  ci tes. C in é a s te  d e  fa d i f f i c u l t é  
(d ’ê t r e ,  d e  v iv re ,  d e  f i lm er ,  d e s  su je ts ,  
s u j e t  d ' a r t . . . ) ,  R a y  risque to u s  ses 
f i lm s, e t  en  eux_ t o u t  d e  lui : a d m i 
ra b l e  p a r i  qu i r e jo in t  ce lu i du  c in é m a ,  
a r t  f r a g i le  t e n t a n t  d e  faillir des roua~ 
g e s  ' d 'u n e  m a c h in e  e t  s o u v e n t  b ro yé  
p a r  e u x .  L 'œ u v re  d e  Ray e s t  la  
p re u v e  d e  c e  d a n g e r  m a g n i f iq u e  : 
seul d e m e u r e  l ' in c e r ta in .  —  J .-L , C.

REYNOLDS Sheldon

Né en 1923 à  Philadelphie. Etudes 
à  /'Université de New York. Ecrit de  
nombreuses œuvres pour la  radio e t  la 
TV : « My Silent Partner, Robert 
Q. Lewis Show, We the  People, Dan
ger ». Produit, écrit  e t  réalise pour la 
TV « Foreign Intrigue», avan t de le 
porter à  l 'écran. Producer de quelques 
films.^ Auteur, avec Ronald Howard, de 
la série « Sherfock Hofmes ». T963 : 
ad a p ta teu r  de Forbidden Area.

FILM :

1956 : Foreign Intrigua (L'Enigmaffquc 
Monsieur D.).

On e s t  t e n t é  d ' e n c h a î n e r  : l ' é n i g 
m a t i q u e  m o n s ie u r  R ey n o ld s .  F ore ign  
In t r ig u e ,  su r  u n  in g é n ie u x  p o s t u l a t  
p s e u d o -A rk a d in ie n ,  f a i s a i t  a l t e r n e r  
g r a c ie u s e m e n t  le m a r i v a u d a g e  e t  le 
su sp e n s  p o l i t iq u e  —  p o u r  c o n c lu re  
sur tro is  p o in ts  d e  su sp e n s io n .  Qui 
p e r sév è re n t . . .

RITT Martin

Né le 2  mars 1920 à  New York. 
Etudes juridiques. Joue à  Broadway dans 
n: Golden Boy». Travaille avec E)io 
Kazan e t  monte au th é â t r e  « Me. Pec- 
bles and Mr. Hooker, The Men, Set My 
People Free, A View From the  Bridge ». 
À la TV, il joue^ dans  plus de  150 
émissions e t  en réalise une  centa ine .

FILMS :

1956 : A Man fs Ten Feet Tatl (ex- 
Edge of the City, L'Homme qui t u a  la 
peur). —  1957 ; No Down Paymcnt 
(Les Sensuels), The Long Hot Summer 
(Les Feux de l 'é té l .  —  1958 : The 
Sound and tho Fary (Le Bruit e t  la 
fureur). —  1959 : The Black Orchid. —
1960 : Jovanka e fe o ffre  (Five Branded 
Women, Cinq femmes m arquées). —
1961 : Paris Blues. —  1962 : Heming- 
way's Adventures o f a Young Mon 
(Aventures de jeunesse). —  1963 : Hud
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Nicholos Ray et Flora Robson (55 Oays ai PefcJng).
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ROBSON Mark

Martin Rit t e t  Jerry Wald 
(The Long Hot Summer),

(Le Plus sauvage d 'en tre  tous). —  Pré
pare The Spy Who Came in From Wje 
Cald, Judg&ment in the  Sun.

Il r e p r é s e n t e  t o u t  c e  qu i s é p a r e  
l’o p t i q u e  d e s  CAHfERS d e  ce l le  d es  
e x e c u t iv e s  a e s  s tu d io s .  N ul ne  s o n g e 
ra i t ,  à  H ollyw ood, a  d o u te r  d u  t o len t  
d e  R it t .  Nul, ici, n ' e n  e n v i s a g e r a i t  
l ' e x i s te n c e ,  la  r é a l i t é ,  ou la  possib i
l i té . Des e f f o r t s  d e  Ko Down P a y m c n t  
a u x  échecs de  Par is  Blues, en  p a s s a n t  
p a r  les m in a b le s  m a s c a r a d e s  f a u i k n é -  
r iennes ,  t o u t ,  d a n s  c e t t e  « oeuvre », 
n ' e s t  q u e  p e t i t e s s e ,  grisai l le , m é d io 
c r i té .  Qui a  ra iso n  ? Les e x e c u t iv e s  
ou  n o u s  ? Nous,  b ien  sû r ,  —  C.C.

ROBBINS Jerome

Né à New York en 191&. 1 9 37 :  
Dance Center. 1940 : dans  la troupe 
originale du  «  Ballet T h e a t r e » .  1 9 4 4 :  
éc r it  un scénario de ba l le t  non réalisé, 
« Bye Bye Jackte » . M onte son premier 
show» « Fancy Free » (à  l'orig ine de 
On the  Town). 1945 : chorégraphe de 
«Billion  Dollars B a b y » ;  m an te  « ln- 
t e r p la y ». 1947 : chorégraphe de «H ig h  
Button Shoes » ; monte le bal let  « Pas de 
trois » e t  les shows « Look Ma l'm 
Dancing » e t  « Facsîmile ». Au City Bal
le t  de New York (dont il deviendra co
d irec teur avec George Balanchine), crée 
(1949) «S um m er D ay »  e t  « The 
G u es ts» .  1950-1954 : chorégraphe de 

Mtss Liberty, Call Me Madam, The 
King and 1». 1954-1960 : m e tteu r  en 
scène e t  chorégraphe de  « The Pajam a 
Game, Peter Pan, Bells Are Ringing, 
Gypsy » ; monte les ballets  <* The Coge,

The Pied Piper, Fanfare, L'Après-midi 
d 'un faune ». 1956 : producer de TV.
1957 : monte « West Side Story ». 1958 : 
crée les « B a l le ts  U .S.A.» , où il monte 
[es ballets « N.Y. Export Opus J a z ï ,  Con
certo , Moves, Events », etc,

FILMS :

1 9 5 6 :  The King and I (chorégraphe}.
—  1960 ; West Side Story (co-r. R. 
Wise).

On n e  s 'é to n n e r a  pas ,  dep u is  q u e  
les CAHIERS s 'e n t r e t i e n n e n t  av e c  les 
té m o in s  m a r q u a n t s  d e  [a c u l tu r e  c o n 
te m p o r a in e ,  d e  n o u s  voit f a i r e  à  R a b 
b in s  les h o n n e u rs  d e  ce d ic t io n n a i re .
Il e s t  m e t t e u r  e n  s cèn e  é v id e m m e n t ,  
d ep u is  be l le  lu r e t t e ,  m a is  su r  tes p fa n -  
ch e s .  En c o s ig n a n t  W e s t  Sidc S to ry  
( à  p a r t i r  d 'u n  s p e c t a c l e  d o n t  il é t a i t  
seul resp o nsab le ) ,  il d é m o n tre  q u e  la  
c h o r é g ra p h ie  e s t  in d é p e n d a n te  du  
t h é â t r e  o ù  on  p o u v a i t  la  c ro ire  c o n 
f in é e  e t  m o u r a n te .  Là où u n  c i n é a s t e  
q u e l c o n q u e  (id e s t  Y/tse) a u r a i t  t o u t  
m isé  sur le raccord  d a n s  fe m o u v e 
m e n t ,  R obb ins  n e  s 'o c cu p e  q u e  du  
m o u v e m e n t  m ê m e ,  d ans  le  c h a m p .  La 
c h o ré g ra p h ie  d e v ie n t  fo rm e , g r â c e  a u  
c a d r e .  Q u a n d  Robb ins  s e ra  seul d e r 
r iè re  l 'œ ille ton ,  e t  d e v a n t  l a  m o r i to n e ,  
il p ro u v e ra  a lo rs  q u e  la c h o r é g ra p h ia  
e s t  a u ss i  m o n t a g e ,  e t  q u e  c h a q u e  
m o u v e m e n t  ou  f o rm e  e n t r e t i e n t  a v e c  
les  a u t r e s  les m êm es  r a p p o r t s  q u e  
(es plans  e n t r e  eux» « M oves  », b a l l e t  
m u e t ,  é t a i t  f a i t  a u  m o n t a g e .  E t
* E vents  » , c e  s e r a  L eaco ck  revu  p a r  
W elles. Bref, n o u s  avons  h â t e  d e  v o i r  
Robbins  d e  m o in s  e n  m oins  a u  T h é â 
t r e  d e s  N a t io n s  e t  de  p lu s  e n  plus 
a u  G eo rge  V. —  F* W.

Né le 4 décembre 1913 à  Montréal 
(C anada) .  Etudes juridiques à  la  Pacific 
Coasf University. 1932-43 : monteur à 
la  R.K.O. (Citizen Kane, e tc . ) .  Devient 
réa lisa teur g râce à  Val Lewtan. Est 
producer de plusieurs de ses films e t  de 
Tfre Inspecter.

FILMS :

1943 : T/re Seventh Vicfim. —  1 9 4 4 :  
Gbost Ship. —  1945 : fsle o f  ffie Dead, 
Ydulfl Runs Wild. — • 1946 : Roug/rshod, 
Bsdlam. —  1949 : Champion, Home of 
th e  Brave (Je  suis un nègre).  —
1950 : £dge of Doom (La Marche à 
l 'enfer) ,  My Foafisfi Heart (Tête folle).
—  1951 : ü g f if s  Ouf. ~  1 9 5 2 :  I Want 
Yca. — > 1953 : Return to  Par ad r se, —
1954 : HeJJ Below Zéro (L'Enfer au- 
dessous de zéro}, Phffft,  The Bridges at 
Toko-fti, —  1955 : The Prizc o f Gold 
(Hold-up en plein ciel) , T n a f  (Le Pra- 
cès-Mon fits e s t  innocent) .  —  1956 : 
The Horde r The y FaJJ (Plus dure sera 
la chute). —■ 1957 : The Llttle Hut,

Peyton Place (Les Ptaîstrs de l 'enfer) .  —
1958 : Th& Inn o f the Sixth Happiness.
—  1960 : From the  Terraco (Du h au t  
de  la  te rrasse) .  —  1963 : W ne  Meurs 
(o Ramer, The Prîxe. —  Prépare From 
Indo China to  the Gates of À/g/ers.

D e u x  ou  tro i s  fois , « u t  la  c h a n c e  
d e  to m b e r  s u r  u n  s c é n a r io  h a b i le  e t  
b ie n  d é c o u p é ,  qu 'i l  f i lm a  so n s  t r a h i r ;  
m a is  n e  tra h i t  pas  d a v a n t a g e  ' les 
n o m b r e u x  sc r ip ts  s a n s  i n t é r ê t ,  ou  b a s 
s e m e n t  mercenaires, q u e  lui r e f i l a i e n t  
les e x e c u t iv e s  : c ' e s t  u n  fa i se u r .

ROCOSIN Lionel

Né ci New York en  1924. Fils d 'un  
industriel.  Etudes d 'ingénieur chimiste . 
Ingénieur navaL On - th e  flowery rem
porte  le prix du cou i t  m é trage  b Venise, 
en 1956. Corne Back Atrica, qu 'il tourne
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sous le p ré texte  d 'un documenta ire mu
sical, es t  consacré « documenta ire de 
l 'année  » à New York e t  envoyé à Ve
nise. En 1959, Rogosin prépara it  un 
film sur la ségrégat ion dans le Nord 
de l'Amérique, toujours en collaboration 
avec Cari Lerner (m onteur de ses deux 
premiers films).

FILMS :

1954 : On the Boweiy, —  1958 : 
Come Back Africa.

C in é a s te  c o u ra g e u x ,  g é n é r e u x  : fo r 
m u le s  qui s o n t  s o u v e n t  ce l les  d 'u n  e n 
t e r r e m e n t  d e  p re m iè re  c lasse ,  m a is  
qu e l les  a u t r e s  ? D ém a sq u e ,  u n e  fois 
de  plus, les l im ites  du  c in é m a - d i t -  
v é r i té  : d a n s  Oh th e  Bowery, d é j à ,  à  
t r a v e r s  l 'o rg a n i s a t io n  d e  la  m a t iè re ,  
e t  s on  c o m m e n ta i r e ,  un  c e r t a i n  p e n 
c h a n t  p o u r  la  m isè re  h u m a in e  ; Corne 
B ack  A f r ic a  y a j o u t e  l 'é t e rn e l  m é 
l a n g e  d e  scèn es  « jo u é e s  * e t  de  p lans  
v ifs , s a n s  m a rq u e r  c l a i r e m e n t  les f r o n 
t i è re s  d e  l 'un e t  l ' a u t r e  pa r t i -p r is .  G a 
geure- pér i l leuse  : d eve n ir  p u r  r eg a rd

( o m n i -p ré sen t ,  d o n c  ca c h é ) ,  m a is  l'œil 
n 'e s t  q u 'u n  sens pa rm i c in q  ; e t  la  
n o n - in t e r v e n t io n  d e v i e n t  v i te  u n e  
fo rm e  d e  l ' im passib ili té  d e s  d ieux .  —  
F.H.

ROSSEN R obert

Né le 16 mars 1908 à New York. 
Commence^ à  écrire dès  son entrée à 
[ 'Université e t  fa i t  part ie  d 'un groupe 
de théâ tre  am ateu r  ; il écrit et monte 
une pièce, « Corner Pocket », dont l ' a c 
t ion se si tue déjà dans une salle de 
bil lard. 1934 : une de scs pièces, 
« The Bady Beautiful », a t t i r e  l 'a t ten t ion  
de Hollywood, où il p a r t  l 'année  sui
vante .  Scénariste de 1937 à 1949 : Mar- 
ked  Women, They Won't Forget, The 
Raaring Twenties, Dust Be My Dcstiny, 
A Child Is Bort}/ The Sea WoIf, Blues 
in the Night, Fdge of Darkncss, A Watk  
in the Sun, The $trange Love of Martha 
lyers, Desert Fury. Scénariste de pres
que tous scs films ; es t  également son 
propre producer (à quelques exceptions 
près) depuis 1949.

FILMS :

1947 : Johnny O'Clock (L'Heure du 
crime), Body an d  Sou/ (Sang e t  or). —
1949 : Ail the King's Men (Les Fous du 
rai).  —  1951 : The Brave Bulls (La
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Ntimbers (La Cage aux 'hommes). —
1959 : Thunder in the Sun (Caravane 
vers le soleil).

Chacun de  ses  f ilms e s t  c o n s t r u i t  
sur un  pari ,  plus ou  m oins  s t u 
p ide  : on n 'y  d ira  p a s  u n  m o t  (m a is  
ce n ' e s t  p a s  u n  fi lm  m u e t ,  T h e  T h ie f ) ,  
o u  un  p e t i t  g ro s  y s e r a  a m o u r e u x  
d 'u n e  g é a n t e  p in -u p  (m a is  c ' e s t  u n  
s o m b re  d r a m e ,  W ick ed  W o rn o n ) ,  ou 
les B asques  y  m e t t r o n t  en  d é r o u t e  d es  
h o rdes  d ' in d ie n s  p a r  l e u rs  seu ls  b o n d s  
(m a is  c ' e s t  un  w es te rn  p o m p ie r ,  T h u n 
der  in th e  Sun). A f o r c e  de  th é o r iq u e  
e t  d 'o b s t in a t io n ,  il a t t e i n t ,  u n e  fois 
ou  l’a u t r e ,  à  un e  s o r te  d 'é v id e n c e  la p i 
d a i r e  d a n s  l 'a b s u rd e  : c o n s c i e n c e  ou 
inconsc ience , u n e  fo is  p o u r  t o u t e s  il 
a  choisi l 'excès. —  J .R .

SCHOEDSACK Ernest Beaumont

Né le 3 juin 1893 □  Council Bluffs 
(lowa). 1914 : cam éram an  aux studios 
Keystone. Pendant la guerre/ service 
cinématographique des Signal Corps ; jl  
tourne des documenta ires au  ftont. Opé
ra teu r  d 'ac tuali tés ,  il f a i t  connaissance 
de Merian C. Caoper, co-réa lisa teu r  ou 
producteur de nombre de  ses films.
1935 : tourne d uran t six mois aux Indes 
The Lives o f a Bengof Lancer (Les Trois 
lanciers du Bengale) ; à  son retour la 
pellicule est com plètem ent détériorée , et 
Hathaway reprend le film à Hollywood.
1952 : au teur du prologue de This !s 
Cinérama.

Corrida de la peur). —  1954 : M om bo.—
1955 : Alexander the Great. —  1957 : 
Island in the Sun. —  1959 : They Came 
to Cordura. —  1961 : The Hustler 
(L'Arnaqueur). —  1963 : Lilith.

L 'hom m e des intentions premières, 
g én é re u se s  e t  ré f léch ies  ; m a is  la 
réf lex ion  dévo ie  l 'é lan ,  la b o n n e  
v o lo n té  ém o u sse  les a m b ig u ï t é s  : 
e n t r e  les d eu x ,  la  c o n t ra d ic t io n  se 
f ige ,  t ê t e  -  à  -  t ê t e  d e  ch ien s  d e  
f a ï e n c e  : ce u x  d e  C o rd u ra  se 
p e r d e n t  d a n s  les sab le s ,  les îl rens 
p r ê c h e n t  d a n s  le  z a n u c k .  Le re to u r  
a u x  règles a n c ie n n e s  lui a  d o n n é  
l 'o ccasio n  d 'u n  c a r a m b o la g e  réussi,  
qui p e u t  o u v r ir  u n e  m e il leu re  série .

ROUSE Russell

Né à  New York. Travaille à la Para- 
mount, puis au départem ent production 
de la M.G.M. 1944 : produit The Town 
Went Witd, 1950 : scénariste, en tre  au 
tres, de D.O.A. Scénariste e t  producteur 
(avec son ami Cfarence Greene) de Ta 
p lupart de ses films.

FILMS :

1951 : The Well (co-r, C. Greenc, Le 
Puits). —  1952 : The Thief (L'Espion).
—  1954 : Wicked Woman (La Scanda
leuse). —  1955 : New Yorfc Confidential,
—  1956 : The Fasiest Gun Aliye (La 
Première balle tue). —  1957 : House af

Russell Rouse e t  Stanley Cortez 
(Thunder in the Sun.)
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SIDNEY George

Né en 1916 □  New^ York. Ses parents  
é ta ien t  ac teurs  et , dès son enfance, il 
monte sur_ les planches. En 1923, joue 
un p e t i t  rôle dans  un film de  Torn Mix 
tourné à Dcnver. A p ar t ir  de Î932, ii 
travaille à  la Metro-Goldwyn-Mayer 
comme « second unit  director » et réali
sateur de  courts métrages. II fa i t  ainsi 
85 courts métrages, dont deux sont cou
ronnés par  la  Motion Picture Academy. 
De 1951 à 1958, il es t  président de la 
Hansva and Barbera Co.r qui produit des 
dessins animés pour la  TV. II es t  ac tue l
lement président de îa Dîcector's  Guild 
a f  America,

FILMS :

1941 : Free and Easy. —  1942 : Paci
fic Rendezvous. —  1943 ; P ilot No 5, 
Thousands Cheer (Parade aux étoiles).  
— __ 1944 : Bathinq Beauty  (Le Bal des 
sirènes). —  1945 : Zîegfeld Follies (co- 
r.). Ane A ors Aweigh (Escale à  Holly
wood). —  1946 ; The Harvcy Girls, 
Holiday in Mexico (Féerie à  Mexico). —
1948 : The Three Musketeers, Cass Tim- 
bcrlane (L'Eternel Tourment). —  1949 '. 
The Red Danube, —  1950 ; Key to  the 
City (La Clef sous la porte), Annie Get 
Your Gun. —  1951 : Show Boat. —
1952 : Scaramouche. —  1953 : Voung 
Bess (La Reine vierge), Kiss Me Kate.
—  1955 : Jupiter's Darling. —  1956 : 
The Eddy Duchin Story (Tu seras un 
homme mon fils). —  1957 : Jeanne

FILMS :

1926 : Gras s (L'Exode). —  1927 : 
Chang. —  1929 : The Four Feathers. —
1931 : Congo. —  1932 ; The Most Don- 
gerous Game (La Chasse du Comte 
Zaroff) .  —  1933 : King Kong, Son of 
Kong, Blind Adventure. —  1934 : Long 
Los* Fathet. —  1935 : The Last Doys of 
Pompeii. —  1937 : Trouble in Morocco, 
Outlaws of the  Orient. —  1940 : Dr. 
Cyclops, —  1949 : Mighty Joe Young 
(Monsieur Joe).

Le c in é m a  é t a n t  ce, qu 'il e s t ,  pas  
d e  n o u v e a u x  S cho ed sack .  Los C hasses  
du  C o m te  Z a r o f f ,  K ing-K ong, Dr. Cy
clops, q ue l  p a lm a rè s .  Quel reg re t .  
C e t t e  plus  an c ie n n e ,  c e t t e  plus  s é 
rieuse, c e t t e  plus  be l le  f o r m e  d e  Id 
m a g ie  du  c in ém a ,  n ’e s t - e l le  p a s  auss i 
la  plus s e c r è t e  e t  la  p lu s  f o r te  voie 
d e  l ' e x p ie s i io n  ép iq u e  ? A u te m p s  d e  
la p a ro d ie  e t  d e  la  p r é c a u t io n ,  les 
v a s te s  e sp ac es  où  g a lo p e  l ' im a g in a t io n  
lyrique o n t  un  p a r f u m  d 'a m e r t u m e .  
Les jours d 'o p t im is m e ,  on a  env ie  d e  
se d ire  q u e  les b a r r iè res  s 'a b a i s s e r o n t  
e n c o re .  M ais  o n  n ' e s t  p a s  tou s  les 
jours o p t im is te . . .  Et il s e r a i t  to n iq u e  
d e  s e  d ire  q u e  la  s c ie n ce - f ic t io n ,  c e  
se ra  p lu tô t  d e m a in  q u 'h ie r .  La fo rce  
p o é t iq u e  d 'u n  c e r ta in  f a n t a s t i q u e ,  o ù  
S cho ed sac k  d e m e u r e  inégalé ,  c ' é t a i t  
b ien  h ier , h é l a s .  —  P. K.

Ann-M argre t e t  George Sidney (Byc Bye fiirdio).
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EageJj {Un seul amour), Pai Joey (La 
Blonde ou lo rousse). —  I960 : W/io 
Was That Lady?  (Qui é ta i t  donc ce tte  
dame ?}, Pepe, —  1962 : Bye Bye Birdic.
—  1963 : Moon Wolk, Yiva Las Vegas.

G r a n d - o n c le  d es  D onen  e t  Kelly, f i t  
ses  c lasse s  à  la M é tro ,  o ù  il e u t  t o u t  
loisir d e  c u l t iv e r  son  in s t i n c t  du  show 
business , t a n t  d a n s  les  f i lm s  d a n s é s  
q u ' a q u a t iq u e s  —  b ie n  qu 'i l  so i t  d i f f i 
cile , p o u r  juger son  a p p o r t ,  d e  f a i r e  
a b s t r a c t i o n  d e  ce lu i d 'é q u ip e s  a d m i 
r a b l e m e n t  rodées .  D e u x  d iv e r t i s s e 
m e n ts  e n  c o s tu m e s  (T h re e  M u sk e tc e r s ,  
d o n t  le q u a t r i è m e  é t a i t  Kelly, S c o ra -  
m o u ch e)  f i r e n t  du  m a î t r e  d e  b a l le t  
u n  m a î t r e  d 'a r m e s ,  ou  p lu tô t ,  p r o u 
v è r e n t  q u e  t o u t  m o u v e m e n t  e s t  c h o 
ré g ra p h ie ,  t o u t  d u e l  p a s  d e  d e u x  : 
p i r o u e t te s  c h a r m a n t e s ,  d a n s  u n  g e n re  
où la parodie s a u v e  r a r e m e n t  la  p o é 
sie. M ais  d epu is ,  l ' i n d é p e n d a n c e  le 
d é r o u t e  : e t  ni le s  p le u rn ich e r ie s  
d 'Eddy  D ueh in ,  ni l ' i n e p t e  p a r a d e  d e  
•Pepc, ni le s  p réc io s i té s  d e  J e a n n e  
Eagels  (son film le  p lu s  a m b i t i e u x ,  
m a is  t r a h i  p a r  son  ap ib i t io n )  n e  s o n t  
à  la  h a u t e u r  d es  s a u t s  d e  son  d 'A r t a -  
g n o n .

SfEGEL Donald

Né le 26 octobre 1912 à  Chicago. 
Etudes chez (es jésuites e t  à  Cam
bridge. Royal Academy of Dramatic 
Arts, à Londres, puis The Contemporary 
Group, à  Hollywood. A lo Warner à 
partir de 1933, assistant-film  librarian, 
assistant-monteur, puis chef du dépa rte 
m en t montage ; monteur d e  nombreux 
films importants. 1963 : travail le  à la 
TV pour la  série « Johnny North ».

FILMS :

1945 : Star in the Night, Hitler Lives 
(C.M.). —  1946 : The Verdict. —  Î949 : 
Night Unio Night, The Big SfeaJ (Ça 
commence à Vera Cruz). —  1 9 5 2 :  ï"Àe 
Duel o t SU ver Creefc {Duel sans merci) , 
Na TVme For Ffowers. —  1953 : Counf 
fAe Hours, China Ve/iture. —  1954 : 
Rrof in Ce/f Blocfc l ï  (Les Révoltés de 
fa cellule 71), Priyote Hell 36 (Ici bri
gade criminelle). —  1955 : 4n  ^nnapof/s  
Story, The Blue and the Gald. —  1956 : 
invasion ot the Body Snafcfters, Crime 
in tfie Strests  (Face au crime). —
1957 : Baby Face Nelson (L'Ennemi 
public). ■—  1953 : Spanish Affair  (Fla
menco),  The Lineup, The Gun Runners.

—  1959 : Hound-Dog Man. —  1960 ; 
f dge o f Eternity, FJaming Star (Les 
Rôdeurs de la pla ine). —  1962 : tfeff 
Is For Heraçs,

B ab y  F a c e  N elson  e s t  un  ch e f-  
d 'œ u v r e :  V acco rd  ab s o lu  d 'u n  su je t ,  
d 'u n e  m a t i è r e ,  d ' u n e  é c r i tu r e  e t  des  
c o m é d ie n s ,  to u s  s u f f i s a n t s  e t  n é c e s 
sa ire s ,  d 'o ù  u n e  séch e re s s e  qu i e s t  
p o é s ie  p u re .  Ailleurs, l a  m ê m e  p ré -  
cision s a n s  d o u te ,  m a is  sans  o b je t ,  
e t  qu i re lève  a u t a n t  du  je m e n fo u t is m e  
poli  q u e  d u  savoir-faire ; B ab y  F ace  
e s t  u n e  é n ig m e ,  m a is  il n 'y  a  p a s  d e  
sph in x .  —  J. R.

SINGER Alexander

Né en >1932. A ctivités théâtra les .
1960 : consei ller technique de Private 
Praperfy  (LesJie S te /en s) .  Aurait tourné 
plusieurs au tres  longs métrages.

FILMS :

1967 : 4  Cald Wfod h  August (Un 
vent froid en été). —  1963 : Psyché '59.

P o u r  t r a i t e r  a v e c  b o n h e u r  ce jeu 
d e  fa séducrtrcm, par une  s f r i p - t e a -  
s eu se ,  d 'u n  je u n e  p eu  dessa lé ,  leur 
p r ise  a u  p iè g e  de  l 'o m o u r ,  la  dés il lu 
sion ,  le p a s s a g e  à  l ' â g e  d 'h o m m e ,  e t c . ,  
to u s  fo ire s  r e b a t t u s  e t  b r û la n t s  qui 
brûlèrent  b te n  d 'a u t r e s  in c o n sc ien t s  
a v a n t  S inger, il e û t  fallu  p lus  d e  
f r a n c h i s e ,  e t  m oins  d 'ép a te*  plus d e  
p u d e u r ,  m a in s  d e  m aladresse,,  plus  
d e  c h a le u r ,  m oins  de.. . ,  h re f ,  des  plus 
e t  d e s  m o in s  en nombre  te l  qu 'i ls  
s o u m e t t e n t  le d i t  S inger  à  l ' a t t e n t e ,  
e t  ( ' in c e r t i tu d e  d 'u n  p o in t  d ' i n t e r r o g a 
tio n ,  q u e  voici : ? —  J .-A .  F.

SIODMAK Robert

Né le 8  ao û t  1900 à Mcmphis (Ten 
nessee). 1901 : ses parents  s 'é tab l issen t  
à  Leipzig. Après ses études, ac teu r ,  
m e tteur  en scène e t  producteur d ans  
une t roupe th é â t ra le  p en d a n t  deux ans. 
Avec l ' inflation, f a i t  fortune comme 
banquier, puis se ruine. 1924 : lance 
sans  succès « Das Magazine ». 1925 :
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ass is tant (de C. Bernhardt) , monteur,  
scénariste. 1933 : vient a  Paris. 1940 : 
Hollywood. 1945 : co-auteur  de Conflict 
(La Mort n 'é ta i t  pas  au  rendez-vous).
1953 : retour en Europe. 1958 : participe 
aux séries de télévision « O.S.S. » et 
« The Killers » (sans rapport avec le 
film).

PRINCIPAUX FILMS :

1929 : Menschen am Sonntag  (co-r. 
E.G. Ulmcr, Les Hommes le dimanche).
—  1932 : Stürme dsr  Leidenschoff (Tu
multes), Le Sexe faible. —  1936 : Mister 
Fiow. —  1938 : Mollcnard. —  1939 : 
Pièges. —  1941 : West Point Widow. —
1944 : Phantom Lady (Les Mains qui 
tu e n t ) ,  The Suspect. —  1945 : Uncle 
Harry. —  1946 : The Spiral Staircase 
(Deux mains la nuit ),  The Killers. •—
1948 : Cry of the City {La Proie). —■ 
1 949 :  Thelma Jordan {La Femme à 
[ 'écharpe paille tée), Tho Créai Sinnsr 
(Passion fa ta le ) ,  Criss Cro.ss (Pouc toi 
j 'a i  tué ) .  —  1952 : The Crimson Pirate.
—  1954 : Le Grand Jeu. —  1955 : Die 
Ratten (deux versions). —  1956 : Mein 
Vater dsr Schauspieler. —  1957 : 
Nacbts wenn der Teufel kam (Les 5.S. 
f rappan t  la  nuit) .  —  1958 : Dorothca 
Angermann. —  1959 : The Rcugh and 
the Smooth, Katia. —  1960 : My School 
Friend. —  1961 : L'Affaire Nina B. —
1962 : Escapa From East Berlin (Tun
nel 28).

R en don s ,  p o u r  un e  fois , g r â c e s  a u x  
h is to r ien s  : oui,  Les H om m es  le d i 
m a n c h e  e s t  u n  fi lm  i m p o r t a n t ,  plus 
m ê m e ,  é m o u v a n t ,  j e u n e ,  e x c i t a n t ,  e t  
qui a n n o n c e  c e  q u e  vous s a v e z  : on  
a l l a i t  bo ire  u n  c o u p  a u  b i s t ro t  e t  on 
d is a i t  : « On f e r a  ça  d im a n c h e  p r o 
c h a in  ». Bon. M ais  c e  n 'e s t  p a s  to u s  
les jours  d im a n c h e .  T r i s te  s e m a in e  : 
la s u i te ,  d u  fi lm n o ir  où  il a f f i r m a  
un  g o û t  d e s  m o r t s  v io len te s  q u ' i l  r\e 
f a u t  p a s  c o n fo n d r e  a v e c  les c r im es  
d e  M o ns ieu r  Lang, a u  f i lm  d ’a t m o 
sp h è re ,  q u 'u n e  p ass io n  s a n s  ce sse  a f 
f i rm é e  p o u r  les éc la i r a g e s  c o n t r a s t é s  
e t  les t r a v e l l in g s  rec h e rc h é s  n e  s a u v e  
q u e  ratemenA d e  l 'enn u i ,  v o i re  d u  ri
d icu le .  Le r e to u r  à  la  p a t r i e  c h a n g e -  
t - i l  q u e lq u e  c h o s e ?  Les tu e u r s  t u e n t  
to u jo u rs ,  les S.S. f r a p p e n t  enc o re ,  les 
t u n n e l s  n ' e n  f in i s s e n t  pas ,  e t  l 'é p ro u 
v a n t  R o b e r t  n ' a  nul beso in  d ' é t a l e r  
son  g r a n d  je u  p o u r  v a in c r e  : no u s  
av o n s  q u i t t é  la p a r t i e  d e p u is  belle  
l u r e t t e .  —  J . -A .  F.

SIRK Douglas

Né Detlev Sierk le 26 avril 1900 à 
Skagen (D anemark). Etudes à Hambourg, 
Munich, Copenhague : peinture e t  art 
d ram atique.  Il es t  ensuite journalis te , 
ac teur  de th éâ tre  e t  par t  on Allemagne 
où,  de 1923 à 1929, il es t  producteur 
de th é â t re  et, parfois,  m e tteu r  en scène. 
La UFA l'engage en 1929, comme scé- 
nariste .  Il in terprète  aussi quelques 
rôles à  l 'écran, e t  débu te  officiellement 
comme m etteur  en scène de  cinéma en 
1935. En trois ans, il met en scène 
8 ou 9 films al lemands pour le compte 
de la UFA. De 1937 à  1943, sa t ra ce  
est difficile à suivre : sans  doute  un 
film en Afrique du Sud, un en Australie, 
e t  un au t re  aux  U.S.A., sur le

quel nous ne savons rien. Sa première 
mise en  scène connue aux S ta tes  est 
donc da tée  de 1943. A part ir  de  1951, 
il ne travail le  plus que pour l'Universal. 
En I960, une très grave maladie l'èloi- 
gne des studios. En 1962, Ross Hunter 
lui demande de réaliser Madame X, avec 
Lana Turner, mais ce projet es t  ab a n 
donné, Douglas Sirk vit m ain tenan t  dans 
son ch â teau ,  en Allemagne, e t  se  con
sacre à la mise en scène de théâ tre .

FILMS :

1935 : April April, Das Madchen vom 
Moorhof, Stiitzcn der Geselhchaft. —
1936 •. ScWussakkord, Dos Hofkonzert, 
Gegen Neue Zeiten. —  1937 : Zu Neuen 
Ufern (P aramatto  bagne de femmes, ou 
La Prisonnière de Sidney), La Haha- 
nera. —  1937 : W/Iton's  Zao (Afri
que du Sud). —  1943 : Hitler's Mad- 
man. —  1944 : Summer Storm (L'Aveu).
—  1946 : À Scandai in Paris (Thic- 
ves' Holiday). —  1947 : Lured {Des 
filles disparaissent). —  1948 : S/eep My 
Love (L'Homme aux lunettes d'écaille).
—  1949 : Shockproof (Jenny, femme 
marquée), SUghtly French. —  1950 : 
Mystery Submarine (Le Sous-marin mys
térieux). —  1951 : The First Légion,

Thunder On the Hill, The Lady Pays Oft, 
Week-End With Father. —  1952 : No 
Rcom For the Groom, Has Anybody Se en 
My Gai, Meet Me e t  the  Fair.  —  1953 : 
Toke Me to Town, Ail I Desire. —  1954 : 
Taza Son of Cochise, The Mogni/icenf 
Obsession {Le Secret magnif ique), Sign 
of the Pagan. —  1955 : Captain Light- 
foot (Capita ine Mystère), AU fh a t  
Heoven Aflows (Tout ce que le ciel 
permet). —  1956 : There's Always 
Tomorrow. —  1957 : Written On the 
Wind, Battle Hymn (Les Ailes de l'espé
rance), Interlude (Les Amants  de Salz- 
bourg). —  1958 : Tarnisbed Ange/s (La 
Ronde de l'aube),  A Time to Love and 
a Time to Die. —  1959 : Imitation of 
Life {Mirage de la vie).

O n a  to u jo u rs  c h a r g é  ce  « solide 
t e c h n ic ie n  » d e  s a u v e r  d e s  scéna rio s  
m éd iocre s ,  e t  ii a  é c h o u é ,  ou  in s a u -  
vab le s ,  ce  o ù  il e s t  p a s s é  m a î t r e .  
Seul, le p ire  m é lo  l ' in té resse ,  g é n é r a 
l e m e n t  l ' a m o u r  ré c ip roqu e  c o n t r e c a r r é  
p a r  un  o b s t a c l e  e x t é r ie u r  in su rm o n 
ta b le ,  p ré ju g é s  f a c ia u x ,  d i f fé re n c e  
d 'â g e ,  a lcool,  g u e r r e ,  cé c i té ,  p a r a 
lysie, m a la d i e  ( laqu e l le  l'é loif lne d es  
s tu d io s ) .  P resqu e  tou jo u rs ,  il réuss it
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en  re n c h é r is sa n t  sur l 'ex cès  m ê m e  d e  
s e n t im e n ta l i t é ,  de  sensib il i té ,  de  m iè 
vre r ie  au x q u e l le s  la  q u a n t i t é  c o n f è re  
l 'o r ig in a l i té .  P ar fo is  —  e t  là, il e x 
celle —  il ap p l iq u e  le m ê m e  principe 
à  la f o rm e  du  film, à  sa  p la s t iq u e ,  
lorsque lo nature  du  d é c a r  o f f r e  de 
te lle s  possib ili tés  (T a rn ished , I m i t a 
t io n ,  e t  s u r to u t  W ri t te n ) .

Il y  a  t e m p s  p o u r  t o u t  : de  Live à  
Love, L ise lo t te  f o j t  le  s a u t  ; on  ne  la 
su i t  q u e  p o u r  m ieu x  en  m ourir .  M ais 
c e  d é s a c c o rd  de  la  g râ c e  e t  d u  s an g ,  
d es  n e ig es  russes  e t  d e s  té n è b r e s  b e r 
linoises, du  so u r ire  des  f ia n cées  e t  
du  cri des  fusillées, c e la  s 'a p p e l le  Sirfc.
—  L. M.

STERNBERG Josef von

Né à  Vienne (Autriche) le 29 mai 
1894. Plusieurs’ voyages aux Etats-Unis. 
Diplômé en philosophie. Brève ac tiv i té

J. v. 5. 1930.

théâ tra le  en Europe ; décide de ten ter  
sa chance aux Etats-Unis; 1 9 1 4 :  mon
teur à  lo World Company, à  New York, 
puis ass is tan t de  William A. Brady, 
directeur général de la  World Co. Pen
d a n t  la guerre, services de transmission 
de l'armée, Après la guerre, il devient 
successivement scénariste, monteur e t  
ass istan t-réalisateur : il travaille en 
particulier avec Lawrence Windon, Emil 
Chautard , Hugo Ballin, Harold Shaw, 
W atlace Worsley, Roy William Neil. 
Monteur dJune centaine de fifms av an t  
de se voir confier sa première réa lisa
tion. Scénaris te en 1927 de Street of 
Sin, de Mauritz Stiller. Avant Under- 
World, dirige les raccords de Children 
of Divorce, de Frank Lloyd. En 1928, 
<i remonteur » de The Wcdding March,

d'Erich von Stroheim, Opérateur de cer
ta ins  de ses films. Monteur de tous ses 
fifms {parfois remontés ensuite e t  malgré 
lui).  En 1946, travaille sur Duel in  (fie 
Sun sans ê tre  crédité (en particulier 
sur la première séquence, e t  l 'uti lisation 
de la couleur).

FILMS (cf. Filmographie n°6 ) :

1925 : The 5afvQf/on Hunters. —  
1926 :The Exquisité Sinner, The Sea Guli, 
The Masked Bride (terminé p a r  Cfiristy 
Cabanne). —  1927 : Underworld (Les 
N uits de Chicago). —  1928 : T/re Last 
Command (Crépuscule de gloire), The 
Dragnet (La Rafle), The Docks of New 
York (Les Damnés de l'océan). —  1929 : 
The Case of Lena Smith, Thunderbott.
—  1930 : Der Bfoue Engef, Morocco 
(Coeurs brûlés). —  1931 : Dishonored 
(X-27), An American Tragedy. —  1932 : 
Shanghai Express, Bfondt? Venus. —  
1934 : The Scarlet Empress. —  1935: The 
Devil Is a  Womon (La Femme e t le 
p an t in ) .  —  Ï936 : The King Steps Ouf, 
Crime and Punishment (Remords). —  

‘1937 : I Cfcrudius (inachevé). —  1939 : 
Sergeant Madrfen (Au service de la  loi).
—  1941 : The Shanghai Gesturc. —  
1944: The Town. —  1951: Jet Pilot (Les 
Espions s 'am usen t) .  Macao (Le Paradis 
des mauvais garçons). —  1953 : The 
Saga of Anatahan (Fièvre sur A natahan).

Lui r e v i e n t  le p r iv i lèg e  d e  la  c a m é r a  
s o u s - m a r in e  e t ,  m ieu x  q u e  l 'e x p lo r a 
t io n  d 'u n  u n iv e rs  im m e rg é  a u  sec re t  
d e  î 'ê t re ,  s a  déc is ive  ou  s o u rn o is e  
m ise  en  lu m ière .  Loin d e  c o n te r  u n e  
h is to i re ,  il en  su sp e n d  le réc i t ,  !e 
la isse  f l o t t e r  à  la  r e n c o n t r e  d 'h o m m e s  
e t  d e  p ass ions  p e rd u e s ,  i l lum inés  un 
b r e f  i n s t a n t  d e  l ' in té r ie u r  : _ f i lm és 
à  la  seu le  e t  p a s s a g è r e  c l a r t é  qu 'i ls  
d i f f u s e n t .  Le film p a r t  ainsi à  la 
r e c h e r c h e  d e  se s  p e r s o n n a g e s  p o u r  les 
s o u m e t t r e  à  e u x -m ê m e s ,  ju s q u 'à  ce  
q u e  leurs  b r i l la n te s  a p p a r e n c e s  s ' a b 
s o r b e n t  t o u t  à  f a i t  d a n s  la  cha ir ,  
d a n s  la  m a t i è r e  des  s e n t im e n t s .  M a 
t i è r e  e s sen tie l le  ici, c o m m e  l a  lu 
m iè re  ; déco rs ,  milieu, a m b ia n c e ,  m a l 
s a in s  à  f a r c e  d e  r a f f i n e m e n t ,  c o m 
p o s e n t  les p e r s o n n a g e s ,  m a is  au ss i  les 
d é c o m p o s e n t .  Désirs e t  la te n c e s  é r o 
t i q u e s  d e  c e  m o n d e  figé  d a n s  ses f r é 
m i s s e m e n ts  n e  ro u le n t  q u 'é p a v e s '  
c o rp s  lourds  m a is  f rag i les .  L ' im m i
n e n c e  to u jo u rs  r ecu lée  de  son  é c r o u 
l e m e n t  le m i n e ;  J 'é lé m e n t  l iqu ide  l ' in 
v e s t i t  s o u rn o is e m e n t  ; f é m in i t é ,  v io 
lence ,  s e x u a l i t é  e x c i te n t  u n e  é t r a n g e  
e t  d o u c e  é m o t io n ,  la p e u r  d e  i ' in co ns-  
c i e n t .  C in é m a  in q u ie t  m a is  d u r  ; des 
ju n g le s  ( A n a ta h a n )  a u x  b a s - f o n d s  
(U nderw orld ) ,  d e s  la b y r in th e s  s o u t e r 
r a in s  (S h a n g h a i  G es tu re )  a u x  a é r ie n s  
( J e t  P ilo t) ,  les co u p s  d e  so n d e  r a 
m è n e n t ,  a u ss i  b ien  q u e  la  m o r t ,  
d ' é t o n n a n t e s  r ichesses, s i rènes  ou  b i 
jo u x ,  le  long d e  m inces  fil ins. —  
|. N.

STEVENS George

N é le 18 décembre 1904 à  Oaklaiid 
(Californie). Débute comme ac teur  à 
l 'âg e  de cinq ans dans « Sappho ».
1921 : p a r t  pour Los Angeles. Engagé 
chez Haï Roach, il y es t  « gagman », 
photographe, e t  même m etteur en scène
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de quelques « Laurel e t  Hardy ». 1945 : 
photographe de la 6 '  armée am éricaine, 
il prend p a r t  à six cam pagnes  (Afri
que, Proche-Orient, Europe). 1947 : 
fonde avec William Wyler, Frank Capra 
e t  Samuel Briskin la Liberty Films, Yite 
absorbée par Paramount. Est en tra in  
de tourner, après des années  de prépa 
ra t ion , The Greatest Story Ever To/d, 
avec l'aide de David Lean (pour l 'amour 
du Christ).

FILMS :

1933 : Cohens and  ICeJ/ys in Troubre.
—  1934 : BacfceJor Boit, Kentucky Ker
nels. —  1935 : Ladâie, The Nitwits, 
Alice Adams, Annie Oakley. —  1936 : 
Swing Time. —  1937 : Quairfy S tree t,  
A Damsel in Distress. —  1938 : Viva- 
cious Lady. —  1939 : Gunga D/n. —
1940 : Vigil in t/ie  N ight.  —  1941 : 
Penny Serenarfe. —  1942 : Woman of 
the Yeor. —  1943 : The Talk of the

J. v. S. 1953.

Town (La Justice des hommes), The 
More the  Alerrier, —  1948 : I Remem- 
ber Marna (Tendresse). —  1951 : A 
Place in the Sun. —  1952 : Something 
fo Live For. —  1953 : S/rane. —  1956 : 
Gianf, —  1958 : The Diary o f Anne 
Frank. —  1963 : The G rea tes t  Story 
Ever Told.

Depuis  55,  d e u x  c h e f s - d 'œ u v r e  i n 
t im is te s  c o n t in u e n t  d e  lui va lo ir  les 
la u r ie rs  d e  la  p u b l i c i t é  f i lm ée .  Un 
t ro i s ièm e  h a i - k a i  e n  c h a n t i e r .  Le 
g r a n d  e n t r e p r e n e u r  d 'H o l ly w o o d  _ e t  le 
r é d e m p te u r ,  en  g é n é r a l ,  d u  c i n é m a  
am é r ic a in  e t ,  e n  p a r t i c u l i e r ,  d e  la so 
c i é té  a m é r ic a in e  ( te x a n e }  e t  d e  
ses p éch és  d ' a r g e n t  (G ian t )  ; pu is ,  d e
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MilJie Perkins e t  George Stevens (Tho Dîary of Anne Frank),

la co n sc ien ce  o c c id e n ta le  (A n ne  
Frank) ,  e t  b ie n tô t ,  de  l 'h u m a n i té  
to u t  e n t iè r e  (T h e  G ie o t e s t  S ïory .. .) .  
I r a - t - i l  ju s q u 'a u  b o u t  d e  lu i -m ê m e  
p o u r  t r a i t e r  en f in  les g r a n d s  su je t s  
qu'il r ê v e ?  T rê v e  de  j u s t i c e ;  q u e l 
q ues  d é t a i l s  d a n s  G iont,  e t  q u e lq u e s  
cendres  ; rien t o u t  a u t o u r  : q u 'u n  
g ra n d  e s p a c e  v ide  e t  froid, p r ê t  pour  
un  m a u so lée  d e  luxe. —  J - L .  C.

STEVENS Leslie

Né à Washington (D.C.) en 1924. Fils 
d'un vice-amiral.  S 'engage à 20 ans. 
Ecrit des pièces de théâtre . Gros succès 
à Broadway (« Bullfight, Mnrriage-Go- 
Rcrnrd »). Ecrit aussi pour la TV (sur
tout « Portrait of a  Murderer », reste 
célèbre). En 1959, fonde avec Stanley 
Colbert sa  propre compagnie pour por
te r  à l'écran « Private Property j>. 
Adapte sa pièce « Marriage-Go-Round » 
pour l 'écran ; W alter  Lang « assure » 
la mise en scène. Produit lui-même pour 
les Artistes Associés, e t  avec James M a- 
son, son second film. À épousé Kate 
Manx, devenue sa vedette  feminîne.

FILMS :

I960 : Private  Property. —  1962 : 
The Lond We Love (Hero's Island.).

T o u r n a  son  p rem ie r  film (d o n t  
l ' id é e  lui y in t ,  d i t -o n ,  à  la le c tu r e  d e  
Freud) ch e z  lui, p ou r  un  p e t i t  b u d 
g e t  : p r in c ip a u x  fra is ,  le g r a n d  T ed  
M cC ord  à  la c a m é r a ,  $ 1 2 5 0  p a r  s e 
m a in e .  Ce cou p  d 'e s sa i  f u t  u n  coup  
d e  t r a î t r e  : i r r i tan t ,  m a is  p lu t ô t  plein  
d e  d é f a u t s  q u e  v id e  d e  q u a l i t é s .  O n

y  t r o u v e  to us  les p a r t i s  pris  « e s t h é 
t iq u es  » e t  f a u s s e m e n t  a u d a c i e u x  d e  
la je u n e  a m b i t io n ,  s a  c o m p la i sa n c e  
p o u r  les e f fe t s ,  p o u r  u n  c e r ta in  m o r 
b id e .  M ais  il e s t  p e u t - ê t r e  b o n  d e  
c o m m e n c e r  p a r  la  d é c a d e n c e  : H ero 's  
Is land , p ré -w e s te rn ,  e s t  p e u t - ê t r e  p r é 
lu de  m oins c o n t r a c t é .  ■—  P-B.

STONE Andrew L.

Me le 16 juillet 1902 en Californie. 
Efudes à  l'1/niversïté de Californie. Tra 
vaille dès 1918 au bureau Universat de 
San Francisco. Produit e t  réalise des sé
riels qu'il  écrit  lui-mêmo, pour la Paro- 
meunt e t  pour Sono-Art. Fonde e t  dirige 
la Race-Night (1932-36). Fonde les An
drew Stone Prod. A travaillé à  la TV. 
Depuis 1946, il est le scénariste  de 
tous ses films. Sa femme Virginia est 
co-productrice et monteuse de tous ses 
derniers films depuis que, las du tour
nage en studio , il a décidé de tourner 
soif en décors naturels , soit  dans les 
appartem ents  de ses amis. 11 a  égale 
ment écrit  des romans d 'après ses films.

FILMS :

1928 : Two O'Ctock in the Morning, 
Liebestraum. —  1930 : Sombres de  glo- 
ria. —  1932 : Helt's Headquarters. —
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STRICK Joseph

Andrew L. e t  Virginia Stonc,

Les press-books de The Savage £ye 
(a t t r ibu é  en France aux seuls  Ben Mad- 
dow e t  Sidney Meyers) e t  de 77re Baf- 
cony ignorent to u t  de sa  yie e t  de sa 
c arrière. Le premier fu t  tourné  en plu
sieurs années à New York, le second, au 
contraire , à Hollywood, d ans  des condi
tions normales (six semaines de tour
nage). Ben M addov  a  f a i t  égalem ent 
J 'adop ta t ion  du Balcon.

FILMS :

1959 : TVie Savage Eye (co-r . Ben 
M addotf e t  Sidney Meyers, L'Œil sau 
vage). —  1963 ; The Balcony.

Exem ple  dû l ' in t e l l e c tu a l i s m e  a u  
p re m ie r  d e g ré  qu i g u e t t e  les a n t i -  
hollyv/oodiens  c o n f o r t a b le s  : fa * d é 
m y s t i f i c a t io n  » e s t ,  au ss i  b ie n ,  c o m 
p la i s a n c e ,  le p e s s im ism e  d e  ri
g u e u r .  Le t o u t ,  c e l a  v a  d e  soi, a v e c  
u n e  s in c é r i té  à  t o u t e  é p r e u v e ,  L'œil 
c la i r  n ' e s t  p a s  l'œil sauvage  ; il e s t  
p lus  f ac i le  d e  fa i r e  p a r a d e r  les vices 
a u  b a l c o n  (m ais , d e s  d e g r é s  d e  G e n e t ,  
S tr ic k  n 'a  f r a n c h i  q u e  le  p rem ier)  ; 
e t  le _ v o y eu r i sm e  n 'e s t  p a s  e x t r a -  
î i /c ïd ifé  ; il n ' e s t  q u o  v o y eu r ism e .

1938 : Stofen Heaven, Say I t  in French.
—  1939 : The Great V ider  Herbert. —
1941 : Tho Hard-Boiled Canary (ex- 
There's Magic in Music). — _ 1943 : 
Stormy V/eather, Hi Diddfe Diddte. —  
1944 : Sensations of 7945. —  1945 : 
Bedside Manner. —  1946 : The Bache- 
Jor's Daughier. —  1947 : Fun On a 
Weekend. —  1951 : High way 301 (Le 

Témoin de la dernière heure). —  1952 
Confidence Girl, Steel Trop. —  1953 : 
4  BJuepr/nt For Murder. —  1955 : The 
N ight Holds Terror (Nuit de te rreur) . —
1956 : Julie {Le Diobolique M. Ben- 
ton). —  J95fl : C/y Terror {Cri de te r 
reur), The Decks Ran Red (Terreur en 
m e r )^ —  1960 : The Last Voyage (Pani
que q bord). —  1961 : Ring o f Fire 
(Le Cercle de feu). —  1962 : The Pass- 
1vord fs Courage. —  1963 : Never Put 
f t in V/riting.

A u jo u rd 'h u i ,  le seul A m ér ica in  à  
r e s p ec te r  a v e c  su ccès  les lois e t  p o n 
cifs  d e  c e  c in é m a  c o m m e rc ia l  u n iq u e 
m e n t  d es t in é  a u  p la is i r  du  plus g r a n d  
n o m b re ,  pui f i t  la  g lo ire  d 'H ollyw ood. 
U n seul é l é m e n t  de  déco r ,  m a is  p i t t o 
resq ue  ( b a t e a u  o.ui so m b re ,  pay s  f o 
r es t ie r  en  fe u ) ,  u n e  s eu le  s i tu a t io n  
avec  Je n o m b r e  m in im u m  d e  p e r s o n 
n a g e s  e t  d e  m o b i les  ( le  chantage, ou 
la  su rv ie ,  ou  la  v e n g e a n c e ) ,  m ais  
t o u t e s  les possib ili tés  de  ces  d o n n é e s  
t r è s  m inces  s o n t  e x p lo i té e s  à  fo nd , 
s o n s  en  o ub lie r  aucune. ,  a v e c  u n e  ri
g u e u r  l a t e n t e  e t  u n e  sc ience ,  s em b le -  
t- i l ,  du  s u sp e n se  e t  de  son  d o s a g e  
q u i  fui a u r a i t  va lu  )a première  p ia c e  
a u  b o x -o f f ic e ,  s'i l n ’a v a i t  p o in t  vécu  
en  c e t t e  è re  d e  la p r é t e n t i o n  où  le 
c in é m a  c o m m e r c ia l  n e  ro p p o r fe  plus.
—  L.M.

John Sturges (The G reat Fscerpe).

168



Veronica Lakc, Joël McCrea et Preston Sturges fSi/Jlivan's Travels).

STURCES John

Né un 3 janvier a Oak Park (Illinois). 
1932 : en tre  à la R.KO. comme assis
tan t-décora teu r ,  puis cssistan t-mon- 
teur. Travail le  par la suite avec D.O. 
Selznick comme ass is tan t  - producer, 
puis monteur ju sq u 'à  la  guerre. De 1942 
à  1945, mobilisé, devient capita ine, réa 
lise e t  monte des films d 'instruction, 
dont Thunderbolt (en collaboration avec 
W. Wyler). Il est ensuite  ass is tan t à  la 
Columbia, puis m e tteu r  en scène. Co- 
fondateur, avec Wise, Wildet e t  quel
ques autres, de The Mïrisch Co.

FILMS :

1946 : The Man Who Dafed, Sfiado- 
wcd. —  1947 : Alias Mr. Twilight, For 
the Love of Rusty, Keepcr of the Bees. 
-— 1948 : Best M an Wins, Sign of the 
Ram (Le Signe du Bélier). —  1949 : Tfie 
Walking Hills (Les Aventuriers  du d é 
sert).^ —  1950 : Mystery S tree t (Le 
Mystère de la p lage perdue), The Cap
ture, The Magnificent Yankee, Right 
Cross. —  1951 : Kind Lady, It's a Big 
Country (un sketch) ,  The Peopte Against 
O'Hara. —  1952 : The Girl in White. —
1953 : Jeopardy (La Plage déserte), 
Fast Company,  f  scope From Fort Bravo.
—  1954 : Underwater (La Vénus des mers 
chaudes),  Bod Day a t  Black Jîock (Un 
homme est passé), The Scarlet Coat. —  
1955 : Bacfcffljft (Coup de  fouet en re
tour) . —  1957 : Gunfight o f  the O.K. 
Carrai. —  1958 : TTis Old Mffn and the  
Sea (co-r. F. Z ïnnemann), The Law and 
Jack Wade (Le Trésor du pendu). —

1959 : Las£ Train f ro m  Gi/n HiSI, Never
5o Few (La Proie des vautours). —
1960 : The Magnificent Seven (Les Sept 
mercenaires). —  1961 : By Love P w -  
sassed, Sergcant's 3. —  1962 : A Girl 
Named Tamiko (Citoyen de nulle part) .
—  1963 : The Great Escapc.

On le p r e n a i t  p ou r  un  c a lc u l a te u r  : 
d é n u é  d 'h u m o u r  e t  de  poés ie ,  mois 
t a c t i c ie n  h ab ile  ; p a u v r e  p sy cho log u e ,  
m a is  s o ig n eux  m a n ip u la t e u r  d 'o b s e r 
v a t io n s  : to u t  ce la ,  p o u r  q u e lq u es  
f lèches  b ien  a ju s té e s  d a n s  F o r t  Bravo. 
B a layées  p a r  un co u p  de  f o u e t  en  r e 
tour ,  m ê m e  ces réserves  ne  s a u v e n t  
plus la m ise : le c a lc u l a te u r  n e  p ren d  
soin  q u e  des  f lè ch es  d e  so n  b o x -  
o ff ice .  S a  n a ïv e  rou b la rd ise  d u  d é b u t  
( J e o p a rd y ,  où  l'on v o it  u n e  f e m m e  
e m p ê c h é e  p a r  t o u t e s  s o r te s  d e  c a t a s 
t ro p h e s  s 'a c c u m u la n t  ju s q u 'a u  m o t  
« f in  » de  sa u v e r  son m ari  p r isonn ie r  
d e  la  m a ré e  m o n t a n te )  s’e s t  a f f i r 
m ée  cynism e. Il n e  c r a in t  plus de 
d é m a s q u e r  lu i -m êm e  s a  p a u v r e t é  d ' e s 
p r i t  ni son_ b âc lag e .  A m e su re  qu 'il 
p en se ,  il s 'é t r iq u e  : ses « w es te rn s  » 
(O.K. C orra l ,  M a g n if ic e n t  Seven) m a n 
q u e n t  d 'a i r ,  d 'e s p a c e ,  d 'h o m m e s ,  d e  
conv ic t ion . . .  Mais  c ' e s t  t r o p  d e m a n 
d e r  à  ce  s o n g e - p e t i t  du  g a g n e - g ro s ,  
p o u r  qu i la mise e n  s cèn e  s 'e s t  réd u i te  
a v a n ta g e u s e m e n t  à  l 'e r s a tz  des  t r a n s 
p a re n ces  e t  du  d é m a r q u a g e  (de  G u n g a  
Dîn à  Renoir).  A p rès ,  il m ise  sur le 
c u lo t  (des a c te u r s )  po u r  rec o u d re  les 
m o rc eau x .  A u lieu d 'u n  c a p o ra l ,  il en  
é p in g le  c e n t ,  ou  mille , e t  t o u t  le 
m o n d e  e s t  c o n te n t  de  lui. Lui auss i : 
p r é t e n t i e u x  p e r s o n n ag e .  —  M. M.

STURCES Preston

Né le 29 aoû t  1898 à Chicago. Etu
des en France, Allemagne, Suisse, Italie, 
Etats-Unis. 1916 : travaille chez un 
agen t de change. 1917-1918 : dans les 
forces aériennes américaines. De 1919 
à 1925, employé clicz Maison Dcsti. 
1925-1927 : inventeur. 1927-1928 : écrit  
e t  éd i te  des  chansons. 1928 : à Broad
way, écrit  e t  joue “ Hot Eed ». De 1929 
à 1932, écrit  et met en scène de nom
breuses pièces (dont « Strictly Dishono
rable, Child of M anhattan  ■», et fa i t  des 
scénarios pour Param ount (T/ie Big 
Pond, Fast and Loose}. 1933 : s 'é tab l it  
à  Hollywood ; écrit  e t  collabore à de 
nombreux scénarios (The Power and the 
Glory, We Live Again, The Good Fairy, 
Easy Living, Part of tho Seven Seas, 
e tc .) .  1953 : vient en France après un 
bref séjouc en Angleterre. En 1958, 
in terprète de Paris Holiday, de Gerd 
Oswald. Meurt à New York le 6  aoû t 
1959.

FILMS :

1940 : The Great McGinty (Gouver
neur malgré lui), Christmas in July (Le 
Gros Lot). —  1941 : The Lady Eve, 
Sullivan's Travels. —  1942 : The Palm 
Boach Stary (M adame e t  ses flirts).  —  
1944 : The Miracle of Morgan's Creek 
(Miracle au village), The Great Moment, 
Hait the Canquering Hero (Héros d 'oc 
casion). —  1946 : Mad Wednesday. —  
1948 : Unfaithfully Yours. ~  1949 : 
The Beautilul Blonde From Bashfui 
Bend (Mom'zelle m itraille tte) .  —  1955 : 
Les Carnets du Major Thompson.



Il a  eu  des  p ro je ts  ju s q u 'à  l a  veille  
d e  s a  m o r t  so u d a in e ,  m ais  ja m a i s  n ' a  
é t é  levée  la  m a léd ic t ion  r i tu e l le  qui 
s ' a b a t t i t  s u r  lui, p ou r  des  ra isons  e x 
c lu s iv e m e n t  c in é m a to g ra p h iq u e s ,  e t  fe 
ch a ss a  d 'A m é r iq u e .  Il ne  s 'e n te n d i t  
p a s  m ieu x  q  s 'a d a p t e r  à  la  plus m é 
d iocre ,  m e n ta l e m e n t  e t  c o m m e rc ia le 
m e n t ,  d e  to u t e s  les p ro d u c t io n s  f r a n 
ça ises ,  e t  T h o m p so n  n ' é t a i t  p a s  d e s 
t in é ,  c e r te s ,  à  c e t  o f f ic e  i n a t t e n d u  
de  t e s t a m e n t .

Les films, d a n s  les caves  p ro fo n d es  
d u  c e rv e a u ,  v ie ill issent c o m m e  du  v in .  
Il f a u t  se  c o n t e n t e r  d e  la  m é m o ire  in 
c e r ta in e ,  p o u r  re p la c e r  l'oeuvre d e  
P re s to n  S tu rges  d a n s  son  v ra i  cadre .  
M êm e  Langlois  n e  p e u t  les o b te n ir ,  
t a n t  p e rs is te  la  m a léd ic t io n  a n c ien n e ,  
t a n t  ô t a i t  _ p u is s a n t  le t a b o u  violé. 
M a is  les f ilms de  P res to n  se b o n i 
f i e n t  c o m m e  les plus robus tes  d e  ses 
b o r d e a u x  favoris .  Un pe,tit n o y a u  d e  
fidè les, qui f u r e n t  sensib les  à  l ' in 
c ro y a b le  g én é ro s i té ,  à  la drôlerie  in a l 
t é r a b le  d e  son p e r s o n n a g e ,  e t  p e u t -  
ê t r e  a u  sourd chem inem ent de son  
d a n d y s m e ,  se  f a i t  en co re  e n  rêve  d e  
m é lan c o liq u e s  p ro jec t ion s  d e  ses films. 
M cG inty , T h e  Lady Eve, Sullivan , o m 
bres  d o u te u se s ,  c o m m e  leur sou v en ir  
se  g r a n d i t  d e  leur a b sen c e .  M ais 
p o u r  ce u x  qui les a i m è r e n t ,  d é jà ,  la 
c e r t i t u d e  a u g m e n te  auss i q u e  ces 
f ilms a m e rs  e t  légers, e m p o r té s  d a n s  
u n  m o u v e m e n t  q u 'o n  c ro y a i t  p réc i 
p i té ,  c a c h a ie n t  leur s e c re t  e t  sé r ieux  
pess im ism e, leur sec re t  e t  p ro fo n d  d é 
sesp o ir  sous  u n e  m é c a n iq u e  g rac ie u s e  
e t  p e u t - ê t r e  bâc lée .  Le rire h o m é r iq u e  
d e  P re s to n ,  ta  v io lence , l ' insolence, le 
bu r le sq u e ,  les vo y ag e s  a u -d e ss o u s  du 
vo lcan ,  m a r q u e n t  d 'u n e  é t r a n g e  g r a n 
d e u r  la s t r id e n te  g a i e t é  d e  ces  films, 
a u jo u rd 'h u i  à  des  a n n é e s - lu m iè re ,  
m a is  p a r a d o x a le m e n t  p résen ts .  —  
P. K.

TASHLIN Frank

Né le 19 février 1913 à Weehawken, 
New Jersey. Vendeur de journaux, ga r 
çon de courses pour un boucher, employé 
dans  une fabrique de lingerie féminine. 
En 1928, garçon de courscs pour Max 
Fleischer à  New York. En 1930, cartoo- 
nis t à la RKO pour Les Fables 
d'Esope. Vend des dessins humoristiques. 
En 1933, travaille  pour Léon Schlesînger, 
Gagman e t  scénariste pour Laurel e t  
Hardy, Thelma Todd, Charlie  Chase. 
Série Our Gong. 1935 : scénariste e t  
d irector pour les M êm e Mélodies e t  les 
Looney Tunes. 1939 : travaille  avec 
W a l t  Disney (story director pour Mickey 
Mouse e t  Donald Duck). Devient scéna
r is te  (après avoir fai t  des films de 
m arionnettes)  en 1944, pour Delightfully 
Dangerous. Scénarios de nombreux films 
(15) en tre  45 e t  51, dont The Pajeface, 
One Touch of Venus, Love Happy, Kiff 
ths Umpire. Publie 4 livres de dessins 
(« The Beac T h a t  W asn ' t ,  The Possum 
T h a t  Drdn't, The World T ha t  Isn 't , The 
Turt le  T h a t  C ouldn 't »). En 1951, tourne 
à  la  dem ande de Bob Hope quelques 
scènes de The Lemon Drop Kid, dont il 
é t a i t  scénariste. Devient producer de ses 
films en 1956. Ecrit le script de T/ie 
Scarlet Hour, de Michael Curtiz. Tashlin 
travail le  pour [a TV {« Jack  Benny 
Show, G.E. Theatre  programme »).

FILMS :

1951 : The Lemon Drop Kid (co-r. 
SFdney Lanffefd). —  1952 : The First 
Time, Son of Paleface. —  1953 : Marry 
Aie Again. —  1954 : Susoj» SJepf Here.
—  1955 : Artists and Models. —  1956 : 
The Lieutenant Wore Skirts (Chéri, ne 
fais  pas le zouave), Hollywood Or Bi/sf 
(Un vrai cinglé de cinéma), The Girl 
C an 'f  Help ! t  (Lo Blonde e t moi), —
1957 : Will Success S poil Rock Hunier ?

(Oh For a  Mon ! La Blonde explosive).
—  195S : Rock-A-Bye 8aby (Trois 
bébés sur les bras), The Gefïfta Boy (Le 
Kid en kimono). —  1959 : Say One 
For Me. —  1960: Cinderfeth. —  1962 : 
Bachehr Fiat (A ppartem ent pour homme 
seul). —  1963 : Jf's On(y Money (L'In
crevable Jerry), 77ie Mon From f/re 
Diner's Club (Les Pieds dans  le  pla t) ,  
W/io's Mr/tding the Store.

M a in t e n a n t  q u e  J e r r y  Lewis a  f a i t  
lu î -m ê m e  ju s tice ,  e t  av e c  le b o n h e u r  
q u e  l 'on  s a i t ,  d e  la l é g e n d e  se lon  la 
q u e l le  il n ' a u r a i t  pu  e x i s t e r  q u e  p a r  
T ash l in ,  on  m e su re  m ie u x  la p a r t  qui 
r e v e n a i t  à  l 'un e t  à  l ' a u t r e  : il n 'v  
e u t  c e r te s  pas ,  e n t r e  les _ d e u x  c r é a 
teu rs ,  r a p p o r t s  d e  soum iss ion ,  m a is  
c o m p lé m e n ta r i t é  d ' in s p i ra t io n s ,  e t  réc i 
p r o q u e  a c c o m p l is se m e n t ,  c o m p a r a b l e s  
a  la  bel le  é p o q u e  D onen -K elly .  Lewis 
f u t  s a n s  d o u te ,  p o u r  T a sh l in ,  le  pai»- 
f a i t  so u rc ie r  d ' ir rée l ,  m a g iq u e  v ic t im e  
d e  la  p u b lic i té ,  d e s  com rcs  e t  d u  c i 
n é m a ,  q u 'i l  m é ta m o r p h o s a i t  e n  é b o u 
r i f f a n t e  poésie , b re f  le s u j e t  e t  l 'ob je t  
rêvé d e  ses  v e r tu s  c a r i c a t u r a l e s .  En 
c o re  q u 'o n  a i t  p e u t - ê t r e  é t é  t r o p  
sen s ib le  à  la  c a r i c a t u r e  —  d o n c  a u  
réa l ism e  —  a u  d é t r i m e n t  d e s  q u a l i t é s  
p r o p r e m e n t  n o n -s e n s iq u e s  d e  l ' a u t e u r  
(donc  d u  f a n t a s t i q u e ) .

En é l a b o r a n t  son  é c h e v e lé e  m y t h o 
logie d 'o b je t s - d i e u x  (TV, c i n é m a ,  m a 
ch ines ,  etc.}, ou  d e  n o u v e l le s  d ée sse s  
( s ta rs ,  idoles, e tc .} , p ro c h e s  d e  l’u n i 
v e rs  d é t r a q u é  du  c a r to a n ,  T a sh l in  c o n 
t r i b u a  à  la  c r é a t io n  d 'u n  m o n d o  
a u t r e .  Et au jo u rd 'h u i ,  d e  p lu s  e n  p lus , 
il sac r i f ie  à  un  c l im a t  o n ir iq u e ,  c a u 
c h e m a r d e s q u e  ( I t 's  O nly  M o n ey ,  Tho 
M a n  From th e  D in er 's  C lub),  o u  t r o m 
p e u s e m e n t  fé e r iq u e  (C in d e rfc l la )  : 
l ' a u t r e  c ô té  du  m iro ir ,  p lu t ô t  q u e  son 
re f le t .  —  J .-A . F.

Frank Tashlin e t  Dorothy Malone 
M rtis t5  and  Modefs).

TOPPER Burt

Comme Bartleft, \Vendkos e t  quelques 
autres, il est oublié p a r  les index am é
ricains. Acteur, on a pu le voir dans  
No Place to  Land e t  The Plundcrers of 
Painted Flats, deux films de son grand 
ami Albert C  Gannaway, e t  dans  son 
propre film VVar Hero.

FILMS :

1958 : Hell Squad, War Hero (Héros 
de guerre). —  1959 : Tank Commandos, 
Diary of a High School Bride. —  1963 : 
The Strangler.

R e f a i t  e t  son  se rv ice  m i l i t a i r e  e t  
la  g u e r r e  de  C o rée  en  p r o d u is a n t ,  é c r i 
v a n t  e t  f i lm a n t  à  lui seu l ,  m a is  av e c  
d es  a c te u r s  e t  d e s  s o ld a t s  in c o n nu s ,  
le p a rc o u rs  d u  c o m b a t t a n t  a p r è s  l ' a r 
m is t ice  : W a r  H ero  e s t  le  film in h a 
b i tu e l  d 'u n e  g u e r re  in h a b i tu e l l e .  D 'un  
a n t i - m i l i t a r i s m e  p r im a ir e  m a is  d 'u n  
réa l ism e  a n t i - m i l i t a i r e ,  il n ' e s t  p a s  
f a i t  p o u r  p la ire  p lus  a u x  E t a t s - m a jo r s  
q u 'a u x  p a c if is te s  m a is  p o u r  les c h o 
q u e r .  C e n 'e s t  p a s  le rep o s  d u  g u e r 
rier : t o u t  le  c o n t r a i r e ,  le hé ro s ,  un 
lâ ch e  (ce n 'e s t  p a s  B.T.), s e  d o n n e  
du  m al p o u r  d é f a i r e  à  c o n t r e - t e m p s  
la p a ix ,  r e f a i r e  Ja g u e r r e ,  r ien  à  
fa ire .  N e  n o u s  e x c i to n s  p a s  s u r  ce
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Timbuktu, Frontier Rangers (Frontière 
sauvage). Mission of Danger (co-r. 
George Waggner), Fury EuVer (co-r. Alcn 
Crosland Jr., G. Waggner e t  O tto  Lang).
—  1960 : La battaglia di Maratona. —
1963 : The Comédie of Terrons,

Erreur d e  le  cro ire  p réc is  p a r c e  q u e  
ra f f in é  : T o u rne u r ,  p ré c ie u x  n  ses  
m o m e n ts  perdus ,  e s t  s u r t o u t  ( e t  q u a n d  
il e s t  p ressé)  c in é a s te  du  m a l - à - I 'a i s e  
e t  d e  l ' in s ta b le .  En m a r g e  d 'H o l ly -  
wood, f u n a m b u le  e t  s o m n a m b u le ,  il 
t r a v e r s e  le  c in é m a  U.S. s u r  u n e  c o rd e  
e t  d a n s  u n  rêve. Il a  l 'a i r  t o u t  a u t a n t  
é g a r é  en  lu i -m ê m e  qu 'et)  ses  films, 
o ù  il p e rd  p a s  m a l  d e  pleins e t  g a g n e  
plus  d ' i n q u ié tu d e  à  se  ch e rc h e r .  Q u a n d  
il se  t r o u v e  : e f f i c a c e  e t  concis , il 
m o n t r e  un  p eu  d e  sa  fo rc e  à  fo ire  
rim er p ré s e n c e  e t  v io len ce  (N ightfaM ) ; 
q u a n d  il se  c h e rc h e ,  il s 'é p u is e  en  
m é o n d res  : f i l a n d re u x  e t  f a ib le ,  il 
s 'e m b ro u il le  d a n s  ses scén a rio s  ( C a t  
People) ou  diss ipe son  e s th é t i s m e  e n  
ép i p h é n o m è n e s  (F lam e an d  Arrow). 
Q u a n d  il n e  se  c h e rc h e  ni n e  ch e rch e ,  
il se r e n c o n tre  e t  s e  possède  : c 'e s t  
la r igu eu r  e t  le d é n u e m e n t  d 'u n  p o è t e  
des c o n t r a s t e s  ( T im b u k tu ) ,  c e  s o n t  
auss i les v a r ia t io n s  d 'u n  d éc o u v re u r  
d 'a c c o rd s  sub ti l s  (G re a t  Day in th o  
M o rn ing ) .  D an s  to u s  les ca s ,  so ins  e t  
soucis  e x t r ê m e s  s e  r e t o u r n e n t  c o n t r e  
lui ; l 'a u d a c e  p e u t  le s a u v e r ,  le la isser- 
a l le r  d o i t  le m e n e r ,  e t  la d é c o n t r a c -  
t îo n  l 'a c co m p l ira i t ,  m a is  ce  n e  se ra i t  
p lus  To u rn eu r ,  c i n é a s t e  d e  l 'e n t r e -  
d e u x  m ises  e t  d e s  d e m i-m e su re s  p a r  
excès  d é p la c é .  —  J .-L . C.

La mort de Burt Topper (War HeroJ.

n o n -co n fo rm is m e ,  il e s t  le co n fo r t  
fac ile  d e  la b leusa il le .  Pour ses a u t r e s  
films, T o pp e r  m é r i te  le c a c h o t  r la 
m éd a il le  pour  c e lu i - l à ?  —  J .-L .  C.

TOURNEUR Jacques

Né le 12 novembre 1904 à Paris. Son 
père, le m etteur  en scène Maurice 
Tourneur, l 'emmène aux Etats-Unis en 
1913, e t  il devient citoyen américain  
en 1919. Il débute dans la carrière 
cinématographique en 1924, aux S tu 
dios M.G.M. à Culver City : ac teur, 
script-boy, ass is tan t-monteur e t  régisseur 
des films de son pète. Il revient en 
France, avec son père, e t  travaille avec 
lui comme monteur avan t d 'ê tre  engagé 
comme m etteur en scène par Pathé en
1931 : il réalise 5 films avan t de re
partir  pour les U.S.A. 1935 : il est 
assistan t (sous Val Lewfon) pour A Taie 
of Two Cities. De 1936 à 1939, il 
réalise poui la Métro une vingtaine de 
courts métrages (séries P efe Smith, 
M.G.M. Miniature, What Do You Think, 
Historicol Mystery, A  Crime Doejn 'î  
Pay). En 1939, le service ciném atogra
phique du départem ent de la justice 
lui fa i t  réaliser un film sur les péni
tenciers,  Tboy Ail Come Out. En 1958-

1959, il réalise pour la TV la moitié 
de la  série « Northwest Passage ».
1962 : travaille  sur la série « C aptai r 
Troy ». En 1963, signe un co n tra t  avec 
American International.

FILMS :

Entre 1931 e t  1934 : Tout ça ne vaut 
pas /'amour, Tofo, Vieux Garçon, Pour 
ê t re  aimé. Les Filles de la concierge. 
~  1939 : They Ail Come Out,  Nick 
Carter Master Detectivc. —  1940 : 
Phantom Raiders. —  1941 : Ûacfors 
Don't Tell. —  1942 : Cot PeopJe. —
1943 : /  Walked With a Zombie, The 
Léopard Man. —  1944 : Days o f Glory, 
Experiment Perilous (Angoisse), —
1946 : Canyon Possoge. —  1947 : Out 
of the Past (Les Griffes du passé). —  
1948 : Berlin Express. —  1949 : Easy 
Living. —  1950 : Stars in My Crown, 
The F famé and the  Arrow (La Flèche 
e t  le f lam beau). —  1951 : Cïrcle of 
Danger (L'Enquête es t  close), Anne of 
the Indies (La Flibustière des Antil les).
—  1952 : V/aÿ of a Gaucho (Le Gau
cho). —  1953 : Appointment in Honduras 
(Les Révoltés de la Claire-Louise). —
1955 : Stranger On Hotsehack, VVichHo 
(Un jeu risqué). —  1956 : C réâ t Day 
in the Morning {L'Or e t  l'amour), 
Nightfall. —  1957 : Cursc of the Démon.
— 195& : The Fearmokc/s , —  1959 :

ULMER Edgar George

Né le 17 septembre 1904 à Vienne. 
Etudes à l'académie des Arts  e t  Sciences. 
Acteur de th é â tre  ; ass is tan t décorateur ; 
puis décorateur pour le chef d 'orchestre 
Arthur Nikkish e t  pour Max Reinhardt. 
1918-1920 : décorateur de films de la 
Decla, à Berlin, puis, en Autriche, d'un
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film d'Alexander Kordo. 1923 ; décora
teur de « Das Mirakel », mis en scène 
par Max Reinhardt,  à Salzbourg puis 
ej> Amérique. 1924-1930 : a ss is tan t de 
Murnau pour ses sept derniers films 
(Der Lctzte Mann, Tortüff, Faust, puis 
aux U.S. A. Sunrise, Four Devils, Our 
Daily Btead, Tabu). 1929 : à  Berlin, co- 
rca lisateur de Menschen am Sonnfog. 
1930-1933 : décora teur  à la M.G.M, et 
au Philadelphia Grand Opéra. 1933 : 
réalise son premier film américain . 1942-
1946 : metteur en scène e t  scénariste  
principal de fa pet ite  fi rme P.R.C. 
1949-1963 t films au  Mexique, en  Ita lie, 
en Espagne, au  Mexique, en Allemagne.
1959 : travail le  pour la TV ou Mexique.
1963 : directeur de la product ion euro
péenne des M att in  Melcher Productions ; 
plusieurs proje ts  européens non aboutis . 
Déclare avoir tourné 127 films.

FILMS CONNUS (avec certi tude) :

1929 : Menschcn am Sonntag (co-r. 
R. Siodmak). —  1933 : Mister Broadway, 
Damaged Lives. -— 1934 : The Black 
Cat. —  1936 : Green Fie/ds, The Srngrng 
0/ocfcmifA. —  1938 : C.M. sur la tuber 
culose. —  1939 : Moon Over Harlem. —
1942 ; Tomorrow We Live. —  1943 : 
My Son the Hero, Girls in Chains, Isle 
ot Forgotten Sins, Jive Junction. —
1944 : Biuelieàrcf. —  1945 : S t r a n g e  

Illusion {Ont o f the Night). —  1946 ;

Club Havana, Détour, T/re Wîfe of 
Monte Cristo, Her Sister's Secret, The 
Strange Woman (Le Démon de la chair) .
—  1947 : Carnegie Hait, Dangerous Illu
sion. —  T948 : RutMess (L'Impitoyable).
—  1949: /  pirafi d; Capri. —  1951 : 
St. Berniy tfto Dip, The Man From 
Ptanet X. —  7 952 : Babes in 
Bagdad {Les Mille et une filles de 
Bagdad). —  1954 : The Naked Dawn 
(Le Bandit), Murder }s My Beat. —  
1957 : Daughter af Dr. Jefeylf. —  1959 : 
HannibaJ. —  1960 : The Amazing Trans
parent Mon, Beyond the Time Bar r ter.
—  1961 : -Ântinecr, l'amante délia città  
sepolta (L 'Atlantide),  —  1964 : Sette 
confro la morte.

Il e û t  g a g n é  à  res te r ,  c e t t e  fois  
encore ,  le p lu s  m û u d i t  d e s  c in é a s te s ,  
c o r  la m o léd ic t ion  su p p o se  le g é n ie ,  
e t  s'il n 'y  a  e u e  du  ta l e n t ,  o n  cr ie  
in ju s te m e n t  à  l ' im p o s tu re .  En f a i t ,  il 
y  a  auss i  d u  o é n i e  ch e z  (Jlmer, m ars  
il re s te  t o t a l e m e n t  e x t é r ie u r  à  l 'œ u v re ,  
ou, s a u f  p a r  éc lairs ,  p a r f o i s  p ro lon gé s  
(The N a k e d  Dawn), e s t  l im i t é  à  la  
p a r t  la plus superf ic ie l le  d u  film, les 
in te n t io n s  : i! e s t  le plus  a m b i t i e u x  
d es  scéna ri s te s .  S ub lim e  e s t  le  c o m 
m e n ta i r e  de D é tou r ,  mois  le f i lm  ne 
re f lè te  q u 'u n  gén ie  v e l lé i ta i re .  C e t t e  
d isp ropo r t ion  e n t r e  le c o n c e p t  e t  la  
r éa l is a t io n  d o n n e  des  r é s u l t a t s  in v o 
lon ta ire s ,  fo r t  cu r ieu x  e t  o r ig in a u x ,
qui é to n n e n t ,  p a s s io n n e n t  ou ,  plus

r a r e m e n t ,  e n n u i e n t  ou  f o n t  rire , lors
q u e  la p a r t  d e  g é n ie  r e s te  t r o p  in t ro 
v e r t ie .  Sa s ig n a t u r e  n ' e s t  p a s  une  
g a r a n t i e ,  c a r  il n 'e s t  j a m a i s  e n t i è r e 
m e n t  lu i -m êm e .  M ais  qui es t- i l  ? —  
L . M .

VIDOR Charfes

Né le 27 juillet 1900 à Budapest. 
Universitaire . Fait ta première guerre 
mondiale comme lieutenant.  Commence 
par  ê t re  concierge aux studios de la 
UFA â Berlin, e t  devient,  a u  bout d'urt 
an ,  ass is tan t -m et teu r  en scène {Ois 
Brüdce, Friedrich der Grosse). Va à 
ffolfywood en 1932 ; réalisateur. Meurt 
à Vienne le 5 juin 1959.

FILMS :

1932 : The Mask of Fu Manchu (co- 
r.), —  1933 : Double Door. —  1934 ■ 
Sensation ffunfers. —  1935 : The Ari- 
zon/an . —  1936 : Muss 'Em Up. —  1937 : 
The Great Gambini, À Doctor's Diary.
—  1936 : His Family Tree, Strangers 
Alt, She's No Lady. —  1939 : Those 
High Grey W ails, My Son My Son. —  
I94G : The Lady in Question. —  1941 : 
New York Town, Ladies in RetiremQni.
—  1942 : The Tufflcs of Tahiti.  —  
1 9 4 3 :  The Desperadoss. —  1944: 
Cover Girl (La Reine de Broadway), 
Togeffter Again. —  1945 : Over 21, A 
Song to  Remember. —  1946 : Gilda. —
1948 : The Loves of Carmen. —  1951 : 
/ t ' s  a  Big Country (un sketch). —
1952 : Hans Christian Andersen. —
1953 : Tbunder in the East (Tonnerre sur 
le temple). —  1954 ; Love Me Or Leavc 
Me (Les Pièges de la passion), Rfiap- 
sody. —  1956 : The Swan. —  1958 : 
The Joker Is Witd (Le Pantin  brisé), 
A Farewell to Arms. —  1959 : Song 
Without £nd (Le Bal des  adieux, ter
miné par George Cukor après la mort 
de Vidor).

S'il n e  f u t  p a s  l 'u n iq u e  ro u t ie r  s o u 
d a i n  t o u c h é  p a r  la g r â c e  du  g en re ,  IJ 
d e m e u r e  fe p /u s  co m m u n é m e n t c ité  
c o m m e  l 'h o m m e  d 'u n  seul film : .quoi 
qu ' i l  e n  so it ,  G ilda é c h a p p e  a u j o u r 
d ' h u i  encore (m êm e  si par  d ' a u t r e s  
v e r t u s  q u e  ce lles  d e  la  p u re  m ise  en  
scène)  a u x  q u a l i t é s  res tr ic t ives  a u  
savoir-faire, e t  offrfe le m e il leu r  e x e m 
p le  de  l 'œ u v re  c r é a t r i c e  de  s a  p ro p re  
a u r a  m y th o lo g iq u e ,  i r ré d u c t ib le  à  !o 
s e u le  v o lo n t é  d e  son a u t e u r .  Mise ô 
p a r t  c e t t e  e x c e p t io n  cé lèbre ,  il s e m 
b le  q u e  la  règ le  su iv ie  p a r  le p e t i t  
V idor ,  à  t r a v e r s  la d iv e rs i té  d e s  sty les 
e t  d e s  g e n re s  a b o r d é s  a u  cours  d e  s?  
lo n g u e  c a r r iè re ,  a i t  é t é  la m ê m e  .qu-s 
ce lle  d e  t a n t  d ' a u t r e s  « fo n c t io n n a i 
res  » : n i  e x e m p la i re ,  parce  q u'etyani 
r e fu s é  p e u  d e  concess ion s ,  ni m é p r i 
s ab le ,  p a r c e  q u ' a y a n t  t r a i t é  ces  corv 
ce ss ions  avec un  m in im u m  d 'h o n n ê 
t e t é .  A v e c  auss i ,  c e p e n d a n t ,  que lques  
ép isod ïqu es  v e l lé i té s  d 'a m b i t io n ,  o u  d e  
f a n t a i s i e  (Cover Girl), q u e lq u es  p e r 
s o n n a g e s  réussis  ( J a m e s  C a g n e y  d a m  
Love M e  Or L e av e  M e l .  11 nous  f i t  
ses  a d i e u x  à  V ie n n e  ; Cukor,  qui f u t  
ce lu i q u e  V idor  se  r ê v a  p e u t - ê t r e ,  y  
t e r m in a  le d e rn i e r  f i lm  d e  son vieil 
Qmi (Song W i th o u t  End), d isparu ,  
co m m e  il c o n v ie n t ,  a v e c  la d isc ré t ion  
des  m o d e s t e s  fo u rn is s e u rs  d ' im a g e r ie s  
d u  s am e d i  soir .  —  J. D.-V.
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1932 : Bird of Paradise, Cynara. —
1933 : The Strangcr's Return. —  1934 ; 
Our Daily Bread, The Wedding Night.
•— 1935 : 5o Red th e  Rose- —  1936 : 
The Texas Rangers. —  1937 : Stella 
Dallas. —  1938 : The Citadel. —  1939 : 
Northwost Passage (Le Grand Passage).
—  1940 : Comrade X. —  1941 : H.M. 
Pulham Esq. —  1944 : An American 
Romance. —  1946 : Duel la the Sun. ■
1947 : On Our Merry Way (La Folle 
Enquête, co-r. L- Fenton). —  1948 : 
Ths Fountainhead (Le Rebelle). —
1949 : Beyand the Forest (La Garce}.
—  1950 : Lightning Strikes Twice. —
1951 : Japanese War Bride. —  1952 : 
fiuby Gentry (La Furie du désir). —
1954 : Ma/i Wif/iouf a  Star.  —  1955 : 
War and Peace. —  1959 : Sofomon and 
Sheba.

If é t a i t  le  c in é a s te  du  lieu, m o n 
t r a n t  c o m m e n t  le l ieu  où  il v it  c o n d i 
t ionne ,  ou  n e  co n d i t io n n e  p as ,  la  vie 
p hy s iqu e ,  e t  s u r to u t  m ora le / de l 'h o m 
m e.

Il é t a i t  Je c i n é a s t e  de  la m esu re ,  
d é m o n t r a n t  c o m m e n t  l 'h o m m e a c c è d e  
a u  b o n h e u r  en  la r e s p e c t a n t ,  e t  c o m 
m e n t  il c o u r t  à  sa  p e r t e  en  la r e f u 
s a n t ,  q ue l les  q u e  so ien t  les form es 
s o u v e n t  o p po sées  d e  cc  refus, d o n t  il 
c h a n t a i t  en  m ê m e  te m p s  les b e a u té s

Les deux Vidor : Charles en haut (A Farewell to Arms),  King en bas (War and Peace).

VIDOR King

Né le E février 1896 à Galveston 
(Texas). Etudes à la Peacock Military 
School de  San Antonio et ou Tome 1ns- 
t l tu te  de Port Deposit. A 18 ans, il est 
engagé comme opéra teur d 'a c tu a l i té  par 
la Mutual. 1915-1916 : films publi
c itaires à New York e t  opérateur 
d 'ac tu a l i té s  à  San Francisco. De 1917 à 
1918, à Hollywood : il joue des petits  
rôles, travaille  comme accessoiriste, 
scrip t-boy et cam eram an. Sa femme Flo
rence, qu'il a épousé en 1915, devient 
célèbre. Lui-même devient scénariste et 
ass is tan t -m et teu r  en scène, avan t de 
réaliser son premier grand film en 1918. 
King Vidor a écrit  2 l iv res :  « À  Tree 
Is a T re e »  (1953) e t  « W a r  and Peace 
of King Vidor ». Il a  travaillé _ pour 
la TV (« Lights Diamond Jubilee », 
1954). Prépare depuis 10 ans 7Vie Turn 
in tho Road.

PRINCIPAUX FILMS (cf. Filmogra
phie n“ 104) :

1918 : The Turn ia tho Road. —  
19)9  : Bette/- Times, The O ther Hoir, 
Poor Relations, The Jack Knife Man.
•— 1920 : The Family Hanour. —  1921 : 
The Sky Pilot, Love Nevor Dies, Conquer- 
ing tho Woman, Woman Wake Up. —
1922 : Alice' Ad oms, Peg O'My Heart.
—  1923 : Three Wise Fools, Wila 
Oranges. —  1924 ; Wife a f  the  Cen- 
taur. —  T925 : Proud ffesft, The Big 
Parade, La Boheme. —  1926 : Bardely's 
the Magnificent. —  1927 ; The Ctowd 
(La Foule), The Pafsy. — .1 9 2 6  : Show 
People, —  1929 : Halletujah, Not 5o 
Dumb. —  1930 : Bitly ïhe  Kid. —  
1931 ; S tree t Scene, The Champ. —
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san s  ég a le s  a v e c  u n e  fo rce  si c o n v a in 
c a n t e  q u 'e l l e  r e n d a i t  le re fu s  plus 
nécessaire  e u e  le  re sp ec t .

C h réN en , a m ér ic a in ,  d irec t ; p a ïe n ,  
un iverse l,  s u b ti l  ; it a  créé ,  p a r  ses 
osc il la t io ns  n a tu re l l e s  e n t r e  l ' a f f i r m a 
t io n  e t  l a  c r i t iq u e ,  qu i m u l t ip l ien t  
l 'e n v e rg u r e  o r ig ina le  d e  la  t h é m a 
t iqu e ,  u n e  œ u v r e  a u e  l’on  p e u t  dire 
c o m p lè te .  —  L.M.

WALSH Raoul

Né le 11 mars 1892 à New YorTt. 
Etudes à  l'école publique de  New York 
e t  a  ['Université de Seton Hall. Visite 
l'Europe pendan t 2 ans. Retourne aux 
Etats-Unis  suivre les cours d 'a r t  dra
matique de  son ami Paul Armstronÿ. 
Son premier rôle sur scène d a te  de 
1910. Il écrit  des pièces de th éâ tre  e t  
fa i t  ses débuts à l'écran en T9Î2, au 
Old Biograph Studio. Il es t  l 'ass is tan t

de Griffith qui l'envoie au  Mexique 
(1912) faire un film sur Pancho Villa, 
tri 1915, Griffi th lui confie le rôle de 
John Wilkes Boofh dans  Birih o f a 
Naf/on, Walsh es t  souvent scénariste  (et 
en to u t  cas responsable du scénario) de 
se s films. Jusqu 'en  1929, il se  réservait 
un rôle dans  ce r ta ins  de ses films, mais 
un accident de voiture le priva de l'oeil 
droit ,  e t  Warner Baxter, pour In Old 
Arizona, d u t  le remplacer dans le rôle 
de Cisco Kid. Raoul Walsh peint e t  
compose. Producteur pour ce r ta ins  dfe 
ses films, il a  fondé The Raoul Waîsï* 
Enterprises, qui a  produit Come Sep 
tember, en 1960.

PRINCIPAUX FILMS:

1912 : Life of Yilla. —  1915 : Car
men, —  1 9 1 6 ;  Blue Blootf and  fSerf. —
1917 : Betrayed, The Conqueror. —
1918 : On the Jump. —  1919 : Evan- 
gpjine. —  1920 ; The Deep Purple. —  
1921 : Serenade. —  1922 : Kindred of

the Dust. —  1923 : Losf and Found Ot> 
a South Seo Island, —  1924 : The Thief 
of Bagdad. —  1925 : East of 5ue*. —
1926 : The Wanderer (Le Fils prodigue?. 
The Lady of fhe Harem, What Price 
G/ory ? —  1927 : The Loves of Carmen. —  
1928 : SacfJe Thompson, The Red Dance.
—  1929 : fn Ofd Arizona (La Piste des 
g éan ts ) ,  The Cocfc-Fyed Wor/d (Têtes 
brûlées).  —  1930 : Tho Big Trail. —
1931 : The Man Wfia Came Back, 
VVomen of Aff Nations, Yellow Tic/cet.
—  1932 : Wild Girf, Me and  My Gai. —
1933 : Sailor's Luck, The Bowery, Go/na 
Hollywood. —  1935 : Under Pressure, 
Baby Face Harrîngfon, Every Nigfif cf  
Eight, —  1936 : KionrfiJce Annie, Big 
Brown Fyes, Spendffirfff. —  1937 : Vou're 
in the Army Now, When Thief Meets 
Thief (Les Deux aventuriers) ,  .Arfists 
and  Models, Hitting a Ne Vf Higfi. —  
1938 : Coflege Swing. —  1939 : St.Louis 
Blues, The Roartng Twenties. —  1940 : 
Dark Command (L'Escadron noir) ,  They 
Drive By Nfg/rt (Une femme dangereuse).
—  1941 : High 5/erra {La Grande Eva
sion),  The Strawberry Blonde, Manpower 
(L'Entraîneuse fa ta le ) ,  They Dierf With 
Their Boots On (La Charge fan tas t iqu e ) .
—  1942 : Desporate Jaurney (Sabotage 
à  Berlin), Gentleman Jim. —  1943 : 
Bacfcground fo Danger ( In trigues  en 
Orient), Northern Pursult (Du sang sur 
fa neige). —  1944 : Uncertain Glcry 
(Saboteur sans gloire). —  1945 : Ob/ec- 
five Burma, Salty O'Rourke (Sa d e r n i e r  
course), Tfie Horn Blows Of Midn/ght»

—  1946 : The Man f Love. —  1947 : 
Pursued (La Vallée de _ la peur), 
Cfieyenne. —  1948 :  ̂ Siiver River, 
Fr'ghfer Squadron (Les G éan ts  du ciel), 
One Sunday Afternoon. —  1949 : Colo-- 
rado Terrifory (La Fille du désert}, 
White Heat (L'Enfer est à  lui). —  1950 : 
A/ong ffre Great DiVfde (Le Désert de 
la peur, Une corde pour te  pendre). —
1951 : Captain Horatio Hornblower (Ca-- 
pitaine sans peur), Distant Orums (Les 
Aventures du Capitaine W y a tt) .  ^
1952 : Gfory A/ley (La Ruelle du péché), 
The World in His Arms (Le Monde _ lui 
appartien t) ,  Tho Lawless Breed _ (Victime 
du destin), Blackbeard fhe  P /ra te . —  
7953 ; The Sea DeviJs (La Belle Es
pionne), A Lion Is in the Streots, Gun 
Fury (Bataille sans _ merci) . —  1 9 5 4 :  
Saskatchewan (La Brigade hécoïaue). —
1955 : Baffle Cry (Le Cri de la  victoire), 
The Tal f Men (Les Implacables). —
1956 : The Revoit of Mamfe _ Stover 
(Bungalow potrr femmes), The Kina and 
Four Quesns. —  1957 : Band of Anaefs 
(L'Esclave libre). —  1958 : The Nafced 
and the Dead, —  1959 : The Sherlff of 
F ractured Jaw (La Blonde e t  le  shérîf] ,  
A Privat&'s Affair (Les Déchaînés). —
1960 : fs tfter and the King. —  1961 : 
Marines t e f 's  Go ! —  1963 : A Distant 
Trumpet.

U n e fo rce  d e  la  n a t u r e  m e t  en 
s cèn e  les fo rces  d e  la  n a t u r e  e t ,  s o u 
d a in ,  te m o n d e  v î t ,  to u r b i l lo n  e t  p a s 
sions .  Il e s t  t e m p s  d e  c o n s id é re r  W a ls h  
c o m m e  u n  peu  plus  q u 'u n  b a g a r 
r e u r  viril, un  ça îIJa rd  q u î  a i m e  la r ig o 
lade ,  un  p r im a ire  a u x  s e n t i m e n t s  
b r u t s .  C e s h a k e s p e a r i e n  p a s s io n n é  n 'e s t  
u n  c in é a s te  si p h y s iq u e  q u e  p a r c e  
q u 'i l  p e i n t  d 'o b o r d  le m o n d e  t u m u l 
t u e u x  du  m e n ta l .  Les  p e r s o n n a g e s  
s o n t  p ro je té s  d a n s  l 'u n iv e r s  d e  le u r
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« é n e rg ie  », e t  livrés à  un  e s p a c e  
qui n 'e x i s te  q u e  p o u r  serv ir  à  leur 
e m p o r te m e n t ,  leur fu reu r ,  le u r  é lan ,  
leur ruse, leur a m b i t io n ,  leur rêve  
d ém esu ré s .  T o u t ,  ici, e s t  a1frorïternervi 
e t  c o m b a t  singu lier .  T o u t  se te in te ,  
se  c h a n g e ,  s e  meut^ selon  le m o u v e 
m e n t  d ' â m e s  h a b i té e s  p a r  la g r a n 
deur .  La m é d i ta t io n  e s t  a lo rs  la  c o m 
p a g n e  n éc essa i re  d 'u n e  a c t io n  d éc i 
s ive e t  ra t io n ne l le ,  e t  im p liq u e  la ri
g u eu r ,  le  d ép o u i l le m e n t ,  l ' a u s té r i t é  
d a n s  l ' a r t  du  ré c i t  : c e u x  d es  g r a n d s  
m a î t r e s .  W a lsh ,  le m a î t r e  de  l ' a v e n 
tu re ,  c e r te s ,  m a is  d e  la v é r i t a b l e  
a v e n tu r e  : le f a n t a s t i q u e  in té r ie u r .  —  
J. D t

WALTERS Charles

Né un 17 novembre à  Pasadena (Cali
fornie). Etudes à l'Université de South
ern California. 1934 : fa i t  une tournée 
(petits  rôles dansants) avec Fanchon and 
Marco Shows. 1935 *. dance team  nu

Versailles Club. Tente sa chance à  New 
York : « New Faces, Fools Rusli In, M u
sical Parade, Jubilee » (les 2 derniers 
avec Dorothy Fox). 1936 : « T h e  Show 
Is On ». Va à Londres pour le Trûnsa- 
t lan t ic  Rhythm. Revient à  New York pour 
« I Married an Angel » (1938). Joue 
« Bctween tbe Devil, Du Barry Was a 
L ady»  (1939). Met en scène « Let's 
Face It » e t  «B an jo  Eyes » (1941).
1942 : fait' ses débuts de chorégraphe 
à  l'écran : Seven Days Leave, Du Bariy 
Was a  Lady, Presenting Lily Mars {il 
fa i t  aussi p a r t ie  de la  dis tr ibution de 
ces deux films), Girl Crazy, Best Foot 
Forward, Meet Me in SJ.Loüjs (1944), 
Abbott and Costella in Hollywood. 
Ziegfeld Follies, Summer Holiday.

FILMS :

1947 : Good News (Vive l'amour). —■
1948 : f o i t e r  P arade . —  1949 : The 
Barkleys of Broadway (Entrons dans  la 
danse). — _ 1950 : Sum/ner Sfacfc (La 
Jolie Fermière). —  1951 : Three Guys 
Named Mike, Texas Carnival, The Belle 
of New York. —  1952 : Uli. —  1953 :

Dangerous When Wet (T raversons la 
Manche), Torch Song (La Madone gi
tan e) ,  £asy to Love (Désir d 'am our). —
1954 : The Glass Slippcr. —  1955 : The 
Tender Trop. —  1956 : Don'i Go N ear 
the Water (Prenez garde à la flotte), 
High Society. —  1959 : Ask An y Girl 
(Une fille très  avertie ).  —  1960 : P/ease 
D on't  Bat the Daisies. —  1961 : Two 
Loves (Anna e t  les Maoris). —  1962 : 
Billy Rose's Jumbo (La Plus belle fille 
du monde). —  1963 : The Unsinkable 
Molly Brown.

Des q u a t r e  m o u s q u e ta i r e s  d e  . la 
co m é d ie  m u sica le ,  il e s t  TA ram is. 
E lég iaq u e  e t  p réc ieu x ,  il d é a m b u la  
av e c  ses h é ros  s u r  to u t e s  le s  ro u te s  
d e  la  C a r t e  du  T e n d re ,  c h a n t a n t ,  
d a n s a n t  e t  t r a m a n t  q u e lq u e  te n d r e  
p iè g e .  M ieu x  q u e  p erso n ne ,  il a  su 
f a i r e  p le u re r  Lili, rire la jolie  Fer
m iè re  e t  b o nd ir  d a n s  les a i r s  la 
Belle d e  N ew  Y ork

M ais ,  c o m m e  c h a c u n  s a i t ,  la  c a r t e  
n ' é t a n t  p a s  l e  te r r i to i re ,  il lui a r r iv e  
d e  s 'é g a r e r  d a n s  les régions h os tiles  
où  sév is s en t  le doris  d a y  e t  le  g a g  
m a t r ia r c a l .  D ép assé  p a r  les é v é n e 
m e n ts ,  il n e  fe r a  rien p o u r  s au v e r  
la s i tu a t io n  : c 'e s t  là sa  fa ib lesse .  
M ais  il p e u t  d è s  d e m a in  rep a r t i r  
d 'u n  m e il leu r  p ied  ; c 'e s t  le  m ieux 
p o u r  un  c h o r é g ra p h e .  —  B. T.

W EBE Jack

Né le 2 avril 1920 à  Santa Montca 
(Californie).  Etudes à  la  Belmont High 
School. Travaille comme speaker à la 
radio de San Francisco. Puis toujours  a 
la radio, devient ac teur e t  réalisateur 
de « D r a g n e t »  e t  « Pete Kelly's Blues». 
Passe à  la TV e t  y m et en scène trois 
feuilletons : « Dragnet, Pete Kelly's 
Blues, D.A.'s Man » , qui obtiennent un 
énorme succès. A joué au cinéma dans : 
Holbw Triumph, Appointaient With Dan
ger, The Men, Sunset Boulevard, Halh

of Montezuma, You're in the Navy Now, 
et dans tous les films qu'il a réalisés.

FILMS :

1954 : Dragnet (La Police es t  sur les 
dents) .  —  1955 : P efe Ke/Jy's Blues (La 
Peau d 'un  autre).  —  1957 : The D.l. —
1959 : 30. ~  1 9 6 1 :  The Last Time I
Saw Archie. —  1963 : Purple Is the 
Color.

A  de la s u i t e  d a n s  les idées, à  
d é f a u t ,  p e u t - ê t r e ,  d 'e n  av o i r  b e a u 
c o u p  ; m a is  D r a g n e t  e t  P e te  Kelly 
(nous  ig norons  le re s te )  d e v a i e n t  à  
ce  ro d a g e  u n  s é r ie u x  im p e r tu r b a b le ,  
u n e  co n v ic t io n  s a n s  rem ords ,  qui 
t e n a i e n t  fo r t  b ien  lieu d ' in v e n t io n ,  
e t  d o n n a ie n t ,  à  la  m ise  e n  oeuvre 
a b s o lu e  d es  lieux c o m m u n s ,  la  fo rce  
du p a r t i  p ris  e t  de  la  g a g e u r e  
e s th é t iq u e  ; un  qui p e rd  g a g n e ,  où 
l ' in n oc en ce  en  m e t  p le in  les y eu x  
e t  les poches .  —  J. R.

WEïS Don

Né le 13 mai 1922 à Milwaukee 
(Wisconsin). Après ses études, travaille 
à la Warner comme garçon de courses.
1943 : dgns l 'armée, script supervisor. 
Démobilisé, trouve le même emploi sur 
des films comme Body and Soûl, Red 
Pony, The Prowlcr, « M », The Men. En
1950, il es t  pris sous con tra t  à la 
M.G.M. où il réalise neuf films av an t  
d 'ê tre  mis sur ta liste grise. 1954-1958 : 
à la TV, travail le  sur les séries « Dear 
Phoebe, The Thin Man, Alfred Hitch
cock Présents  », et  réalise trois moyens 
métrages dis tr ibués commercialement par 
la suite : Deadlock, Explosion, Killer at 
Large. En 1958 e t  1959, « meilleur dircc- 
to r  » à la TV. 1959 : tourne à  Cuba un 
long métrage jamais dis tr ibué, Mr. Pha- 
raoh and His Cleo pat ra.

FILMS :

1950 : It's a Big Country (un sketch).
— 1951 : Banncrtino. —  1952 : Just 
This Once, You For Me. —  1953 : I 
Love Melvin (Cupidon^ photographe). 
Remains to Be Seen (Drôle de meurtre), 
A Slight Case of Larccny, Hatf a Hero, 
Affairs of Dabie Gillis. —  1954 : Tire 
Adventuies of Hajji Baba. —  1956 : 
Ride the High lion. —  1959 : Mr. Pha^ 
raah and His Cleopatra. —  1960 : The 
Gene Krupa Story. —  1962 : The Critic's 
Choice. —  7963 : Looking For Love.

R om ains , M elvin, H ajj i s u r to u t  : 
n ou s  é t io n s  p le ins  d 'e spo irs .  Espoirs 
ni c o n f i rm és  ni d é m e n t i s : ^  on  n e  
s a i t  rien d e  c e  qu i s 'e s t  p a s s é  depu is.  
R evenons  d o n c  à  Hajj i : un  s cén a rio  
a r c h é ty p a l  e t  a r c h i ty p é  a u t o r i s a i t  les 
s i tu a t io n s  les p lu s  e x t r ê m e s ,  d 'o ù  les 
ré a c t io n s  les  p lu s  in a t t e n d u e s ,  (es 
g e s te s  les plus  n eu fs  e t  les plus  purs. 
L iber té  d 'a b o rd ,  puis  p r o f o n d e u r  : 
no u s  voilà  loin d e  l ' in v e n ta i r e  s a d o 
m a so c h is te  q u 'o n  a  t ro p  s o u v e n t  cru , 
t o u t  près, p o u r  u n e  fois , d e s  Mille 
e t  u n e  N u its  ; e t  le do n  qu 'il nous  
f a i t ,  c 'e s t  ce lu i du  seul film « o r ie n 
ta l  » ( av e c  Le T ig re)  qu i d o p a s s e  la  
p an o p l ie  d é c o r a t i v e  e t  re t ro u v e ,  d an s  
ces o b scu re s  c la r té s ,  l 'h o m m e.  En 
a t t e n d a n t  le jou r  où . . .  —  P .-R . B.
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WELLES Orson

Né le 6 mai 1915 à Kenosha ’(Wis« 
consîn). 1931-1932 : ac teur  au Gâte 
Theatre  de Dublin. 1933 : p a r t  en tour
née avec Katharinê Cornell, édite « Eve- 
rybody's Shakespeare ». 1934 : dirige le 
Woodstock Festival. 1935 : vedette  de 
« Panic ». En 1936 e t  1937, pour 1e 
Fédéral Theatre , monte un « M acbeth » 
nègre, « U n  chapeau  de paille d ' I ta l ie» ,  
etc. 1937-1939 : fonde le Mercury 
Theatre  avec John Housemati {« Julius 
Caesar, Shoemaker's  Holiday, Heart 
Break House, La Mort de Danton »)■ 
Travail le  ensuite pour The Theatre  
Guild {« Les Cinq rois, The Green Gotl- 
dess, The Second Hurricane »). 1938-
1943 : écrit, m e t en ondes e t  in terprète 
de nombreuses émissions à  la radio, dont 
la  série « Hello, Americans ». 1939 : 
édite « Mercury Shakespeare ». Î942 : 
rupture de son con tra t  avec R.K.O. 
Depuis 1942, nombreux rôles à l 'écran 
[Jane Eyre, Follow the Boys, Tomo/row 
and Forever, Black Magic , Prince of 
Foxes, Tbe Third Man, The Black Rose,
Si Versailles m 'était conté, Napoléon, 
Moby Dick, Pay the Devil, The Long Hot 
Summer, Roots of Heaven, Compufsion, 
Crack in the Mirror, The V.I.P.s, etc.).  
1 9 5 4 :  «K in g  L e a r»  à fa T V ;  de 1955 
à 1959, travail régulier à la TV (plu
sieurs courts m étrages). Ecrit des ro
mans. Prépare Crime e t châtiment et 
The Bible.

FILMS (cf. Filmographie n° 57} :

1941 : Citizen Kanc. —  1942 : Tfie 
Magniffce/tt Àmbersons, Journey Into 
Fear (terminé e t  signé par Norman 
Foster), It's AU True (inachevé]. —
1946 : The Stranger (Le Criminel). —
1947 : The Lady From Shanghai, Mac- 
beth. ~  1952 : Ot/ieJ/o. —  1955 : Con
fidentiel/ Report (Mr. Àrkadin, Dossier 
secret). —  1957 : Toi/e/i of Evîl, Don 
Quichotte. —  1962 : The Trial.

Un soir,  à  H am b o u rg ,  i( y  a  trois 
p e rso nn es  d a n s  la salle'. Le sp e c ta c le  
co m m en c e .  Orson W elles  e n t r e  en 
s c è n e  e t  se  p r é s e n t e :  a u t e u r ,  c o m p o 
s i teu r ,  co m éd ie n ,  d é c o r a te u r ,  rég is 
seur ,  m e t t e u r  e n  scèn e ,  s a v a n t ,  f i n a n 
cier, g o u r m e t ,  ven t r i lo q u e ,  p o è t e .  Puis 
îi s 'é to n n e  d ' ê t r e  v e n u  si nom breux  
a lo rs  q u 'e u x  s o n t  si p eu .  S ans  d o u te ,  
Le P rocès  d é m o n t r e  qu 'il n ' e s t  g u è re  
f ac i le  p o u r  un  « w o n d e r  k id  » d e  bien 
vie illir, e t  on  p e u t  c ra in d r e  q u e  ses 
ci les  d e  g é a n t  e m p ê c h e n t  n o t r e  
a lb a t r o s  s h a k e s p e a r i e n  d e  m a rc h e r  
su r  la  vieille- Europe. P o u r t a n t ,  soyons 
m a u d i t s  si no u s  oublions  u n e  seco n d e  
qu 'il e s t  le seul a v e c  G r if f i th ,  qui le 
m u e t ,  qui te p a r i a n t  —  d 'av o ir  f a i t  
d é m a r r e r  c e  m erv e il leu x  p e t i t  t r a in  
é le c t r iq u e  a u q u e l  n e  c r o y a i t  pas 
Lum ière . Tous, tou jo u rs ,  lui d ev ro n t  
t o u t .  —  J .-L . G.

WELLMAN W ill iam

Né le 29 février 1896 à Brookline 
(M assachusetts) .  Etudes à la Newton 
High School. 1917 : am bulanc ier  à la 
Légion Etrangère, puis dans l 'escadrille 
Lafayette .  A b a t tu  au  co m b a t  e t  démo
bilisé en 1918. Ecrit un roman « Go, 
G et 'Em ». Il se lance d ans  les coton
nades, à Boston. 1920 : rencontre  Dou
glas Faïrbanks, débu te  au  cinéma com
me ac teur  dans  The Knickerbocker Bac- 
karoo. 1921 : en t re  aux  studios de Sa
muel Goldwyn comme garçon de cour
ses, Passe par  tous les emplois avan t 
de devenir m e tteu r  en scène. A fai t  
déb u te r  son fils William jouant son 
propre rôle dans Lafayette EscadrjilQ. 
Pour la TV, Wellman a participa à 
« Lights Diamond Jubifcc » (1954J.

PRINCIPAUX FILMS :

1923 ■ : Man Vf ho Won, Second 
Hand Love, Big Dan. —  1924 : CupM's 
Fireman, N ef a Drum W as Heard. —
1925 : The Vagabond  77aif. —  1926 : 
You Ne ver Know Women. —  1927 : 
W/ngs. —  1926 : Légion of tho Ccn- 
demned, Beggars of Life (Les M endiants  
de l a  vie). —  1929 : The Man f  Love, 
Ladies in th s  Mob. —  1930 ‘. Young 
Eagtes, The Steel Highway. 1931 : 
Public Enemy, The S ta r  Wffness. —
1932 : Love Is a Racket, The Conque 
rors. —  1933 : Frisço Jenny, Lady of the 
Night.  —  1934 : Heroes For Sa/e , Tfia
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Président Vanishes. —  1935 : Call of 
the Wild (L'Appel de  la forê t) ,  Robin 
Hood of Eldorado. —  1936 : Small Town 
Girl, A Star Is Born. —  1937 ; No- 
thlng Sacred (La Joyeuse Suicidée). —  
1938 : Men With Wings. —  1939 : 
Beau Geste, The Light That Faited. —
1940 : Reaching For the Sun. —  1941 : 
The Grect M an's  Lady, ftoxie H art .  —
1942 : Lady o f Burlesque, Thunder 
Birds, The Ox-Bow Incident. —  1943 : 
Buifolo Bill. —  1944 : Air Ship Squa
dron No. 4. —  1945 : This Man's Navy, 
Tbe Story of G./. Joe (Les Forçats de la 
gloire). —  1946 : Gallant Journey. ■—
1947 : Mogic Town. —  1948 : The Iran 
Curtain {Le Rideau de fer) , Happy 
Years, The N ext  Voice You Hear (Lo 
Voix que vous a l le r  en tendre), Yellow 
Sky (Lo Ville abandonnée). —  1949 - " 
Baitlegrcund (Bastogne). —  1950 : 
Across the Wide Missouri, Westward the 
Women (Convoi de femmes). —  1952 : 
My Man and I. —  1953 : tsland in the 
Sky (Aventures dans le Grond Mord). —

1954 : The High and the Mighty (Ecrit 
dans le ciel) , Trocic ot tho Cat. —■
1955 : Blood Alley, Good-Byo My Lady.
—  1958 : Darby’s Rangers (Les Comman
dos passent à l 'a t taqu e ) ,  Lafayotto Esca
drille {Hell fient f o r  Glory).

Sa f ro id e u r  c a lcu lée ,  s a  so b r ié té  d e  
b o n n e  com poQnie, e t  la  m a î t r i s e  t e c h 
n iq u e  qui lui t i e n t  —  sem b le - t - i l  —  
l ieu  d e  c œ u r ,  lui d o n n e n t  l 'a i r  d 'u n  
C lé m e n t  d 'o u t r e - A t / a n t i q u e ,  m a is  av e c  
c e  q u e  Je s e co n d  t e r m e  r a c h è t e  d u  
p rem ie r .  Il s u t  nous  é t o n n e r  p a r  d es  
p ro u esse s  a é r ie n n e s  p rô -h a w k s ie n n e s  
(W in gs) ,  n o u s  to u c h e r  p a r  la  p h o to -  
g é n i e  d e  la n a t u r e  {Ca!l o f  t h e  
W ild), m a is  plus  s o u v e n t  i r r i te r  p a r  
ses  a r c h i t e c tu r e s  d r a m a t i q u e s  (Ox- 
Bow I n c id en t) ,  ou  c a r r é m e n t  e n n u y e r  
p a r  ses p ro c é d é s  (The H igh a n d  th e  
M ig h ty ) .  Coal, cool W e l lm a n ,  pour  
qu i l ' a r t i s a n a t  n ’e s t  ja m a i s  fu r ie u x ,  
ni l ' a r t ,  h a s a r d e u x  ! P as  a s s e z  s e n 
s ib le  p o u r  ê t r e  c i n é a s t e  in s t inc t i f ,  
s 'i l  y a  d u  H aw k s  e n  lui, e t  du  
Fard , e t  d u  M a n n ,  c ' e s t  à  l ' é t a t  t h é o 
r ique , p o u r r a i t - o n  d ire  s u r  le  p ap ie r .
—  J . -A .  F.

WENDKOS Paul

Les Index américains, donc, l ' ignorent. 
Nous savons seulement qu'il a quelque 
quaran te  ans ,  travail lé  pour la TV e t  y 
a  réalisé, en 1956, un western de long 
métrage « The Galvanized Yankee », 
avec James Whitmore.

FILMS :

1957 : The BurgJor (Le Cambrioleur) , 
-r- 1958 : The Case Àgainst Brooklyn, 
Tàrawa Beochhead {Tarawa tê te  de pont) .
—  1959 : Gidget, Face of a Fugitive, 
Baftle of the Coral Sea. —  1960 : 
Because They're Young. —  7961 : Art- 
gel Baby (co-r. Hubert Cornfield), Gid- 
Sei Goes Howoiian. —  1963 : Gîdget 
Goes to Rome.

Pour l ' in s ta n t ,  l 'h o m m e  d es  a m b i 
t io n s  d éç u es  : d u  t h é â t r e  d ' a v a n t -  
g a r d e  a u x  G id g e t ,  e n  p a s s a n t  p a r  
tro is  ou q u a t r e  « p o lic ie rs - în te l lec -  
tu e ls  •», e t  d e u x  b a n d e s  m i l i ta ire s  
a le r te s .  D o uch e  écossa ise ,  qu i nous  
la isse a u  s t a d e  d es  su p p o s i t io n s  (la 
d is tr ib u t io n  y  c o n t r ib u e )  : c 'e s t ,  s e m -  
b le - t - i l ,  u n  a d e p t e  d e  )a m é th o d e  
« un  p la n  p a r  id ée  », b o n n e  ou 
m a u v a is e ,  g r â c e  à  q uo i  o n  n e  v a  
p a s  t r è s  foin ; m a ïs  ce  p e t i t  b o u t  d e  
c h e m in  a u to r i s e  l ' a t t e n t io n  b u is s o n 
niè re .  —  B. T .

W1LDER Eilly

Né le 22 juin 1906 à Vienne. Après 
le baccalauréat ,  journaliste  à  Vienne, 
danseur e t  journaliste à Berlin. 1929 : 
participe aux discussions d 'où naî t  
Menschen am 5cnntag (SîodmakJ. Puis 
scénariste de dizaines de films muets 
e t  de  10 films parlan ts  allemands ff/n/J 
und die Detektive, Der Mann der 
scinen Morder sucht, e tc .) .  19Î3 : à 
Paris, co-réa lisateur d 'un  film. 1934 : 
au  Mexique, puis à  Hollywood, où il 
travaille  comme scénariste , notamment 
de Lubitsch, Mitchell Leisen e t  Hawks : 
Efuebecss'd's Eig/jfh Wife, Midnlght, 
Ninotchka,  Anse My Love, Hold Back 
the Dawn, Bail af Pire. Depuis 1942, 
réalisateur-scénariste . Désigné 24 fois 
pour les Oscars, en a reçu 9 en 28 ans. 
Souvent son propre producteur, collabore 
régulièrement avec Charles Brackett , 
Doane Hnrrison e t l.A.L. Diamond à  la 
production ou au scénario. A épousé 
en 1949 l 'ac tr ice  Audrey Young, qui 
renonça alors à  sa carrière.

PRINCIPAUX FILMS (cf. Filmographie 
no 134} ;

1933 : Mauvaise Graine (co-r ,,  Alexan
dre Esway). —  1942 : The Major and 
the MSnor (Uniformes e t  jupons courts).
—  1945 : Double Indemnity (Assurance 
sur la mort), The Lost Weckend (Le
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Poison). 1948 : A Forcign Affair  
(La Scandaleuse de Berlin). —  1950 : 
Sunsef Boulevard. —  1952 : S talag  "17.
—  1955 : Seven Year ttch. —  1956 : 
The 5pi/it of St.  Louis (L'Odyssée de 
Charles Lindbergh). —  1957 : Love in 
the Afternoon  (Ariane), —  1958 : 
V/ifness For the Prosecution. —  1959 : 
Some Liks I t  Hot. —  1960 : The Apart-, 
m ent (La Garçonnière), —  1961 : One, 
TVo, Three. ■—  1963 : Irma La Douce.

Après  s e p t  a n s  d e  réflex ions ,  il a  
d éc id é  d e  ne  p lus  p r e n d re  le  t r a 
g iq u e  à  la  b la g u e  m ais ,  b ien  a u  
c o n t ra i r e ,  le  co m iq u e  a u  sé r ieux . 
C 'é t a i t  p r e n d r e  u n e  a s s u r a n c e  s u r  la  
su rv ie  c in é m a to g r a p h iq u e ,  e t  le su c 
cè s  n e  s 'e s t  p a s  f a i t  p rie r .  A u  f u r  e t  
à  m e s u r e  q u 'i l  j e t a i t  a u x  o r t i e s  les 
g r a n d s  s u je t s  H u m ain s ,  Billy d e v e n a i t  
l'un  d es  n o u v e a u x  g r a n d s  d 'Hollyw ood, 
e t ,  t o u t  en  re m p la ç a n t  W y le r  e t  
Z in n e m a n n  d a n s  le cœ u r  d e s  exp lo i 
t a n t s ,  se  p o s a i t  en  d ig n e  héritier^ d e  
L ub i tsch  dans  ce lu i  d e s  c in éph iles ,  
c a r  il a v a i t  re t ro u v é  son â m e  d e  
Kid, loustic en  berlinois , p u i s q u e  la 
ruse lui s e r v a i t  d éso rm a is  d e  te n d r e s s e  
e t  l ' i ro n ie  d e  s a v o i r - f a i r e  t e c h n iq u e .  
A p rè s  A r ian e  e t  M arilyn ,  e t  e n  d é p i t  
d e  un ,  d eu x ,  tro is  f a u x  p as ,  I rm a ,  
g r â c e  ci la  f in e sse  e t  l ' a c u i té  d e  s a  
p an a v is io n ,  g r â c e  à  la  t r a n s p a r e n c e  
du  ieu d e  J a c k  e t  Shirîey, g r â c e  à  
la  d é l i c a te s s e  d e s  coloris d e  LaShelle 
q u e  j 'a im e  e t  T raun er ,  1a d o u c e  Irm a, 
d is - je ,  p a r a p h e  m i r i f iq u e m e n t  u n e  
d o u b le  a scension  a u  box-o ffice  e t  ù  
l 'ar t*  R é s u l t a t  : u n  e n s em b le  d e  q u o 
ti tés  qui s u ff is en t drôlem ent  à  t r a n s 
fo r m e r  un  h o m m e  d e  cour en c i n é a s te  
fo u t  court. —  J .-L . G.

WISE Robert

Né le 10 septembre 1914, ti Winches
te r  (Indiano). Etudie le journalisme sans 
pouvoir y collaborer activement. T ra 
vaille à  la R.K.O. au départem ent du 
io n ,  puis devient monteur (Fîffh Ave
nue Girl, The Story of Vernon and frêne 
Castle, Tho Hunc/ibocfc of Noire Dame, 
Bacftefor Mother, My Favorite Wifc, Citi
zen Kane, AlI Tbat Money Çan Buy, 
The Magnificent Atnbersons, Seven Ùays 
Leove, Bombardier, fpflen Sporro1* ) .  
Gunther von Frifsch ne  tournant pas 
assez rapidement au gré de la R.K.O., 
c 'e s t  Wise qui achève Curse of the  Cat 
Peop/e (1944).

FILMS :

1944, : Mademoiselle Fi fi. —  1945 : 
The Body Snatcher. —  1946 : The 
Game of Death, Criminal Court. —
1947 : Born to  Kiff. —  1948 : Mystery 
in Mexico,  Bioad On ihe Moon (Ciel 
rouge). —  1949 ’. The Sef-l/p  (Nous 
avons gagné ce soir). —  1950 : Three 
Secrets (Secrets de femmes), T ^o  Flags 
Wesf. —  195.? : House On Teiegroph HilJ 
(La Maison sur la colline), The û ay  th e  
Earth Stoad Still (Le Jour où la te rre 
s’arrê ta ) .  —  1952 : The Captive City, 
Destination Gobi, Someibing For the  
Birds, —  1953 : The Desert  Rats, So 
Big (Mon g ran d ) . —  1954 : Executive 
Suite (La Tour des ambitieux). —■

1955 : Helen of Troy. —  1956 : Tribufe 
to  a  Bad Mon (La Loi de  la  prairie), 
Somebody Up Thece Liftes Me (Marqué 
par (a haine}. —  1957 : This Couid Be 
the Night (Cet te  nuit  ou jamais), Until 
They Saii (Femmes coupables). —  1958 : 
Run Silenf Run Deep (L'Odyssée du sous- 
marin Nerka), I Want to  Live (Je  veux 
vivre). —  1959 : Odds Against Tomor- 
row (Le Coup de l'escaliec).  —  1961 : 
West Side Sfory (co-r. Jerome Robbins).
—  1 9 6 2 :  Tvro For the See-Saw (Deux 
sur une balançoire). —  1963 : The 
Haunting. —. Prépare The Sound of 
Mi/sic.

N u l  n e  s o n g e  en c o re  —  s inon  M e l-  
v ;He  —  □  lui re n d re  les h o n n e u rs ,  
il e u t  l o n g te m p s  à  so n  a c t i f  u n  
« chef-c^oeuvre  b, T h e  S e t - U p ,  n e  
d e v a n t  son  a u d a c e  q u ' à  l 'e x o t is m e  
d e  c h o c  d 'u n  m ilieu  a lo r s  p e u  ex p lo ré .  
A p rè s  ce  k n o c k -d o w n ,  le  p o ids  lourd 
d u  c in é m a  a m é r ic a in  r e t o u r n e  a u  
ta p i s  av e c  S om ebody  U p T h e re  
l i k e s  $ (e .  Le m é r i t e  d u  r ing  f u t  au  
m oins  d 'a c c u s e r  m ie u x  les q u a l i té s ;  
c ' e s t - à - d i r e  les d é fa u ts  d e  c e t  é t e m e l  
m o n t e u r  qu i n e  s 'e s t  to u jo u rs  p a s  
re lev é  d e  ses  c h u te s .  E t  d 'a b o r d  la  
p e s a n t e u r ,  c u m u la t r i c e  d 'u n  inexo 
ra b l e  s é r ie u x  e t  d 'u n  im p i to y a b le  
e n n u i .  On n é  p e u t  p a s  d ire  _ qu'il 
m è n e  r o n d e m e n t  ses co u p s ,  ni ses 
co u pe s ,  p u isqu e ,  dans Odds A ga inst  
T om orrow , e t  m a lg r é  la  ra p id e  p a r 
t i t io n  d u  g r a n d  D u k e ,  o n  n e  s a i t  
-si c e  s o n t  les p la n s  q u i  d u r e n t  t ro p ,  
où  qu 'i!  n e  s 'y  p a s s e  rien, m a  is t o u t  
r a t e .  P o u r t a n t ,  W e s t  S ide S tory  ? Il 
f a u t  r e n d re  à ‘ R ob b in s  c e  qu i e s t  d e  
Robbins  : les  é lan s ,  le s  d a n s e u rs ,  la  
g râ c e ,  la f o r c e  ; e t  à  W ise  c e  qui 
e s t  d e  W ise  : les é lan s  d e s  d a n s e u r s  
cou p é s ,  l ' a b s e n c e  d ' a i r  a u t o u r  des  
g es te s ,  d e  v ie  a u t o u r  d es  cœ u rs .  
T o u t  c e  qu 'il a  su f a i r e  d e  ses  d o ig ts ,  
d e  s e s  poings , c ' e s t  p l a q u e r  p la n  sui 
p la n  c h a q u e  s é q u e n c e  d a n s  la  b o î te .  
M a is  W ise  n e  c o n n a î t  q u 'u n e  c o n t i 
n u i t é ,  ce l le  des  e f f e t s  fac i le s  e t  d e  
l ' e s b ro u fe  : p lus  in t e l l ig e n t ,  il e û t  
la issé  R obbins  f i lm er  s im p l e m e n t  les 
d a n s e s ,  plus  b ê t e ,  il e û t  f a i t  la  
m ê m e  chose .  C 'e s t  d i r e  qu 'il n ' e s t  
p a s  m é c h a n t ,  m a is  g ê n a n t .  —  P .-R . B.

WYLER W illiam *

Né le I er juillet 1902 à  Mulhouse. 
Etudes à  Lausanne e t Paris : conser
vatoire de musique. 1919 : agen t de 
publicité à Paris pour Untversal. 1920 : 
po r t  pour Hollywood ; successivement 
troisième, second, puis premier assis 
t a n t .  De 1925 à 1928, réalise un très 
grand nombre de courts m étrages,  en 
particulier  des westerns de première par 
tie  en deux bobines. 1942-1945 : mobi
lisé dans l 'aviation, réalise des films 
d 'instruction, d on t Thunderboft, en col
laboration avec John Sturges. En 1945, 
fonde fa Liberty Films avec C apra , Ste- 
yens et Samuel Briskin (fusionnée en 
7947 avec Param ount) ,

PRINCIPAUX FILMS :

1926 : Lozy Lightning, Stolen Ranch.
—  1927 : Blozing Days, Hard Fist, 
Border Cavalier, Desert Oust. —  
1928 : Thunder Riders, Anybody Were 
Seen Kelly?  —  1929 : The Shafcedown, 
Love Trap, Evidence. —  1930 : The 
StD/m, HelJ's Heroes. —  1932 : A House 
Divided, Tom Brown of Culver. —  1933 : 
Hër First Mate, Counsellor at Law. —  
1935: The God Pair y, The Gay Deception.
—  1936 : Corne and Get I t  (co-r. H. 
Hawks, Le Vandale), DodsworfA, Thèse 
Three. —  1937 : Dead £nd  (Rue sans 
issue). —  1938 : Jezebef (L'Insoumise).
—  1939 : Wutftcrirîg f /o ights (Les Hauts 
de Hurlevenf). —  1940 : The Letter, The 
y/esterner (Le Cavalier du désert) .  >— 
1 94f : The Littte Foxes (La Vipère). —
1942 : Mrs, Miniver. —  1943-1945 : 
The Memptris Belle, The Fighting Lady,  
Tftunderbo/f (documentaires). —  1946 : 
The Best Year s of Our Livcs. —  1949 : 
The He/ress. —  1951 : Oetecfiye Sfory.
—  1952 : Carrie (Un am our désespéré).
—  1953 : Roman Hollday. —  1955 : 
The Desperate H ours (La Maison des 
o tages). —  1956 : Frlend(y Persuasion 
(La Loi du Seigneur). —  1958 : The 
Big Country (Les Grands Espaces). —  
1959. : Ben Hur. _  1962 : The Chif- 
dren's Hour (La Rumeur).
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Le c in é m a  e s t  é v o lu t if  e t  je un e  
encore .  C e r ta in e s  q u a l i t é s  d 'a u t r e f o i s  
s e  rév è len t ,  à  l 'u s ag e ,  a u t a n t  d e  d é 
f a u t s .  W yler  les ré s u m e  t o u t e s  e t  
tous .  P e n d a n t  lo n g tem p s ,  il f u t ,  r e 
co nn a isso ns- le ,  u n  g r a n d  h o m m e  p o u r  
les c in ém a n es .  De quoi s 'a g is sa i t - i l  ?

D 'ab o rd ,  d 'u n  ap p a re i l  d r a m a t i q u e  
hu ilé  e t  c o n v e n tio n n e l  : les p ièces  les 
plus n a ïv e s  d e  la  p é r io d e  n e w -d e a l ,  
les b e s t- se l le rs  r ad icau x -s o c ia l i s te s ,  
les p rem ières  é v o c a t io n s  su d is te s .  
T o u t  ce la  t r a d u i t  d a n s  u n  s ty le  
a s e p t iq u e ,  poli , h o n n ê te ,  p a r fo i s  m a l 
a d r o i t  {redites, racco rd s  d e  jeu  
a p p r o x im a t i f s ,  m o n o to n ie  d es  te m p i ,  
m o u v e m e n ts  desc r ip t i fs  ar t i f ic ie ls  e t  
t ro p  len ts) ,  qui n ' é to n n a i t  q u e  p a r  la  
p e r fe c t io n  d e  la  m a c h in e r ie  e t  des  
é c la i rag es .  Q u a n t  a u  jeu ,  W y le r  le 
co n c e v a i t  t r è s  e x a c t e m e n t  c o m m e  f e u  
Bernste in ,  c 'e s t - à - d i r e  d a n s  u n e  t r a 
d it ion  psych o lo g iq u e  qu i e û t  e n c h a n t é  
Paul B ou rg e t ,  p a r  ex e m p le .  C e g e n r e  
d ’œ u v res  v ie ill it  v ite .

M a is  il y a  plus g r a v e  : n o t r e  
h o m m e  a  a b a n d o n n é .  A m a t e u r  d e  
doljars , il c h e rc h e  a v a n t  t o u t  à  
m a in te n i r  s a  r é p u ta t i o n  d e  m a jo r  
d i re c to r  o f  m a jo r  co m p an y ,  A près  le  
Ben H ur  d 'A n d rew  M a r to n  e t  V o k im a  
C a n u t t ,  il s 'e s t  l a n cé  d a n s  le r e m a k e  
éd u lco ré  ( ren d ez -v o u s  c o m p te  !) d 'u n  
d e  ses v ieux su ccè s  : Ils é t a i e n t  t ro is .  
Le  s u je t  e t  la  f o rm e  n 'o n t  p a s  r a 
jeuni. N o tre  a r t i s t e  p r é p a re  m a i n t e 
n a n t  La Famille  T ra p p .  Il f a u t  ê t r e  
b ien  n a ï f ,  b ien  p a n to u f la r d ,  b ien  
cu is tre ,  p o u r  e s p é re r  en W yier ,  —

Z IN N E M A N N  Fred

Ne le 29 avril 1907 à Vienne. Etudes 
de violon, puis de droit  en Autriche,

à l'Université de Vienne. 1927-28 : suit 
à Paris des cours de formation ciné
matographique. 1929 : co-scénaristc 
pour Manschen om Sonntag. II p a r t  pour 
Hollywood la même année, ob tien t en
1930 un p e t i t  rôle dans AU Quiet On 
tho Western Front. Il devient l'assis 
ta n t  de  Berthold Viertel,  e t  de  R. Fla- 
herty  pour un film qui devait Être réa
lisé en Russie sur une tr ibu asia tique . 
En 1934, Paul Strand l 'engage pour co- 
réaliser The Wave au  Mexique. En 1937, 
il est engagé par la M.G.M. e t ,  jus
qu 'en 1941, il réalise des courts m é tra 
ges (série Crime O aesn 't  Pay) : A Frîend 
Indeed, The Story of Dr. Carver (1937), 
That Mothers Might Live (Oscar 1938), 
They Live Àgain, While America SIeeps, 
(1939), Forbîdden Passage (1941). En
1951, il réalise Ben/y, un court métrage  
pour The Los Angeles Ortapedic Cliil- 
dren 's  Hospital.

FILMS :

1941 : Kid Glove Kiiler. —  1942 : 
f y e s  in tfie N ight (Les Yeux d ans  (es 
ténèbres}. —  1944 : The Savent h  Cross.

—  1946 : LifWe Mr. Jim. —  1947 ; 
My Brother Talks to Horses. —  1948 ; 
The Search (Les Anges marqués). —
1949 : Act  of Violence. —  1950 : 
The Men. —  1951 '.Teresa. —  1952 : 
High No on (Le Train sifflera trois fois), 
Member of th e  Wedding. —  1953 : 
From Flere fo Eternity (Tant qu'il  y au ra  
des hommes). —■ 1955 : Okiahoma I  —
1957 : À Hatfal o f Rain (Une poignée 
de neige). —  1958 : The Old Majj and 
the Sea (terminé par  John Sturges). —
1959 : The Nun’s Story (Au risque de 
se perdre). —  I960 : Th& Sundawners.
—  1963 : BehoSd a Paie Horse.

Ido le  d e  la  c r i t iq u e  a m é r ic a in e ,  
m a î t r e  à  b ien  f a i r e  d e s  « ci
n é a s t e s  » hollyw oodiens ,  enseve li  sous 
les O scars , il v a u t  c e  qu ' i ls  v a l e n t .  
Pou r  le fo n d ,  ni q u a l i t é s  ni so m bres  
d é f a u t s ,  rien à  t i r e r  d e  c e t t e  s u r f a c e  
d o ré e  sinon l ' é t e n d u e  d e  s a  g lo ire .  
Q u e  d i re  d e  lu i ?  O u  p lu t ô t ,  q u e  
p e n s e r  d ' e l l e ?  Il en  d o i t  la  m e il leu re  
p a r t  à  son  sen s  d u  c o m m erc e ,  d e  
l 'o p p o r tu n i té  e t  des  « bo ns  s u je t s  = : 
h ab i le  à  t i r e r  son  p a r t i  d e s  g u e r r e s  
e t  les la rm es  à  leurs  veuves ,  il f a i t  
T h e  M en s u r  les s o ld a t s  « ch o q u é s  » 
a u  le n d em a in  d e  la  s e c o n d e  g u e r re ,  
e t  From H ere  to  E te rn i ty  p e n d a n t  
ce l le  d e  C o rée  ; no n  m o in s  a p t e  à  
e x p lo i te r  les b o n s  s e n t i m e n t s  (A 
H a t f u l  o f  R a in ,  s u r  les v ic t im es  d e  
ta d ro g u e )  q u e  les m a u v a is  (T he 
N u n 's  S tory). Est-il n a ï f ,  e s t - i l  s in 
cè re ,  q u a n d  il a p i to ie  s u r  les e n f a n t s  
isolés d e  leur fa m il le  p a r  la g u e r re  
(The S earch )  ou  les ca m p s  n a z is  
(The S cv cn th  Cross) ? Disons p lu tô 't  
qu 'i l  e s t  m é c h a n t  h u m a n i s t e  e t  p iè t r e  
p sy c h o lo g u e  (H igh N o an ) ,  e t  qu 'i l  
res te , e n t r e  d e u x  co m p ro m is ,  l 'h o m m e  
n e u t r e  d u  c in ém a .  Gloire c o m p r o 
m ise  : qu i ne  r isque rien n ‘a  rien. <—  
J.-L . C.

Les biographies et les filmographies de ce dictionnaire ont été établies par Patrick Brion, 

Bernard Eisenschitz et Dominique Rabourdin ;

les  notices critiques par Jean-Pierre Biesse, Pierre-Richard Bré, Patrick Brion, Claude Chabrol, 

Jean-Louis Comolli, Michel Delahaye, Jacques Doniol-Valcroze, lean Douchet, Jean-André Fieschi, 

Jean-Luc Godard, Jacques Goimard, Fereydoun Hoveyda, Pierre Kast, Andié-S. Labarthe, Michel 

Mardore, Luc Moullet, Jean Narboni, Jacques Rivette, Bertrand Tavemier et François Weyergans. 
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J ANE

No iis sommes partis, ironiques et intrigués : ça ne m ’était jamais arrivé d ’intervieiuer 
un comédien, et je crois qu'aucun de nous n’avait la moindre idée de la manière dont ça 
devait se faire. E t puis, c’est amusant de rencontrer une des plus jolies filles de la terre. 
Quand nous sommes arrivés à l’h ô te lle  jeune acteur américain qui joue David dans David 
et Lisa parlait avec véhémence au téléphone, dam  le hall. Nous n’avons pas fait attention, 
et nous avons filé au bar. Puis on nous annonce l’arrivée de Jane Fonda. Et là, comme 
un coup de matraque, nous la voyons apprendre, et nous apprenons du même coup, la 
nouvelle de l'attentat contre Kennedy — par le jeune comédien que son ambassade aver
tissait, en décommandant une réception.

Nous restons stupides, paralysés. Jane Fonda fond en larmes. Elle file dans sa cham
bre. Nous ne sommes pas aussi sonnés qu’elle, mais presque. Effarés, nous passons une 
demi-heure à nous regarder, avec le froid glacial de la terreur dans le dos. On n’en finit 
pas d’une sorte d’épouvante et de tristesse. Une heure à peu près se passe. Puis Jane 
Fonda décide de nous recevoir tout de même. Elle est très prise. E t nous sommes en 
retard pour ce numéro du cinéma américain.

Elle est divine. Elle bouge une merveilleuse crinière. Elle parle sans accent un fran
çais délicieux et spécials avec une volubilité délicieuse et spéciale. On ne paris d’abord que 
de ça, puis, petit à petit, par paliers, nous en arrivons à ce qui nous occupe : qu’est-ce que 
pense du cinéma une fille dont la carrière est si fulgurante, le père si célèbre, l’intelligence 
.si déliée, et les apparitions à l’écran si émouvantes, pour des hommes, en tout cas —• 
et spécialement, que pense-t-elle du cinéma américain, celui qu’elle fait et celui qu’elle voit.

On sort le magnétophone. E t là, nous nous couvrons de ridicule : on a oublié le micro. 
Il faut continuer quand même. Notre amie Barbara Apteliman, qui nous avait accompa
gnés pour faire la traductrice,'se m et à prendre des notes, puisqu’il n’y a rien à traduire. 
Ces notes déchiffrées, complétées par nos mémoires incertaines, donnent ce texte, auquel 
nous avons laissé le charme du vocabulaire de Jane Fonda.
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Elle a relu et corrigé ce texte, quelques jours après, au studio, entre deux plans, avec 
un sérieux et une application extraordinaires. De temps en temps, comme nous la pres
sions, elle levait la tête, dressait son stylo, et disait : « Je n'ai pas fini. »

J’adore le sérieux chez les femmes. Qu’est-ce que j’étais content. Allons, il est temps 
de lui passer la parole. Une chose encore : pour une fille comme ça.., mais excusez mon 
enthousiasme.

P ie r r e  Kast. — Les C ahiers dit C ini-ma n'ont jamais interviewé de vedettes. Nous 
le faisons pour la prem ière fois. Ce qui nous intéresse, d’abord, est de savoir com m ent 
on devient Jan e  Fonda.

J a .se  F o , \ d a  (el/e répond très vite, surprise par la question). — Aux Etats-Unis, l e s  

producteurs cherchent constam m ent de nouvelles têtes. On est découvert parce qu’on 
est beau, parce qu’on a un visage intéressant ou bien, comme dans m on cas, parce qu’on 
a  un  paren t célèbre. Evidemment, ça m ’a épargné tous l e s  ennuis que connaissent les 
acteurs au début de leur carrière, et en particulier tous ceux que mon père a connus, 
et avec quoi finalement, il ai appris son métier. P a r  exemple, il a dû f a i r e  p l u s  de cent 
petits rôles au théâtre  avant d’arriver à percer. Moi, après un an  d’études théoriques, je 
me suis trouvée être vedette dès mon premier film. Après cela, je n ’ai pas voulu continuer 
e t je m e suis remise à étudier, m ais je me suis vite rendu compte qu’étudier sans tra 
vailler n ’est rien d u  tout. Maintenant, je suis actrice depuis cinq ans, m ais à cause de 
mes débuts précipités, il me m anque toutes les petites expériences qui m ’auraien t permis 
d’apprendre des choses en m e cachant. J ’étais dans une position de vedette sans connaî
tre  encore le métier. Au début, tout l e  monde m ’a pris pour une ingénue, the girl next 
door, une fille de famille. J ’avais un « type ». Pour surm onter ça, j’ai e s s a y é  de faire 
des rôles contre ce « type » qu’on voulait m ’imposer. Des rôles de putains, ou de femmes 
sophistiquées. C’est pourquoi, "d’ailleurs, j’ai pris des bides énormes.

Jacques D on i o l-V alc r  oze . — Comment expliquez-vous votre succès rap ide?

J. F. — Chez un acteur, il y a des choses qui portent. Si l’acteur lui-même ne les 
sent pas, c’est le producteur, l’agent ou le metteur en scène qui les trouve et qui vous 
aide à  découvrir votre « truc », e t ce « truc », on a tendance à le reproduire. .On finit 
par se copier soi-même. C’est le plus grand piège du cinéma américain. J e  suis très 
consciente de cela e t c’est pour ça que j’ai décidé de travailler à  l’A ctor’s Studio, et pas 
parce que ça faisait bien, mais parce que j’en avais réellement besoin. J ’ai commencé par 
travailler un an avec Strasberg, dans son cours privé où nous étions 20 ou 30, avant 
d’entrer à  l’A ctor’s Studio proprem ent dit. ,

J. D.-V. — Quels sont ces « trucs »?

J. F. — Franchem ent, quand je m e vois « dans l’écran », je ne m e reconnais pas, 
et je ne comprends pas. A u cinéma, j’ai tendance à  faire ce qui est facile pour moi : 
jouer sur la  sensibilité, l’émotion, jouer à  être la> victime.

J . D.-V. — Q ue pensez-vous de The Chapman Report ?

J. F. — Je  crois que, quand j’ai joué l’émotion, ça marche. Ça ne m arche  pas quand 
je dois faire la femme du monde.

P . K. — Avez-vous voulu faire The Chapman Report?

J. F. — Oui, c’était tout à fait un choix. D’n il leurs, quand je fais des bides, c’est 
toujours de m a faute. E n  lisant le scénario, je le trouvais mauvais, je trouvais m on rôle 
m auvais, m ais je considérais que Cukor était un très grand m etteu r en scène. Il avait 
dirigé toutes les actrices célèbres de Hollywood, et je m e suis dit : « ÏI est vieux, il va 
m ourir bientôt, c’est la seule occasion que j’aie de travailler avec lui et d ’apprendre quel
que chose, m êm e si je n’aime pas le scénario... »

184



L a famille Fonda : Henry, Jane, Peter.

P. K. — Qu’est-ce qui vous fait cou rir?  (Stupéfaction.) ...en somme, puisque ce n ’est 
pas le scénario qui vous décide, qu’est-ce qui vous décide ? Est-ce le m etteur en scène ?

J. F. —■ Ça n ’est pas la célébrité du m etteu r en  scène qui me décide puisque j’ai 
fait trois films avec des metteurs en  scène qui faisaient leur prem ier film, George Roy 
Hill — son film est mon préféré de tous ceux que j’ai faits — Pete r Tewksbury et Robert 
Stevens. C e dernier film, In the Cool of the Day, était produit par Jo hn  Houseman, qui 
est un homm e très intelligent, très cultivé et très talentueux, m ais peut-être trop cérébral...

P . K. —- Attention, vous parlez à des cérébraux !

J. F. — Il y a cérébraux e t cérébraux ! Aux Etats-Unis, H ouseman monte des pièces 
de théâtre  et là, il fait un  travail formidable. Les pièces, il ne les m onte absolument pas 
pour la gloire ou pour l’argent, mais uniquem ent pour son plaisir personnel, et c’est 
extraordinaire. Il adore son métier de producteur de films. Il est passionné de cinéma 
m ais il veut y m ettre des choses que personne ne comprend, e t qui n’on t de sens que
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pour lui. Mais il est difficile de lui reprocher ses défauts : il aim e tellement son métier, 
et c’est un homme de passion. Q uant à  B ob Stevens, c’est un formidable « craftsm an ». 
II connaît tout de la technique du cinéma...

J.'D .-V. "  Est-ce que vous êtes cc free-lance » ?

J. F. {elle lève les yen* au ciel et dit : « A h !  A h !  »). “  J ’avais un contrat de cinq 
ans avec Logan et, après m on prem ier îilm, j’ai fait une pièce, « Tliere W as a Little 
Girl ». Ce fut un succès personnel, m ais la pièce n ’a pas m arché  très longtemps. Logan 
est quelqu’un de très complexe. Il y a  des jours, quand il arrive au  théâtre, on ne le 
rem arque même pas, m ais d’autres fois, on a l’impression qu’il est plus grand que les 
montagnes. J e  stiis restée ensuite trois ans sans rien faire avec lui. Un jour, m on agent 
m ’a dit que Logan m ’avait « vendue » à  Ray S tark  ...vendue comme un animal! Ça m ’a 
beaucoup étonnée, même estomaquée, parce que je connais Logan depuis mon enfance. 
Alors, je suis allée le trouver et je lui ai dit que je voulais me racheter moi-même. 
« O. K., mais alors, au même prix », a dit Logan. J ’ai m is trois ans pour m e racheter...

B ertrand  Taverniur. — Comm ent avez-vous com m encé?

J. F. — Quand j’ai fait m on prem ier film, Hollywood ni’ai fait peur. Il y avait des 
filles splendides partout, dans tous les coins, e t je les trouvais bien mieux que moi. Je  
ne comprenais pas pourquoi, moi, j’étais en train de faire ce film e t pourquoi, elles, elles 
ne travaillaient pas. Et puis, la cam éra m e faisait une peur bleue. J ’étais perdue e t malade. 
Alors, je n ’ai plus voulu faire de filins, et je suis allée à New York, où j’ai fait deux 
pièces pour Broadway. Mes agents n ’étaient pas contents du tout. Enfin, on m ’a  donné 
un  scénario. 11 était mauvais. Mais il y avait un rôle de putain, qui n ’était même pas le 
rôle principal, e t je voulais le faire, car je savais que je pouvais le jouer. J ’ai d it à un 
copain de venir avec moi pour m’aider. C’était m on meilleur copain et il m’avait déjà 
beaucoup aidée à jouer au théâtre. Grâce à lui, j’ai pu re tourner à Hollywood et me 
débrouiller. E t ce film, Walk O n the IVild Side, m ’a lancée.
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B. T. — A quelle époque se situe le documentaire de Leacock dont le titre est Jane ? 
J e  crois que vous ne l’aimez p a s?

J. F. —- Le film a été fait il y a lin an. Le copain en question, A ndréas Voutsinas, 
était le m etteur en scène de la pièce dont ce film raconte  l’histoire. La pièce aj été un 
bide terrible. Il y a eu deux représentations. J ’avais accepté de (aire ce film avec Leacock 
parce qu’il m ’avait m ontré  ce qu’il faisait, un film sur une jeune pianiste, Susan Star, qui 
est formidable. Jane fut une expérience de cauchem ar, parce qu’on m e filmait en tra in  
de répéter et en train de jouer, e t  il y avait des m om ents où je n 'arrivais pas à  savoir 
quand je jouais et quand je ne jouais pas. Il y avait la  cam éra tout le temps, du début 
à la fin, c’était très  bizarre. C ’est seulement quand j ’ai vu le film, bien après, que j’ai 
compris ce que je n ’avais pas compris pendant l’expérience. Le film é ta it plus vrai que 
l’expérience elle-même. D’ailleurs, j’en étais malade, parce que je ne crois pas qu’on 
puisse faire un film « vrai ». Leacock et ses gens sont très intelligents^ m ais je ne 
comprends pas com m ent ils peuvent dire qu’ils reproduisent la vérité, é tan t donné qu’ils 
choisissent une  heure sur 40, et que, de toute façon, après, il faut couper... E t pourtant, 
ils on t quand m êm e attrapé quelque chose de vrai. Mes rapports avec la pièce étaient 
faux e t ambigus. Alors, somme toute, dans un sens, ce film était une chose fausse sur 
nne  chose fausse, e t c’est ça qui était vrai... J ’ai appris beaucoup de choses com m e actrice 
dans ce film. En le voyant après, j’ai vu que la meilleure façon de faire passer quelque 
chose, c’était de ne rien faire.

B. T. — Est-ce que la scène de la lecture de la critique est v ra ie?

J. F. — W alter K ear avait écrit une critique de la pièce qui m ’a fait rire  de nervo
sité, parce que je l’estim e beaucoup. On m’a apporté la critique et je l’ai lue devant la 
cam éra.

B. T. — Rien n ’était lé pé té?

J. F. — Non, sinon ce serait devenu du cinéma commercial. Cette scène de la cri
tique, c’était un  curieux in ornent. J ’étais « transfixée », et il y a un m om ent où }’ai, 
consciemment, décidé de ne pas penser à la caméra. E t d ’ailleurs, cela prouve bien que 
le cinéma-vérité n ’existe pas.

B. T. — Cela devenait de Ia> psychanalyse ?

J. F. (elle se met à rire, hésite beaucoup avant de répondre, et dit ;) — A ce 
moment-là, je consultais un  psychanalyste. Il m ’a d it que j’étais folle de faire ce film. 
Ce film a rendu plus difficile pour moi le problème du vrai e t du faux. Pourquoi j’ai 
consenti à  faire ce film, ça, c’est du domaine de la psychanalyse. Mais pas l’expérience 
elle-même.

J. D.-V. — En ce mom ent, aux Cahiers, on prépare un numéro « Situation du cinéma 
am éricain en 63-fi4 », O r, vous, Ja n e  Fonda, vous êtes, à juste titre, l’une des actrices 
am éricaines les plus cotées e t? chose curieuse, vous tourne?, actuellem ent en  France. 
Est-ce que cela a  un rapport avec la situation actuelle du cinéma américain ?

J . F. — Moi, pour l’instant, je ne veux pas ren trer aux Etats-Unis. Le cinéma euro
péen a une influence énorm e aux Etats-Unis. P a r  exemple, depuis trois ans, je 11e vois 
que des films européens. J e  trouve qu’ils sont plus vrais et puis, aussi, il y ai un rapport 
en tre  l’acteur e t le m etteur en scène qu’on sent dans ce genre de films. O n sent qu’il 
y a quelque chose de spécial qui se passe entre eux e t  ça, c’est très im portan t e t ça m e 
plaît beaucoup.

Et puis, les Studios, c’est m a bête noire. Aux Etats-Unis, il faut que, tou t de suite, 
les films fassent de l’argent, il faut tout de suite que l’argent qu’on  a mis dans les films 
rapporte le plus vite possible, à cause des investissements énormes, et je croîs qu’on ne 
peut pas faire de films comme ça, naturellement. Je  suis sûre qu’ici, c’est sûrem ent un 
peu pareil, mais moi, ce film que je suis en train de tourner, je le fais pour en trer dans 
le cinéma européen et, ce qui est drôle, c’est que Clément e t Delon le font pour en trer 
dans le cinéma américain. (Rire général.) Tous les deux 11e com prennent absolum ent pas 
pourquoi je fais ça, e t moi, je ne les comprends pas non plus.

B. T. — Ce penchant que vous avez pour le cinéma européen, est-ce que celai n’est 
pas parce qu’on aime toujours ce qui est étranger?

J. F. — Oui, je crois un peu, parce qu’on aime toujours ce qu’on n ’a pas.
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B. 'T. — Il y  a  tout de m êm e des îilms « originaux » aux Etats-Unis, Shadows, par 
exemple.

J. F. — Moi, je n’aime pas du tout Shadozvs, qui est prétentieux e t mal fait. E t Cas
savetes, après avoir tourné ce premier film en am ateur, dès qu’il ai eu un peu de succès, 
s’est m is à  p rendre de grandes vedettes, Judy  G arland, Èurt Lancaster... Mais il y a des 
jeunes m etteurs en scène que j’aime beaucoup. P a r  exemple, A rthur Penn. .l’aimais m êm e 
son prem ier film, Le Gaucher. Sidney Lu met aussi... 12 Hommes en colère, c ’était 
rudem ent bien. J e  trouve que les jeunes m etteurs en  scène souffrent beaucoup des grands 
studios, m ais il me semble qu’à Hollywood, il y a deux homm es qui peuvent faire ce qu’ils 
veulent : 3£azan e t George Stevens. Ils sont les seufs dont je sois sûre qu'ils m ontent eux- 
m êm es leurs films. A m on avis, je ne crois pas qu’on puisse faire un film quand on n’a 
pas une liberté totale.

P. K. — En somme, vous n e  retournez pas aux Etats-Unis à cause des g rands stud ios?

J. F. — J e  ne suis pas assez forte, ni assez connue pour dire ça. Même quand je suis 
en train de les critiquer, je suis reconnaissante aux grands studios de Hollywood pour 
la chance qu’ils m ’ont donnée. Mais je veux dire encore que j’aime beaucoup les films 
européens.

B. T. — Donnez-nous des titres ? -

J. F. — Cendre et diamants, Le Huitième jour de la semaine, et beaucoup de ce qui 
se fait en Pologne, en  Italie e t  en  France, parce qu’ici, les gens font des films parce qu’ils 
doivent les faire. Ce sont des films qui sont plus personnels e t  plus vrais, e t je trouve 
que c’est une grande chance pour moi de travailler ici, et une grande chance que C lém ent 
m’ait cherchée et m ’ait trouvée, parce que j’ai très envie de continuer et de travailler ici.

P. K. — C’est trop beau, ce que vous dites.

J. F. (elle rit et continue), — Truffaut, c’est le plus merveilleux. II deviendra le plus 
grand m etteur en scène du monde, et dans ses films, il n’y ;ii pas de vedettes.

Cri g é n é r a l .  —  E t Jeanne Moreau ?

J. F. — Oui, m ais elle a Tait ce qu’il a  voulu. Quand il prend une vedette, c’est 
qu’elle va, et on a l’impression que dès qu’il tourne avec une vedette, elfe n’est plus 
employée comme une vedette. A New York, je fais partie du « Truffniiit’s Club ». O n se 
réunit avec quelques amis, dont R ichard Avedon, et chaque fois qu’on peut, on essaye 
de voir et de revoir un  film de Truffaut. Je  voudrais pouvoir travailler avec Truffant e t 
je voudrais bien avoir un scénario où je pourrais aider M. Truffaut.

P. K. — Truffaut sait-il que vous voulez tourner avec lui?

J. F. —- J e  glisse un petit m ot d ’am our pour lui dans chaque interview  ! J ’essaye 
de le voir partout e t probablement, quand je serai devant lui, je ne pourrai m êm e pas 
parler. J e  ne suis pas sû re  de pouvoir travailler avec lui, car j’ai un « ego » très fort, 
mais je voudrais pouvoir essayer de travailler avec lui.

J . D.-V. — Lui aussi, il a un peu peur des acteurs...

J. F. — Il a peur des actrices ? c’est personnel ou professionnel ?

P. K. — 11 a peur des relations conventionnelles.

J. F. — Cela m e rassure, il n’y a pas de relations conventionnelles.

B. T. — Est-ce que cet am our pour le film européen ne correspond pas à un snobisme 
qui, par contrecoup, vous fait mépriser ce qu’il y a de plus typiquement am éricain dans  
le cinéma am éricain ?

J. F. (elle rit} hésite), — Oui, sans doute. Q uand je suis arrivée en  France, 
je m e  suis aperçue qu’il y avait des m etteurs en scène dont on ne connaissait m êm e pas 
le nom  aux Etats-Unis, e t qui étaient très célèbres et très  étudiés ici. E t en effet, depuis 
que je suis à Paris, j’ai vu, par exemple, des w esterns que je n ’au ra is  jam ais été voir à 
New York e t qui m’ont parus ici très bons. Je  les ai goûtés énorm ém ent : surtou t depuis 
que je suis ici.

B. T. — Que pensez-vous de... par exemple, Prem inger ?

J . F. — P o u r le mom ent, je ne peux pas travailler avec lui. J e  crois qu’if a fait de 
grands films, m ais je connais des acteurs qui ont été complètement « bloqués » à cause

188



de lui : il les écrase complètement et les réduit en m iettes afin d’en  tirer ce qu’il croit 
être le maximum. Un acteur, c’est composé d ’un peu de peau, et de quelque chose qu’il 
a  dans le ventre, et si on détruit certains mécanismes, il n ’en  reste plus rien. Et inoi, 
je ne voulais pas être « bloquée » à  cause de lui. Mon père, par contre, a été enchanté 
de travailler avec Prem inger et l’adore. Et Lee Rem ick était formidable dans A natom y  
of a Murder, car il obtient souvent des résultats formidables.

B. T . — E t S tevens?

J. F. — Stevens, quand il tourne, veut les gens en bois, mais à l’écran, on s’aperçoit 
que c’est autre chose, de très beaiiu

P. K. — Et Kazan ?

J. F. — Kazan, je n ’ai jamais travaillé avec lui, m ais je suis sûre  que c’est encore 
au tre  chose. 11 fait l’am our avec ses acteurs, il les aime, il est aux petits soins, fait tout 
pour eux. Il leur dit : « J ’ai les acteurs les plus merveilleux du monde. » II est incroyable
ment' attentif, il vous fait sortir tout ce que vous avez, et le résultat est formidable.

J. D.-V. — E t Welles, qu’en pensez-vous?

J. F. — C’est le dernier homm e de la/ Renaissance. D ans un sens, il 11’est pas am é
ricain... Si. quand même.

J. D.-V. — Si on revenait sur le film de Cukor, car beaucoup d ’entre nous aiment 
beaucoup ce film, et vous, non ?...

Jan e  Fonda e t  Rod Taylor dans Sunday m  Nezu York (Peter Tewksbury).
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J. F. — Au début, je m e suis dit : « Tiens, il va peut-être arriver à faire un bon 
film avec cette histoire faible. » C’est le  producteur qui a m onté le film, com me d’hab i
tude à Hollywood. 11 a  coupé, il a placé les scènes de Glynis Jones d’une telle ïaçon 
qu’à côté d ’elle, nous devenions ridicules, parce qu’elle blague et que nous sommes 
sérieuses.

B. T. — Mais c’est la faute de Cukor, qui a  accepté de tourner ce scénario et de 
travailler avec ce producteur.

J. F. — Il a toujours accepté de faire des choses qu’il n ’au ra it jam ais eu le droit 
de faire parce qu’il a  trop de talent, et qu’il a  les moyens de faire tous les films qu’il 
voudrait, s’il le voulait.

B, T. — Il y a dans tous vos films un  élément violent et sexuel...

J. F. — Ce n ’est pas m a faute...

P. K. — Q u’est-ce que vous pensez des rapports en tre  celui qui fait un îilm et celui 
qui le joue?

J. F. — La vérité est une chose, ce que je crois, une autre. Même un m etteur en 
scène qui a une façon de travailler que je 11e trouve pas sympathique, mais qui obtient 
d’extraordinaires résultats, eh  bien ! il a  le droit de faire com me il veut... N aturellem ent, 
pour m a part, je préfère travailler en é tan t le complice du m e tteu r en  scène. Ou croire 
que je suis le complice. C’est ce qui est le plus vrai la plupart du temps. E t avec ça, 
on revient à  la question au  sujet de m on « ego ». Je  préfère avoir le sentim ent que je 
suis nécessaire.

{Propos transcrits par Pierre Kast.)
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Jacques Goimard

A demain r  Amérique

J ’ai découvert le cinéma américain en décembre 1955. Ce qui s ’est produit, ce n ’est 
pas une prise de position pleine et entière, bien entendu ; ce n ’est pas l ’exploration instan
tanée du continent hollywoodien. Simplement, je me suis embarqué pour ces terres 
nouvelles, à la suite du numéro spécial des C a h ie rs  du Cinéma, qui nous proposait, pour la 
première fois, de « redécouvrir l’Amérique ».

D ’autres n ’cn t pas eu  besoin de s ’encorder : ils ont découvert le cinéma américain 
avant qu’on se décide à en parler congrûment. Il y eut la génération de 1945, celle du 
film noir; plus loin encore, la génération de 1935, celle de la comédie américaine, la plus 
ancienne peut-être à avoir ressenti massivement le choc spécifique. Car il y a un choc 
spécifique, et j ’ai de fortes raisons de présumer que la découverte a été la même pour 
tous.

Cela dit, la lecture des critiques et la fréquentation des cinéphiles m ’ont énormé
ment appris depuis 1955; je n ’ai pas le sentiment qu’ils aient fait beaucoup pour me rappro
cher de Hollywood. Un océan nous reste à franchir si nous voulons réellement comprendre 
ce que nous aimons.

A l’origine du malentendu, il y a surtout notre grande ignorance de l ’Amérique
— mais nous pourrions la combler, si nous le voulions; ce qu’il faut expliquer d ’abord, 
c ’est pourquoi nous n ’y tenons pas.

Je ne crois pas trahir le sentiment très général des amateurs si je dis qu’ils ont 
rompu avec quelque chose en se convertissant au cinéma américain. Est-ce une nouvelle 
étape sur la voie de l'américanisation ? Pas directement : ce n ’est pas l’Amérique elle- 
même, mais le mythe (ou les mythes) de l ’Amérique que nous cherchons sur les écrans ; 
ce n ’est pas elle qui nous absorbe tout vifs, mais nous qui la consommons, réduite à l ’état 
d ’objet cinématographique. Sans doute finirons-nous par nous convertir plus ou moins à 
l ’american way of life, nous en avons déjà pris 3e chemin ; en attendant, il n ’est guère 
douteux que nous ne courions nous réfugier dans les salles obscures pour échapper à ce 
que nous ne supportons plus dans le french way of life à l ’agonie. Nous ne cherchons pas 
l’Amérique en l ’Amérique, nous y cherchons une image de nous-mêmes, et un instrument 
de notre révolte.

Le cérébralisme a ses avantages, comme ses inconvénients. Les premiers sont connus ; 
arrêtons-nous sur les autres. Dans les discussions, l ’adversaire acquiert toujours plus de 
réalité que l ’objet de la discussion : chacun se taille une position aussi personnelle que 
possible, plutôt que de chercher à démêler le vrai du faux. Ce processus a déjà transformé 
maint cinéaste américain en balle de ping-pong, condamné à rebondir entre nos raquettes. 
Et que dire des groupes sociaux, lieux de perdition du bon sens des individus ? (Les conflits 
de tendances y trouvent leur terrain idéal — toute équipe condamnée, par le fait q u ’elle 
existe, à verser tôt ou tard dans l ’autojustification, et la polémique.

Cette situation, pratiquement inévitable, a  fait quelque tort à la cause du cinéma améri
cain. Choisissons le cas le plus ancien (exemplaire de tous les autres), je veux dire la petite 
guerre qui opposa les C a h ie r s  à « Positif)! : les pires moments de cette guerre froide ont coïncidé 
avec le moment où l ’orthodoxie était le plus strictement définie dans chacun des deux 
camps. Ce n ’est pas par hasard. On pouvait lire des articles débordants de sympathie et de 
pénétration sur Hitchcock dans les C ah ie rs , ou sur Huston dans « Positif » ; mais aussi et 
c ’est le revers de la médaille, des éreintements sommaires d'Hitchcock dans « Positif » 
et d’Huston dans les C a h ie r s . . .  Beaucoup d ’énergie fut ainsi absorbée par une contro
verse qui a largement contribué à définir les doctrines de l ’une et l ’autre équipe, mais fort 
peu à créer l ’ambiance de sang-froid d’où pouvait naître une approche plus lucide du cinéma 
américain.
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Tout compte fait, le principe de ia « chasse gardée » {dont on s ’est pius rapproché depuis) 
aurait été sans doute un moindre mal : en limitant sa compétence à " ce qu’on aime et 
comprend, on renonce assurément à une vision totalisante ; on évite en revanche de forcer 
la dose, petit travers qui peut souvent rendre les choses plus claires, et beaucoup plus souvent 
fausses. - -

La solution serait donc élégante, si elle n ’attirait l ’attention sur un vice plus secret, qui 
ne connaît peut-être pas d ’antidote : la haine sans doute est rarement clairvoyante, mais 
l’amour non plus ne l ’est pas toujours. S’il est généralement facile de montrer que les 
modernes Zoïles voient les choses par le petit bout de la lorgnette, il est moins aisé de perce
voir en quoi un thuriféraire se trompe. Problème central, en même temps que l ’intervention 
la, plus insidieuse d ’un esprit français dans une réalité étrangère. Il est certain par exemple 
qu’il y a un cinéma américain de droite, et un de gauche. S ’ensuit-il que les critiques français 
de droite et de gauche reconnaissent automatiquement les leurs ? Un tel discernement est 
le plus souvent atteint en gros, mais pratiquement jamais en finesse, parce que les deux 
notions ne se recouvrent pas d ?un pays à l ’autre. La plupart des critiques français manquent 
d ’outillage pour apprécier ces finesses de là leurs déceptions fréquentes — reflets d ’un 
choix à la limite du contresens.
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Les affinités politiques, et plus généralement les affinités philosophiques où naturelles, 
ne sont pas seules en cause. Au-delà du background. des cinéphiles français, des partis pris 
divers, plus ou moins liés au milieu, faussent aussi les perspectives. Le plus remarquable 
exemple en est ce qu’il est convenu d ’appeler la « politique des auteurs ». Je n ’aime pas ce 
terme : les innombrables passes d ’armes engagées autour de lui ont assis la conviction que 
cette politique était une spécialité des C a h ie r s ,  alors que je ne connais pas un seul amateur, 
y compris des plus « anti-Cabiers », qui ne se livre quotidiennement à ce genre de spécu
lation. Il n ’est pas question de nier l ’existence d 'auteurs dans le domaine cinématographique ; 
à ce niveau, la controverse est close à mes yeux : je veux simplement souligner quelques 
inconvénients qui apparaissent au moment des applications.

« Crois-tu qu’un tel soit un grand homme ?  — Non, c ’est un pauvre type, ou un 
petit maître » : voilà le genre de conversations qu’on entend tous les jours dans les ciné- 
clubs et les cinémathèques. J ’admets bien qu ’on se pose ces questions de temps en temps ; 
ce qui m ’affecte, c ’est de voir tant d ’amateurs bien intentionnés se les poser à jet continu. 
Il y a là une déperdition de pensée gigantesque par rapport au jugement motivé. Ce goût des 
jugements ultra-synthétiques recouvre, en dernière analyse, chez ses tenants, une prépondé
rance absolue du point de vue du consommateur : pour la plupart, le dernier mot de ia



critique est de prendre acte d’un enthousiasme esthétique ; que l ’on parle ou non de beauté 
(les choix sémantiques n ’étant pas sans rapport avec Jes besoins de Ja controverse), c ’est 
bien là qu’est le fond du problème. On peut soutenir assurément que le metteur en scène 
a aussi le point de vue du spectateur ; mais il y a beaucoup d’autres choses dans un film, 
problèmes de fabrication, dialogue d ’un homme avec un moyen d ’expression, vie qui déborde 
de toutes parts. :Les jugements les plus légitimes manquent de justification, faute d ’avoir 
été cherchées là où elles sont ; il n ’est que de comparer l ’ahurissante diversité des opinions 
exprimées sur presque tous les films, pour voir que la critique française manque de substrai 
-critériologique. On se prive de bien des choses en prenant l’œuvre d ’art pour un absolu.

Mais que dire du spectateur qui irait passer deux heures au  cinéma pour déchiffrer des 
symboles, et sortirait tout heureux, son alphabet sous le bras ? II a oublié, bien sûr, la 
moitié du chemin, et ne se doute pas des plaisirs dont il se prive. Cette erreur d ’aiguillage 
n ’est pas toujours imputable aux critiques.

A travers ce survol un peu schématique, on aura remarqué, J’espère, une série de 
liaisons sous-jacentes entre la personnalité des cinéphiles et leurs théories. Beaucoup 
d ’entre eux sont trop jeunes (ou trop absorbés par une existence surtout cérébrale) pour 
découvrir les c!efs qui leur manquent dans la diversité de l’expérience vécue. La plupart 
sont avant tout spectateurs, et n ’ont ni le goût, ni, sans doute, les moyens de dépasser le 
jugement de valeur (« c ’est beau »), arme absolue de la critique cinématographique.

Presque tous sont des intellectuels et n ’apprécient vraiment que les Eilms à clefs
— que ce soit pour y chercher la libération de l ’individu, la conversion à une vérité supé
rieure, ou l ’approche directe d ’une réalité dilatée. Combien ont eu Vidée de considérer les 
films américains comme des clefs pour l ’Amérique, sans plus ? Un tel point de vue ne 
supprimerait en rien l’analyse esthétique ou morale, mais conduirait à chercher ce que sont 
les films américains, e t à chercher, ensuite seulement, à la lumière d ’une bonne définition, 
en quoi ils sont beaux. Le cinéma américain est incomparablement séduisant et accueillant ; 
mais trop de ses thuriféraires sont comme des princes entrés par quiproquo au château de 
la Beiie au Bois Dormant et qui, tout à leur joie d ’être en ce lieu d ’exception, en oublient 
d ’éveiller la princesse endormie.

Sur Je chemin de l ’Amérique, bien des pièges s ’ouyrent sous les pas du cinéphile 
imprudent. Pour les éviter, il existe une arme magique : l ’information. Une compétence 
acquise à coups de veillées studieuses ne vaut certes pas l ’expérience directe de îa réalité 
d ’outre-Atlantique ; elle n ’en est pas moins préférable à l ’ignorance toute nue,

Ce n ’est pas moi qui accuserai les cinéphiles de ne pas faire d ’efforts pour appréhender 
l ’objet de leur passion. Lequel ne conserve précieusement dans ses tiroirs une quantité 
incroyable de fiches, de photos, de revues, de coupures de presse ?  Les trésors ainsi accu
mulés me paraissent pourtant présenter un défaut grave : dans la plupart des cas, ils ne 
concernent que le cinéma. Si l ’on admet que le cinéma américain, d ’une manière ou d ’une 
autre, est en prise sur la réalité américaine, il est clair que nous n ’avons affaire ici qu ’à 
une documentation de seconde main. Dans ces conditions, l'analyse thématique devient 
extrêmement périlleuse : si le film concerné envisage les réalités américaines au second 
ou au troisième degré, s ’il critique implicitement un usage bien connu là-bas, si au contraire 
il fait l ’éloge d ’un type d ’homme à peu près disparu sans que nous en sachions rien, nous 
serons acculés aux plus lourds contresens. La meilleure volonté du monde n ’y pourra rien, 
et Je film restera notre seule planche de salut, s ’il n ’est pas trop elliptique (on sait que 
malheureusement l ’ellipse est la figure de style favorite du cinéma américain).

Beaucoup cherchent à dépasser ce stade : le jazz, le thriller, la science-fiction, les 
bandes dessinées, « Play boy » ou « Mad » font leur entrée dans notre vie culturelle. Las ! 
il s ’agit encore de phénomènes culturels, donc de deuxième main : nous n ’y trouvons que 
la réponse à des questions occultes. Par ailleurs, cès différents genres sont des phénomènes 
typiquement XX0 siècle, où se reflètent avant tout les réalités contemporaines. ^Nombre 
d ’amateurs ne connaissent le passé des Etats-Unis que par la littérature et... le cinéma. Or, 
nos malentendus et nos quiproquos avec l ’Amérique s ’expliquent tous par le passé améri
cain, beaucoup plus que par le présent (surtout caractérisé par des phénomènes de convergence 
et de rapprochement avec d ’autres pays, voire par des phénomènes de rupture avec ce passé 
qui font que, peut-être, il sera beaucoup moins nécessaire de le connaître dans cinquante ans ; 
mais ce n ’est pas encore fait). En somme, ce qui manque le plus aux amateurs de cinéma 
américain, c ’est une expérience d ’historiens et_.de sociologues.
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Le défaut le plus répandu consiste à voir la civilisation américaine comme un tout, par 
opposition à la culture française. Rien n ’est plus faux. Plusieurs traditions culturelles se sont 
longtemps disputées l ’Amérique, et si l ’une d ’elles, celle de l ’Ouest, a fini par triompher 
et par imposer son style à l ’ensemble du pays, il ne faut pas oublier ses rivales 
malheureuses, qui ont fortement marqué de leur empreinte la société américaine : le Sud des 
plantations et la Nouvelle-Angleterre des manufactures et des grands voiliers, entre autres, 
sont plus que des voies de garage sur le chemin de l ’unité. Le cinéma ne les utilise pas seule
ment comme prétextes à des tableaux exotiques, mais aussi comme des emblèmes, repré
sentatifs de problèmes qui concernent tous les Américains. Depuis la grande crise de 1929, 
le Sud est à la mode : les romans de Faulkner et de Caldwell, puis les films de Ford ou de 
Kazan, y décrivent un pourrissement qui a failli, dans la tourmente, menacer l’ensemble de 
l’Amérique, et qui; un jour, peut-être... La Nouvelle-Angleterre, en ce sens, est presque 
morte sans laisser de traces : l’invasion des immigrants irlandais, allemands ou italiens a 
renouvelé entièrement, vers la fin du xix° siècle, la population d ’une ville comme Boston. La 
société chantée par NLelville s 'est désagrégée sous les yeux d ’Henry James, ne laissant 
subsister par la suite que des isolés comme Lovecraft. Au moins l ’existence de cette tradi
tion rend-elle compte d ’une certaine vocation pour le fantastique et le transcendantalisme 
(c’est à elle que se sont référés Huston dans Moby Dick et Corman dans La Chute de la Maison

Contrairement OUX résonances du mythe, co n 'es t  pas un saloon mais un décor ; pas ( 'Ouest m a i s  l 'Alaska, 
pas  un u document » mais un f|lm d'époque, e t  pas 1880 mais 1920. Voyez de plus près.

195



Usher), en même temps que son caractère moribond nous permet d ’apprécier la relative 
insignifiance du contenu satirique dans des films comme Philaâelplüa Story ou Donovan’s 
Reef.

Pour nous en tenir à la tradition triomphante, celle de l'Ouest, il est clair que préci
sément son triomphe explique !a prépondérance cinématographique du w estern: c ’est, dans 
les exploits des trappeurs et des cow-boys, non dans la course à la baleine ou les migrations 
des troupeaux d’esclaves, que les Américains aujourd’hui reconnaissent leurs enfances. 
La critique française n ’a passé que trop de temps à identifier les procédés de l ’épopée et 
à y chercher l ’écho de lointaines quêtes du Graal : les habitants de l ’Ouest actuel ont 
tous entendu raconter par leurs grands-parents les histoires du bon vieux temps ; les tradi
tions, et même le genre de vie, sont restés pratiquement intacts. Sans aller jusqu’à parler 
de réalisme, il convient d ’y regarder à deux fois avant de se lancer dans la description des 
processus de stylisation et d ’abstraction ; à tout le moins supposent-ils une grande prudence 
initiale, comme le montre la prolifération des historiens de l ’Ouest (Borden Chase, Alan 
LeMay, etc.) parmi les scénaristes de westerns. Tmagine-t-on un western où une vache serait 
marquée au mépris des règles de l ’a r t?  Pour les Américains, ce serait un film comique, et 
nous n ’en saurions rien. De là il ressort que le livre de base sur le western n ’e s t ‘pas le 
Fenin-Everson, mais le grand livre de Turner sur l ’histoire de la Frontière, récemment traduit 
en français. Combien de cinéphiles l ’ont dans leur bibliothèque?

Parmi les réalités de l ’Ouest dont nous n ’avons qu’une conscience imparfaite et subli- 
matoire, il faudrait citer au tout premier plan, une fois de plus, la diversité des traditions 
culturelles. Nous savons nous étonner lorsqu’on nous montre une tribu de Basques traver
sant le continent am éricain; mais comprenons-nous clairement que le metteur en scène, 
ici, a voulu travailler dans’ le bizarre, et non ressusciter un épisode méconnu du passé améri
cain? On pourrait citer mainte collectivité d ’origine européenne ayant fait le voyage du Far 
W est; pourtant, jusqu’à la fin du xix° siècle, la plupart des immigrants restent su r la côte 
Est, et 99 pionniers sur 100 sont des Américains d’origine, parce que seuls les Américains 
ont alors l ’entraînement physique et moral qui permet d’affronter des conditions de vie aussi 
dures. La diversité n ’est donc pas celle des origines, mais celle des situations : quoi de 
commun entre le fermier de l ’Ouest classique et le pionnier qui franchissait les Âppalaches à 
la fin du xviii0 siècle et défrichait des clairières sans voir une seule pièce de monnaie 
de toute sa v ie? Dans la période classique par excellence, celle dont tous les Américains 
aujourd’hui adultes ont entendu parler par leurs parents (c’est-à-dire la période 1865-1880), 
qu’y a-t-il de commun entre l ’expérience des cow-boys, celle des fermiers, celle des cher
cheurs d ’or, celle des soldats, celle des constructeurs de chemins de fer, celle des bâtisseurs 
de villes ?  Comprenons-nous à quel point sont importants des films comme La Rivière 
rouge ou Les Implacables, évoquant la vie du premier homme qui eut l ’idée de faire estiver 
ses troupeaux au  Montana et de les remmener au Texas pour l ’hivernage, ce qui assura 
d ’un seul coup la colonisation de la prairie par les éleveurs et la prospérité des grands 
marchés aux bestiaux comme Abilene ou Dodge City, en attendant que suivent les fermiers 
qui venaient de bénéficier de l ’invention du fil de fer barbelé? Comprenons-nous en revan
che ce qu ’ont de particulier des films comme La Poursuite dura sept jours ou La Vallée 
de ïa poudre, qui décrivent des expériences parfaitement hétérodoxes pour l ’Ouest, celle 
du fantassin ou celle de I’éleveur de moutons? ,Le western nous raconte tout cela et bien 
d ’autres choses encore; il déroule devant nous un manuel d ’histoire aussi haut en couleurs 
que riche d ’enseignements, parce que ses auteurs ne cessent de se référer à un passé 
national encore très actuel pour tous les Américains.

C ’est peut-être ici que le malentendu est le plus flagrant; j ’ai vu cent films caractérisés 
par un respect scrupuleux de la vérité historique, tandis qu ’autour de moi on ne parlait 
que de nécessités de scénario et de lutte des bons et des méchants. Le contresens culmine 
avec la violence, dans laquelle nous nous plaisons à voir un procédé dramatique un peu 
sommaire, quand ce n ’est pas la violence morale d ’une jeune génération de révoltés. Jusques 
à quand nos âmes de sédentaires refuseront-elles de comprendre que la violence physique 
est une tradition américaine immémoriale, parce que les communautés de l ’Ouest se sont 
développées dans un tel climat d ’insécurité et dans une telle absence de la loi que la 
brutalité restait à peu près la seule garantie de surv ie?  L'assassinat du président Kennedy 
devrait pourtant nous ouvrir les yeux sur la réalité de certaines mœurs. Mais nous préfé
rons parler de Créon et d ’Antigone, ou d ’Oreste et de T hésée; nous aimons mieux les sym
boles que les vérités matérielles. (Il est vrai que l ’instauration des Lois chez les Grecs fut 
un tournant historique non moins important, et q u ’Eschyle ou Sophocle, comme leurs 
confrères d ’Hollywood, gagnent à être lus de temps en temps avec des yeux d ’historiens).
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Richard Brooks ; The Last H u n t  {Fred Grohartij Stewart Granger).

Le western renvoie donc à une réalité effective, tout comme d’ailleurs le film d'aventures, 
où nous avons trop tendance à ne voir qu’évasion désincarnée: qui soulignera jamais l ’impor
tance du cacao dans Quand ia marabunta gronde, ou du coprah dans L e Roi des îles ? Pour 
presque tous les genres, on pourrait faire une démonstration du même type : c ’est d ’ailleurs 
ce qui explique que les genres soient vivants à Hollywood, et q u ’ils suscitent l’inspiration plus 
que partout ailleurs.

Certaines exégèses ont trop tendance à faire croire que les auteurs se sont servis 
des genres ; mais les genres n ’étaient pas des jouets dont ils pussent faire ce qu’ils voulaient, 
et c ’est ce qui, dans une large mesure, a fait naître en eux l ’émulation et les a  conduit 
à faire des films si extraordinairement vivants.

Car les hommes non plus ne sont pas désincarnés. Une dès plus lourdes carences 
de la critique française a été de ne pas pratiquer une analyse sociale du cinéma américain. 
Personnellement, je n ’en sais guère plus que ce que m ’apprenaient les notices biographiques 
des metteurs en scène dans le premier numéro spécial. L ’information est à peu près limitée 
à la date de naissance, l ’origine géographique et les métiers pratiqués avant de devenir 
réalisateur. La profession des parents et le milieu social auquel ils appartenaient nous sont 
presque toujours inconnus. Rien n ’est plus rare dans la critique cinématographique que 
des précisions comme celles qui nous sont données dans le dernier numéro de « Présence 
du Cinéma », où l ’on nous raconte l ’enfance de Mankiewicz, cadet d’une famille d ’intellectuels 
juifs polonais qui venait d ’émigrer pour échapper aux pogroms. Voici que ce dit le réali
sateur sur lui-même: « J ’étais de très loin le plus jeune (...) et tous les gens me paraissaient 
immenses et brutaux. Nous nous déplacions sans cesse. Toujours de nouveaux voisins, 
de nouvelles bandes d’enfants, toujours s ’acclimater. Je devins très habile à  prendre la 
teinte de ce qui m ’entourait sans être absorbé, à participer à tout sans faire partie de rien.
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Leu McCorey : Rally 'Round the  FJag, Boys /  {Joanne Woodward, Joan Collins-).

J ’avais conscience de ce qui m ’entourait comme un animal a conscience de la forêt dans 
laquelle il est. Je n'avais pas d ’amis,, » Niera-t-on qu’un tel passage en dise long su r les 
films de Mankiewicz? Or il faudrait chercher longtemps pour en trouver l ’équi valent dans 
toute la littérature cinématographique publiée en France depuis dix ans.

Il faut donc nous en tenir au numéro spécial,- a-t-on eu l ’idée d ’exploiter les rensei
gnements fournis? Pas souvent, c 'est le moins qu’on puisse dire. Pourtant, il y a beau
coup à faire:

1° Profession. Il est important de savoir que Hawks a été aviateur et Minnelli déco
rateur. Il n ’est pas inutile de se souvenir que Huston & été boxeur, Malgré tout, ces exem
ples sont la minorité, Ja plupart des réalisateurs ayant passé une grande partie de leur 
vie dans les studios. Ce qui, en revanche, est capital, c ’est de savoir quelles études ils ont 
faites et par quelle filière ils ont accédé à Ja mise en scène: on a beaucoup dit que Lang 
et Ray sont architectes, Donen et Charles W alters danseurs, Brooks et Fuller journalistes ; 
mais a-t-on suffisamment remarqué que Douglas Sirk a -étudié la peinture, Mark Robson 
le droit, Josef von Sternberg la philosophie et King Vidor l ’art militaire? 11 y a toute une 
fraction de Hollywood qui vient de Broadway ou, plus généralement, du théâtre : le mouve
ment n ’a jamais cessé d ’exister (témoin Cukor), mais c ’est surtout depuis 1940 qu’il est 
important. L ’originalité de la génération dont le premier numéro spécial chante les louanges, 
est d ’être une génération d’intellectuels de la côte E st; l’époque antérieure est dominée 
par ce qu ’on pourrait appeler la « génération des garçons de course », c’est-à-dire celle des 
Californiens sans bagage intellectuel, engagés par les studios à l ’âge de quinze ans et montés 
en grade à la force du poignet: témoins Heisler, Hathaway ou Tay  G arne tt

2° Date de naissance. Le conflit des générations n 'est pas un mot vide de sen s : un 
exemple suffira, celui de Léo McCarey. C ’est un homme de la vieille école, un conservateur, 
un cinéaste qui a montré dans Cette sacrée vérité  et tant d ’autres comédies que ia haute
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société new-yorkaise traditionnelle était pour lui un idéal. Au bouleversement de l ’univers, 
il a d ’abord répondu par le silence, puis par deux films-messages, chargés de contenu comme 
le cinéma l ’est rarement : Elle et lui et La Brune brûlante. Elle et lai, c ’est le film-souvenir 
par excellence, le film dédié au passé: racontant l ’histoire d ’un aristocrate qui devient pauvre, 
il décrit la survivance en lui de l ’idéal traditionnel magnifié. Déjà le premier Elle et lui, avant 
guerre, situait ses héros dans les affres de l ’ère rooseveltienne avec le remake de 1955, 
nous allons plus loin encore que l ’élégie, puisque McCarey, brouillé avec la société moderne, 
adopte volontairement le ton du mélodrame le plus sentimental. Certains en ont déduit que 
c ’était un film gâteux. Comment n ’a-t-on pas compris que c ’était de la provocation ?

La Brune brûlante forme avec Elle et lui un si parfait contraste que beaucoup de spec
tateurs des deux films sont persuadés que McCarey n ’est pas un auteur, mais un artisan qui 
s ’adapte facilement. Pourtant, il est facile de montrer qu ’ils procèdent de la même source 
d ’inspiration : La Brune brûlante, cette comédie impitoyable, ne peut pas se comprendre 
si l ’on n ’admet pas que McCarey, à l ’inverse par exemple de Tashlin ou de Jerry Lewis, 
n ’a pas une once de sympathie pour les personnages et le milieu qu’il décrit. Après le 
mémorial dédié au passé, voici la satire sans merci du présent : le mépris de l ’auteur est 
poussé si loin qu’il enferme son message dans un titre [Ràlly*Round the Flag, Boys /) que 
le spectateur moderne, englobé dans le même dédain, devra trouver comique. Peut-on ima
giner une œuvre plus cohérente que celle de M cCarey? Peut-on imaginer aussi une œuvre 
plus facile à défigurer, suivant que son anachronisme est considéré ou non comme volontaire ?

3° Lieu de naissance. 11 est important de savoir que Hawks est un homme du Middle 
West et King Vidor un Texan ; on a cependant fait remarquer q u ’Or son Welles et Nicholas 
Ray sont tous les deux du 'Wisconsin, ce qui ne veut strictement rien dire. Très souvent, 
le lieu de naissance ne permet pas de détecter le milieu d'origine, surtout aux Etats-Unis 
où la mobilité sociale est poussée à son extrême degré. Raoul Walsh est né à New York : 
comment expliquer que son personnage favori soit un Sudiste amateur de poker ?

Il faudra donc pousser plus loin la chasse aux renseignements. Remarquons en attendant 
que la distinction capitale, sur 3e plan géographique, intervient entre les Américains et les 
non-Américains — ou plutôt entre les Américains, les fils d ’immigrants et les étrangers imporv 
tés par Hollywood. 11 est clair que les fils d ’immigrants, nés ou non aux Etats-Unis, ont une 
personnalité qui n ’est pas entièrement américaine. Ceci est vrai des films de Cukor, de 
Capra ou de Mankiewicz, entre autres ; je voudrais le souligner à propos de John Ford.

On a assez remarqué que John Ford est Irlandais ; on a beaucoup moins souligné, en 
revanche, combien sa personnalité avait été influencée par le traumatisme de l'immigration. 
Tous ses personnages sans exception sont des déracinés qui cherchent éternellement le port. 
Tantôt ils le trouvent à West Point, tantôt chez les Indiens (les enlèvements d ’enfants fasci
nent John Ford) : le résultat est plus ou moins agréable, mais je ne crois pas qu ’aux yeux 
de l ’auteur, il y ait une différence fondamentale. Les plus malheureux sont évidemment les 
marins du Long Voyage, qui ne cessent d’errer sans voir la terre ; les plus heureux, ceux de 
L 'H om m e tranquille, qui reviennent au pays natal (celui-ci d ’ailleurs ne les reconnaît plus), 
ou ceux de DonovanJs Reef, qui trouvent dans une île improbable une parodie du sein 
maternel dont ils se satisfont sans difficultés, ayant appris à se contenter de peu. Contentez- 
vous de peu, car vous n ’aurez pas plus: c ’est la grande leçon fordienne, et le biais par 
lequel une des œuvres les plus sombres de l ’histoire du cinéma échappe au pessimisme.

Quant aux metteurs en scène importés par Hollywood, ils n ’ont généralement rien 
à voir avec l ’inspiration du cinéma américain. C ’est le cas de l ’Anglais Hitchcock, et 
surtout de la squadra viennoise: Lang, Sternberg, Ulmer, Preminger, et tant d ’autres 
qui ne sont pas précisément viennois, mais plus généralement centro-européens, consti
tuent en fait une école particulière dont l ’unité réside dans l’origine géographique et, par- 
delà celle-ci, dans une civilisation très originale qui a fortement marqué ses fils. Il est 
important de voir que Rivière sans retour est un western viennois, phénomène paradoxal 
entre tous; on pourrait multiplier les exemples.

Il reste que nos instruments dans l ’étude des milieux ne sont pas suffisants. Vingt 
entretiens ont eu lieu avec des metteurs en scène américains, sans qu ’un seul interviewer 
ait songé à poser une question sur les origines du réalisateur. Cet article ne pouvait rien 
démontrer sérieusement, et pour cause; s ’il pouvait inspirer à la recherche cinématogra
phique un peu plus d ’intérêt pour l ’histoire, il ne serait pas tout à fait inutile.

Jacques GOIMARD.

199



D’un code l’autre

The Brothers Karamazov (d 'après Richard Brooks) : Yul Brynner, Maria Schell.
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LE CODE DE PRODUCTION 

{« The Production Code » ou « Code Hays »)

« En 1929, alors que le cinéma était engagé dans les premières modifications résultant 
de l’acquisition du son et de la parole, Martin Quigley, éditeur d ’un journal corporatif, 
remarqua le développement d’une tendance à abandonner le niveau de moralité généralement 
admis. Les causes en étaient nombreuses, particulièrement l’influence et l’apport d 'un répertoire 
théâtral qui n’était destiné qu’aux minorités « sophistiquées » des grandes villes. Paral
lèlement il nota, chez les responsables de l’industrie, un sens croissant des responsabilités, 
et l'intention d'accepter celles inhérentes au moyen d’expression nouvellement révolutionné.

« Ayant étudié la situation, Mr. Quigley entreprit la rédaction d’un programme spécifique 
destiné à réorienter les producteurs quant aux problèmes moraux et sociaux évoqués par le 
cinéma. Le Révérend Daniel A. Lord, S.J., de St. Louis, moraliste éprouvé et intéressé par 
le spectacle, fut invité à le discuter et à y collaborer activement. A la fin de 1929 , le document 
connu sous le nom de « Code de Production » était achevé.

« Mr. Quigley y intéressa Will H. Hays, président de la Motion Picture Producers and 
Distributors of America, Inc., et en janvier 1930 , l’idée du Code et le document étaient 
présentés par Mr. Quigley, et discutés dans une série de réunions des producteurs de la M.P.P.D. 
à Hollywood. C’est au cours d ’une réunion ultérieure que le Code de Production fut adopté 
par l'association des Producteurs, et son adoption fut ratifiée le 31 mars 1930  par le 
Conseil de direction de la Motion Picture Producers and Distributors of America, Inc., organi
sation maintenant connue sous le nom de Motion Picture Association of America, Inc. » (1).

I. PRINCIPES GENERAUX VARIATIONS ET COMMENTAIRES

1. — Qn ne produira pas de film suscep
tible d’abaisser la moralité de ceux qui le 
verront. Ainsi la sympathie du public n’ira 
jamais aux vices, au péché et au mal.

2. — On montrera un mode de vie décent, 
ne dépendant que des exigences de l’intrigue 
et du divertissement.

3. — On ne ridiculisera pas la loi, natu
relle ou humaine, et on ne créera pas de sym
pathie pour ceux qui la violent. De 1947  à 1963, ces principes de base 

ne changent pas, sinon dans le sens d’un 
durcissement : la loi divine devient également 
inviolable à Vécran.

(1). — Ceci n'est pas de notre style, mais du « Motion Picture Almanac ». Il se trouve 
que Vhistoire du Code de censure américain est une excellente introduction à son « esprit ». 
On trouvera dons la colonne de gauche la traduction des articles essentiels de ce Code, dans 
sa version de 1947 (identique à la version de 193 0 , smon la disparition des clauses concernant 
la prohibition de Valcool et sa contrebande) ; dans ta colonne de droite, d'une part quelques- 
unes des variations qui ont affecté cette institution, de Vautre, tes quelques titres de films qui 
viennent immédiatement à l’esprit, en référence aux interdits qu'ils paraissent transgresser. 
Paraissent seulement — car il est remarquable, et surprenant, que le Coda n’ait été violé, 
de façon manifeste, que deux fois : en 195 3 , The Moon Is Blue (pour l’emploi de termes alors 
censurés : « profession al virgin y> et « pregnant ») ; en 1955 , The Man With the Golden 
Arm (pour la drogue). La M .P.A .A . intenta les deux fois procès contre Preminger, mais 
elle ne put rien contre le succès des deux films ; ce qui la contraignit à modifier le Code. 
Pour le reste, celui-ci fu t apparemment respecté : mois il semble qu'il y  ait aussi des accom
modements avec Mr. Hays.
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II. APPLICATIONS PARTICULIERES

Ces « applications » constituent l’essentiel 
du code américain de censure. Leur précision 
ne les empêche pas d'être vagues, ni leur 
rigueur d'être souples : témoins, les nombreux 
exemples de films américains qui paraissent 
transgresser beaucoup de ces interdits — et 
les transgresseraient, s‘il n ’y  avait aussi un 
art de violer le code..,

1 .  —  V I O L A T I O N S  D E  L A  L O I .

Elle ne seront jamais présentées de façon à 
susciter la sympathie pour le crime et contre 
la loi et la justice, ou pour inspiret à d’autres 
un désir de les imiter.

Samuel Fullec : Undeewortd U.S.À. (Larry Gates, Cliff Robertson).
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2. — L E  M E U R T R E .

a) La technique du meurtre sera montrée 
de façon à  ne pas susciter son imitation.

b) On ne devra pas montrer en détail les 
meurtres brutaux.

c) La vengeance, à l’époque contemporaine, 
ne sera pas justifiée.

3 . —  D É L I T S .

a) On ne montrera pas en détail la méthode 
employée pour un vol, un cambriolage, un 
hold up, le dynamitage d'un train, d ’une 
mine, d’un immeuble.

b) On observera la même prudence à l’en
droit de la pyromanie.

c) L’usage des armes à feu sera réduit à 
l’essentiel.

d) Les méthodes de contrebande ne devront 
pas Être montrées.

e) Pas d’acte cruel et inhumain — ceci in
clut la torture.

Murder By Contract, d’Irving Lerner, 

Psycho.

Underworld U.S.A., de Fuller.

1963  : « On ne devra jamais approuver 
l’euthanasie ».

House of Bamboo, Asphalt Jungle.

Baby Face Nelson, Scarface.

1956 : « On pourra montrer le trafic ou 
îa pratique de la drogue, à condition que cela 
n'entraîne pas la curiosité à l’usage de ce 
trafic, que l’usage de la drogue ne soit pas 
approuvét et qu’on n’en voie pas les effets en 
détail. » (Réactions du Code à The Man 
With the Golden Arm, de Preminger, qui 
date de 1955). Pourtant ; Touch of Evil, 
1 958 ; The Connection, 1960 ...

1963 : on souligne qu’on ne doit pas 
<c donner à penser qu’il est facile ou rapide 
d’arrêter de se droguer, ni montrer en détail 
la façon de se procurer la drogue ou de la 
prendre, ni exagérer les profits de son trafic, 
ni montrer les enfants se droguer ou faire 
le trafic de la drogue consciemment. »

En  1947 , l’alcool n’est plus mentionné 
dans le Code.

En 1956  : a On ne montrera pas l’usage 
de l’alcool dans la vie américaine, à moins 
que le sujet ou le traitement d’un personnage 
ne l’exigent. »

En 1963, cette clause disparaît.
Mais, en  1963, le Code admet qu’on parle 

de kidnapping « si : a) le sujet est traité avec 
discrétion, évite les détails, le morbide et 
l’horreur déplacée ;

b) l’enfant revient sain et sauf. »

The Big Combo, The Big Operator, le 
vitriol (fans Party Girl, la flagellation dans 
One-Eyed Jack.
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Otto  Preminger : Tbe Man Witfi tfio Go/dcn Arm.

4. S E X E .

Le caractère sacré de l'institution du ma
riage et du foye;.- sera maintenu. On ne devra 
pas inférer que les relations sexuelles de bas 
étage sont d'un usage courant et reconnu.

a) L'adultère, et tout comportement sexuel 
illicite, parfois nécessaire à Ja construction 
d'une intrigue, ne doivent pas être traités 
explicitement, ni justifiés ni présentés sous 
un jour attrayant.

b) Scènes de passion :

— On ne doit pas les introduire si elles ne 
sont pas absolument essentielles à l’intrigue.

— On ne doit pas montrer de baisers, 
d’étreintes trop passionnés, de poses, de ges
tes suggestifs.

Strangers When We Meet, From the 
Terrace.

En 1963 , on souligne qu’ « on ne doit 
jamais laisser croire que c'est bien, ott 
permis ».

Dans Pickup On South Street, elles sont 
une digression importante par rapport à 
V intrigue.

En 1963 , on interdit aussi le a baiser à 
bouche ouverte ».
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— En général, le sujet de la passion doit 
être abordé de façon à ne pas éveiller de bas
ses émotions.

c) La séduction - Je viol :

— On ne doit jamais faire plus que les 
suggérer, et seulement quand ils sont essen
tiels à l’action. On ne doit jamais les montrer 
de façon explicite.

— Ce ne sont pas des sujets de comédie.

d) Les perversions sexuelles, sous-entendues 
ou pas, sont interdites.

e) On ne parlera pas de la traite des 
blanches.

Blackboard Jungle, Rancho Notorious, So- 
mething Wild, Last Train From Gun Hill, 
Town W ithout Pity.

L ’homosexualité fait partie, pour le Code, 
des perversions sexuelles : « M » de Losey, 
Suddenly Last Summer, Ad vise and Consent, 
Rope, et le fameux « Nu! n ’est parfait » 
de Some Like It Hot...

Sanctuary, Walk On the Wild Side, Mamie 
Stover, Elmer Gantry : bordels.

Horry Keller : The Unguordcd Moment {Edward Andrews, Hsther Williams, 1956).
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f) L a « miscegenation » (relations sexuelles 
entre les races blanches et noires) est in
terdite.

g) On ne montrera jamais les organes 
sexuels des enfants.

h) On ne montrera jamais d'accouchement, 
en fait ou en silhouettes.

i) L ’hygiène sexuelle et les maladies véné
riennes ne sonl pas un suje t de représentation 
cinématographique.

5. — l a  v u l g a r i t é .

Le traitement de sujets bas, vulgaires, dé
goûtants (mais pas nécessairement mauvais),, 
devra toujours être guidé par le bon goût et 
le respect de la sensibilité des spectateurs. •

6 .  —  i / O B S C É N I T Ê .

Les mots, gestes, références, chansons, 
plaisanteries ou suggestions (même compré
hensibles d'une partie restreinte du public) 
sont interdits.

En 1963  : et On peut parler de la pros
titution quand elle est en contraste avec un 
juste mode de vie ; mats il vaut mieux ne 
pas parler des bordels. »

Cet article disparaît en 1956  pour ne 
plus revenir.

Joan Fontaine amoureuse de Sidney poi- 
tier dans Island in the Sun, aventure d 'un  
Noir et d’une Française (excusé géographique) 
dans Kings Go Forfh. (On remarquera que le 
soleil excuse bien des choses...)

En 1963 , cette clause ne s’applique plus 
qu’aux bébés !

The Savage Innocents, Hemingway’s Adven- 
tures of a Young Man : c’est le lieu de 
remarquer que, dans ce cas précis comme 
dans d’autres, les transgressions au Code sont 
excusées soit par la race et la civilisation 
(Indiens, « sauvages », Eskimos), soit par 
Véloignement géographique.

En  1956 , Vavortement n ’est pas un sujet 
cinématographique. Pourtant : The Best of 
Everything (Negulesco), Sweet Bird of Youth.

En  1963  : « On évitera le sujet de 
Vavortement, il ne sera jamais que suggéré, 
il sera condamné quand on y  fera allusion. 
On ne devra jamais en parler légèrement, 
ni en faire tm sujet de comédie. On ne 
montrera jamais tm avortement, et une histoire 
ne devra jamais sous-entendre qu’il y  en a 
eu un. On ne prononcera jamais le mot 
« avortement ».

Jane Russel dans quasi tous ses films, et 
précisément French Line, Gentlemen Prefer 
Blondes et Fox Fire.

Gene Tierney, dans The Ghost and Mrs. 
Muir, tape à la machine, de façon très dis
tincte, un mot extrêmement grossier.
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Jack  Garfeîn : SomefWng Wîk f (Carroil Baker).

En  1963 , on donne plus de détails : « Les 
expressions vulgaires e t les mots à double 
sens sont interdits. »

7 .  —  L E S  B L A S P H È M E S .

Les blasphèmes intentionnels, et tous autres 
propos irrévérencieux ou vulgaires, sont in
terdits sous toutes les formes. Aucune appro
bation du Code ne sera accordée à l’usage 
des mots et phrases suivants :

— alley cat {littéralement : chatte de gout
tière) ;

— bat (vampire, quand ii s ’agit d'une 
femme) ;

— broad (gonzesse) ;
— &ron;t cheer (« bruit de bouche ») ;
— chippie (fille de joie) ;
— cocoffe ;
— cripes (miel, dans un sens vulgaire) ;
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— fanny (fesse) ;
— fairy (tante) ;
— finger (doigt, sens symbolique et pra

tique) ;
— fire (a. cries of . . .  » : littéralement: 

cris de feu, c’est-à-dire cris de jouissance) ;
— gawd (déformation de god) ;
— to goose (mettre Ja znaîn au panier, eu

phémisme) ;
— hold pour hat (te branle pas) ;
— hot (en chaleur) ;
— in gour hat (« go shit in ... » : va chier 

dans ton chapeau) ;
— louse (salopard) ;
— loitsy (salaud) ; Dans Beyond a Reasonable Doubt, on

entend très distinctement « îotisy ».

Someffrrng Wi/cf.
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— Madam (maquerelle) « Madam » ; Shelley Winters dans T h e  
Balcony.

— nance (pédé, emploi démodé) ;
— nerts (en 1947, forme polie de 

« nuts ») ;
— nuts (couilles. Autre sens, celui-là auto

risé : dingue) ;
— pansy (pédale) ;
— razzberry (éructation) ;
— slut (roulure) ;
— S.O.B. (son of a bitch : fils de putain) ;
— son of a bitch (id.) ;
— tort (garce) ;
— toilets gags (gags de pissotière : la sca

tologie) ;
— tom cat (chaud lapin) ;
— traveling salesman and farmer's daughter 

jokes (plaisanteries de commis-voyageurs et de 
filles de ferme : ?) ;

— whore (prostituée).
De même : Christ, Jésus, employés irrévé

rencieusement ; God, employé irrévérencieu
sement ; dàmnr Hell, sauf quand l’usage de 
ces deux mots est essentiel à l’action ou au 
portrait d’un personnage, dans un contexte 
historique, folklorique ou biblique, ou s'il 
s’agit d'une citation littéraire, étant bien en
tendu que l’usage de ces mots ne sera pas 
permis en d’autres circonstances, usage intrinr 
sèquement déplorable et offensant pour le 
bon goût.

On notera également que les mots et phra
ses suivants sont évidemment choquants pour 
les professionnels du cinéma aux Etats-Unis, 
et plus particulièrement aux professionnels 
des pays étrangers :

— chirtk (chinetoque) ;
— dago (rital) ;
— frog (littéralement : grenouille ; en fait : 

français) ;
— greaser (levantin) ;
— htrnkie (polak) ;
— kike, yid (youpin) ;
— nigger (sale nègre) ;
— spig (métèque) ;
— wop (rital).

8 .  —  L E  C O S T U M E .

a) L a  n u d ité  com plète  n ’e s t  e n  au cu n  cas 
adm ise . L 'in te rd ic t io n  vise la  n u d ité  d e  fait, 
la n u d ité  en  s ilhoue tte ,  e t  to u te  vision  licen 
cieuse d ’u n e  p e rso n n e  n u e  p a r  d ’a u t re s  p e r 
so nnages  du  film. H alle lu jah  th e  Hills, T h e  A n g ry  Hills, S par-  

tacus , C leo p a tra , S o m eth in g 's  G ot to  Give.
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L'avortement : Leuvc Her to Heayen, de John M. Stahl, avec Gene Trerney (1946).

— Les scènes de déshabillage sont à éviter 
si elles ne sont pas indispensables à l’intrigue.

— Les exhibitions indécentes ou malvenues 
sont interdites. Celle du nombril également.

Paul Newman se déshabille, pour de 
« bons motifs », dans Rally 'iRound the Flag, 
Boys !

1963 : « On n'interprétera pas ce para
graphe d'une façon qui excluerait des scènes 
filmées dans un pays étranger, montrant la 
oie des indigènes, étant bien entendu que :

a) de telles scènes soient incluses dans un 
film documentaire ou un « travelogue »



décrivant exclusivement le pays, ses cou
tumes et sa civilisation ;

b) de telles scènes ne soient pas intrin
sèquement déplorables. »

—  L es co s tu m e s de danse  p e rm e tta n t  des 
ex h ib it io n s  in d é c e n te s  ou  des  m o u v em en ts
in co n v e n a n ts  p e n d a n t  la  danse  son t in te rd its . En 1 9 6 3 ,  on remarque que a tes danses

suggérant ou représentant ou mettant l’ac
cent sur des mouvements indécents peuvent 
être qualifiées d’obscènes ».
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9. — LA RELIGION.

— On ne devra jamais ridiculiser une foi 
religieuse. 1963 : « On ne devra pas produire de

film incitant à la haine ou au fanatisme reli
gieux entre peuples de différentes races, 
religions ou origines. On évitera l’usage 
de mots aussi offensants que « rital, you- 
pin », etc. (cités dans le § 7.)

— Les ministres du culte, dans leur fonc
tion de ministres du culte, ne seront pas 
montrés sous un jour comique ou crapuleux.

— On traitera les cérémonies de toute reli
gion avec attention et respect.

10. — DÉCORS.

On traitera des chambres à coucher avec 
goût et délicatesse.

1 1 .  —  S E N T I M E N T  N A T I O N A L .

Les sentiments, les droits, l'histoire de tout 
pays demandent à être traités avec considé
ration et respect. The Great Dictator (1939), où Chaplin 

ridiculise l’Allemagne nazie... tandis que la 
Chine (non reconnue par l'O.N. V.) en prend 
un sacré coup dans Satan Never SIeeps, 
mais aussi la Russie dans Silk Stockings 
(Mamoulian), No Time For Flowers de Don 
Siegef, etc.

1956 : on ajoute « qu’il faut considérer 
avec respect Vimage du drapeau ».

12. — L E S  T I T R E S .

Comme son titre est pour un film ce que (a 
marque est pour un autre genre de marchan
dises, il devra se conformer â l'éthique re
quise par cette honnête industrie.

13. — S U J E T S  R E P O U S S A N T S .

De tels sujets sont parfois nécessaires à 
l’intrigue. On les traitera sans jamais offenser 
le bon goût ni la sensibilité du public.

En 1956, ce paragraphe s’intitule :

« 13. — S u j e t s  s p é c i a u x .

a Les sujets suivants devront être traités 
sans outrepasser les frontières du bon goût :

— la pendaison ou Vélectrocutîon comme 
châtiments légaux du crime. (Par contre, on 
voit en détail, dans I Want to Live, l’exécution 
de Susan Hayward dans une chambre à gaz) ;

— le passage à tabac. (The Mob, pourtant, 
de Parrish) ;

— la brutalité. (Bien des films, Fuller, 
Lee Marvin, et The Grapes of Wrath) ;

— le macabre. (The Mad Magician, de 
Brahm, Bride of Frankenstein, etc.) ;
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— la vente des femmes, ou une fem m e 
vendant sa vertu. (Pour de « bons motifs » : 
la sauver, dans Band of Angels) ;

— les opérations chirurgicales ;

— la « miscegenation » ;

— l’alcool et Y alcoolisme. »

En 1963, ont disparu de cette liste noire : 
la brutalité et te macabre ; la vente des 
femmes ou une femme vendant sa vertu ; 
la miscegenation. En revanche, s’ajoutent 
l’accouchement et tes scènes de chambre à 
coucher.

En 1947 et 1956, il n’esf pas question 
des animaux dans le Code, mais en 1963 
apparaît :

L 'ar t  de faire dire au Code le contraire  de ce qu'il d i t ,  en ne violant aucun de ses artic les : Baby Doïl, 
d'Elia Kazan, avec Karl Malden, Carroll Baker e t  Eli Wallach.
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«  1 4 .  —  L a  c r u a u t é  a  l ’é g a r d  d e s  
a n i m a u x .

« Dans le cadre d'un film mettant en 
scène des animaux, le producteur devra 
consulter les autorités de l'Association 
Humaine Américaine et tes inviter à être 
présentes au tournage de ces scènes. »

III. — EXTRAITS 
DES « DECISIONS PARTICULIERES »

1 .  —  L ' A R T .

Bien qu’il soit un art nouveau, le cinéma 
a le même but que les autres arts. L'art peut 
être bon moralement, élevant les hommes à 
de pius hauts niveaux. Mais l’art p eu t. être 
mauvais moralement, dans ses effets. C'est le 
cas, bien évidemment, de l'art malpropre, des 
livres indécents, des histoires suggestives. Leur 
effet sur fa vie des hommes et des femmes 
est évident.

Ainsi, le cinéma, qui est le plus populaire 
des arts modernes, a des obligations morales, 
à cause de la confiance que les gens lui 
accordent.

2 .  —  L E  S E X E .

Les scènes de passion doivent être traitées 
sans oublier ce qu’est la nature humaine, et 
quelles sont les réactions habituelles. Bien 
des scènes ne peuvent être présentées sans 
éveiller des émotions dangereuses chez les 
jeunes, les arriérés et les criminels.

Même dans les limites de l'amour pur, il y 
a des faits dont la présentation a toujours été 
considérée par les légistes comme dangereuse.

3 .  —  L A  N U D I T É .

— L’effet de la nudité, ou de la semi- 
nudité, sur les hommes et les femmes norma
lement constitués, et encore plus sur les ado
lescents et les arriérés, a été reconnu avec 
honnêteté par les légistes et les moralistes.

— D’où le fait que la beauté possible d'un 
corps nu ou semi-nu n'ôte rien à l’immoralité

de son exhibition dans le film. Car, outre sa 
beauté, l'effet d ’un corps nu ou semi-nu sur 
un individu normal doit être pris en consi
dération.

— Le recours à la nudité ou à la semi- 
nudité dans le simple but d’ « épicer » un 
film doit être rangé parmi les actions immo
rales. Il est immoral dans son effet sur le 
spectateur moyen.

—. La nudité ne peut en aucun cas être 
d'une importance vitale pour l'intrigue. La 
semi-nudité ne doit pas se traduire par des 
exhibitions inconvenantes ou obscènes.

— Des étoffes transparentes ou translucides, 
des silhouettes, sont bien souvent plus sug
gestives qu'une nudité de fait.

4 .  —  L A  D A N S E .

La danse est universellement tenue pour un 
art et un moyen d'expression particulièrement 
beau des émotions humaines.

Mais les danses qui suggèrent ou représen
tent des actes sexuels, qu'elles soient exécu
tées par une, deux ou plusieurs personnes, 
les danses qui ont pour fin de provoquer des 
réactions lascives de la part du public, les 
danses comprenant des mouvements de seins, 
une agitation excessive du corps quand les 
pieds sont immobiles, sont un outrage à la 
pudeui et sont mauvaises.

R.P. Danie.l  A. Lord.

M a r t i n  Q u i g l e y .

W l L I y  H. H a y s .
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Jean-Louis Comolli

L’Amérique 

à découvert

Toute critique commence par un malen
tendu qui la rend nécessaire. Voici donc : 
le cinéma américain n 'est pas la masse 
de ses problèmes, de ses films ou de ses 
cinéastes. Il n ’y a pas de cinéma améri
cain. Du moins, il n'y en a  plus. Il n’y a 
que dix, quinze, vingt grands cinéastes, des 
hommes d ’art, des hommes d ’œuvres. Seuls 
ces hommes de cinéma l’ont fait, le font 
toujours. Us en font aussi la valeur à nos 
yeux. C’est pour eux que vaut la peine d'en 
parler. Il y a leurs films, tous leurs films. 
Le reste importe peu. A-t-il jamais compté ?

☆

C ette  colonne filmo-dorique illustre aux yeux de la 

cri tique anglo-saxonne la  f ragilité  de la  « poli tique 

des auteurs » : mais ce n 'es t  pas d 'hier qu'Hawks 

a escaladé l'Olympe sur ses films. La politique des 

au teurs  n 'es t  que leur fait.
Hawks becomes a hero
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Tout se passe aujourd’hui comme si la découverte du  cinéma américain avait remis 
en 'cause celle de l'Amérique, Faut-il n'espérer connaître l ’Amérique et la  comprendre 
qu’à partir de son cinéma ? Faut-il ne chercher à comprendre le cinéma am éricain qu’à 
travers l ’Amérique ? Redécouvrir l ’Amérique à la suite de son cinéma ? C’est bien pos
sible. C'est peut-être l'affaire du cinéma, du cinéma américain tout spécialement. Mais 
ce n ’est pas l’affaire de la  critique.

Car il se peut que l ’Amérique soit au tre  que son cinéma, et bien différente de l’image 
qu’il en propose. Tout à  la  fois, semble-t-il, plus vaste e t plus précise, plus et moins pro
fonde, plus e t moins diffuse. Mais il se pourrait bien que l'Amérique soit à  l ’inverse 
de cette Image e t de son cinéma : ce ne serait pas la  première fois, je  pense, qu’on 
verrait une société reflétée à l’envers dans son a r t privilégié.

. A utant vaut plus de réserve, ne point penser cerner une société, un univers entier, 
viser moins loin que l ’Amérique, moins vaste que ses frontières, s i  la  pensée ne peu t pré
tendre dissocier un  monde et son expression, elle ne peut croire les réunir. Ils son t liés 
depuis longtemps. Trop étroitem ent impliqués l ’un  en l’autre pour adm ettre l ’analyse. 
Mais trop déterminés d'emblée e t depuis toujours l ’un  par l ’autre pour justifier la  syn
thèse. Ce n 'est pas non plus la  première fois qu’on tente d’expliquer une civilisation par 
un  art, un  a r t par son contexte : toute la pensée d u .x ix ' siècle s’est tournée vers la 
Grèce pour comprendre la  tragédie de l ’histoire à  travers la  tragédie grecque. Mais 
d’abord (et plus ou moins sans s'en douter) pour se comprendre elle-même.

Serait-ce le tour de l'Amérique ? Sert-elle à éclairer son cinéma, ou nous-mêmes ? 
Et ce privilège que nous prêtons au cinéma américain montre qu'il nous apprend moins 
sur rAmérique que su r nous. Pourquoi pas ?

VAmérique à l’envers. — Ce n ’est pas si simple. Il faut encore convenir que toutes 
les Amériques com ptent moins ici qu’un cinéma particulier. Le cinéma américain, dit-on, 
lit-on, ici, partout, est mort. Possible. Qu'importe, s'il est. A ceux d’hier de dire : il 
fut. Aujourd’hui, disons plutôt qu’il est, ni plus passé, ni moins futur, présent. Tout 
propos, aussi bien celui-ci, n ’est que préambule à cette présence en marche. D’où qu’il' 
vienne, visa-t-il à la nier comme à la  définir, tout propos n ’est que son introduction. (Ce 
qui redresserait déjà un  peu l ’opinion commune que la critique ne sert à rien, e t  spé
cialement ne sert en  rien  le cinéma américain ; mais je ne veux pas arrêter là cette 
défense de la  critique, sans laquelle la  défense du cinéma américain serait vaine à 

' l’avance). C’est bien comme cela ; il n ’est pas inutile au cinéma américain d’être « pré
senté » ; j ’entends : d ’être rendu à sa présence.

Car la passion qu’on porte à  ce cinéma d 'entre les cinémas et l ’amour qu’il sait 
■ toujours se gagner l ’ont distingué, certes, comme seul il m éritait ; mais les élans du 

cœur guident plus ce choix qu'ils ne l’acceptent : c’est d’abord un privilège sentimental 
qu’on lui accorde. Juste avantage des sentiments, de se réserver l’objet aimé ; de le 
préférer, et de le croire cause de cette préférence. Est-ce à l ’objet de justifier l'am our, 
à  l’amour l’objet? Le saura-t-on jamais : les pièges de la pensée sont moins subtils 
que ceux du cœur. Peut-être aussi mènent-ils plus loin.

Tel est l'in térêt trouble que l’on porte au  cinéma américain. I l s’agit ici de le dépla
cer un peu du cœur vers l’idée, en replaçant un peu le cinéma américain où il est, et 
non où on le veut ; et s’il se trouve qu’il est de préférence du côté du cœur, ta n t mieux 
pour le cœur.

Mais je vois beaucoup de tentatives dans ce sens. Il n ’est pas un  amoureux qui ne 
développe plus froidement qu’on n ’aurait cru sa logique, n i n ’entreprenne de dém onstra
tion. Il n ’est pas moins égaré (fût-ce dans le vrai) par ce qui restera toujours d ’auto- 
justification dans ses raisonnements. (Je n ’espère pas éliminer ce qui m ’est tout au tan t 
nécessaire, mais rien  que ce qui ne l ’est pas). Ce sont en général des raisons m ajeures 
qu’on avance ainsi par amour. Qui n ’ont que le vice d’être irréfutables, e t les dém onstra
tions qu'elles entraînent que celui d ’une affirmation.

On a  beaucoup affirmé (par amour) du cinéma américain qu'il é tait bien des choses 
en tout, e t quelques-unes en particulier (nous les verrons point par point). Je ne pré
tends pas le contraire : il se trouve, au fond de toute affirmation, une part juste  et 
qui adhère aux deux réalités du juge et du jugé; si l’affirmation n ’est pas fausse par
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Jerry  Lewis, c e t  o u t r e  d e m i-d îe u ,  d a n s  Racfc-,A-flye B a b y ,  de  F rank  Tashlir t.

principe, elle n ’est pas non plus la  vérité. Affirmer, c’est mettre le doute entre paren
thèses. Il n ’est que plus manifeste dans cette réserve où le tient l’affirmation sans 
réserves.

Il faut bien alors douter un  instant, non. pas ta n t  (ce serait entreprendre une psycho- 
pathologie des am ateurs de cinéma, ce qui n ’a  rien â voir avec aucune critique) de 
l’amour que l ’on porte au cinéma américain, mais des conséquences de cet amour. 11 
change la  chose, la décentre ; dans son désir de l’approcher, il éloigne le cinéma amé
ricain, e t l'écarte de lui-même : il risque bien de l ’effacer en l’affirm ant. Il faudra 
adm ettre qu'il le prend aussi tou t de travers, achevant à son tour de le renverser. 
L’amour et les siens voient, eux aussi, le cinéma américain où il n ’est pas — où il ne 
peut pas être pour être aimé —, au  contraire de ce Qu’il est.

On ne redresse pas d’un coup une longue habitude (qui penche plus par nécessité 
que par erreur) ni ne corrige l’incoercible. On pourrait, à la rigueur, et pour la rigueur, 
parler d ’illusion : d ’optique) des sens ; ou bien plutôt^ de ces illusions familières et 
courantes {dont nous en tretient Paulhan), qui sont réflexes, défenses bien avancées dans 
la réalité.

L’amour du cinéma américain est donc bien utile et nécessaire ; on ne voit pas 
comment s’en passer, comment s’en passerait le cinéma américain. Concédons ces pou
voirs extrêmes à l’illusion : elle n ’est pourtant pas seule en cause. Le cinéma américain
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n ’est pas pour rien dans l ’inversion qu’il subit. Victime de ses effets, il en porte aussi la 
marque.

L’Amérique dans tous les sens. — Il est montré qu’on peut voir ce qu'on veut dans 
le cinéma américain. Il se prête à tous les débordements. Pourquoi pas ? Ne nous gêne 
pas, qu'il soit à lui tout seul mythe, mythes et mytiioïogies, horizons et chemins. Lieu 
^échange. Objet e t sujet de marché : chacun lui prend ce qu’il apporte lui-même, et ne 
manque pas de lui donner ce qu’il a déjà. L’am biguïté convient id , car qui dira si nous 
dépendons plus du cinéma américain qu’il ne dépend de nous ? Chacun le voit où il le 
veut, ici plutôt que là, un film en vaut un autre comme lieu commun. Tel qu’il veut, 
aussi, dur pour les faibles ou doux pour les brigands, a r t  ou commerce, classique, 
moderne, c’est une même chose. Mais il est une unanim ité (on ne se débarrasse pas 
comme ça de l ’Amérique) : tous le voient et le veulent d ’abord américain. Soit. (Il l ’est, 
bien sûr.) J ’aime autant tenir à ce qu’il soit d’abord cinéma. Ce qui rem et les choses à 
l’endroit.

Mais c'est aussi ce qu’on oublie de plus en plus. E t c’est ta n t mieux. Il est bon 
que les réalités de la  vie prim ent celles de l ’art. Mais c’est l’a r t  qui les exprime. 
Simple question de priorité ? D’appartenance, plu tô t ; disons : de nécessité. C’est au 
risque d’oublier la nécessité du cinéma américain — et, partan t, ses raisons d’être — 
qu’on néglige en lui la nécessité du cinéma au profit de celle de l’Amérique. I l est pos
sible qu’à déplacer du cinéma vers l ’Amérique le centre du cinéma américain, on ne 
puisse fatalem ent que retrouver le cinéma dont le centre est l’Amérique... Mais à  l’auto
m atism e d ’une connaissance qui s'ignore comme telle, e t pour qui tout va de soi, préfé
rons la  démarche inverse : elle a les charmes de l’imprévu.

Le cinéma [américain passe pour le plus concret. Nul doute qu’il le soit (en plus). 
Il conviendrait à  la critique de l ’être aussi à son endroit. Ce n ’est d ’ordinaire pas le 
cas, au contraire. P ar une sorte de réaction (pour ne pas toujours parler d'inversion), 
rien, dès qu’elle veut tra ite r de ce fameux concret du cinéma am éricain (que personne 
encore n ’a vraiment touché du doigt — mais c’est une question de foi), ne sauve la cri
tique de l’abstraction la  plus extraordinaire et, semble-t-ïl, la  plus déplacée. Elle y 
donne en plein, comme à plaisir (on se souvient qu’elle complique le simple, appro
fondit l ’élémentaire, obscurcit Rio Bravo). D’où vient, en général, qu’elle ne soit pas 
comprise (ce qui n ’a rien d 'étonnant : pas mieux que n ’est compris le cinéma américain). 
On pose alors les questions-poncifs de la nécessité de la critique... N’eus verrons.

H est facile, il est admis de passer les torts à la pensée contre la  simple contempla
tion, la délectation sensible. Il est en effet plus facile de rêver que d’établir. Mais tout 
n ’est pas si simple : ni les qualités du cinéma américain, ni les défauts de sa critique. 
Rien n ’interdit d’abord que les unes soient complémentaires des autres, et il se pourrait 
bien qu’au fond les deux se confondent tout à fait. Je  vois une relation perverse, mais 
certaine, entre le concret où les sens tiennent le cinéma américain e t l ’abstrait où les 
essais le poussent. Mieux qu’une relation : une fois de plus l ’inversion qui fait que, si 
la critique semble ta n t abstraite devant le cinéma américain, c ’est qu’il n ’est pas si 
concret (comme on croit trop vite sur la foi des apparences), maté plus abstrait qu’elle. 
H est temps de découvrir le cinéma le plus abstra it : l’américain.

L’Amérique oit elle est. — Illustre, mais ignoré, le cinéma américain, s’il fallait l 'épin
gler d’un mot, ce serait : paradoxe. Point besoin de rem onter aux Indes Occidentales 
pour trouver le paradoxe partout en Amérique, lieu commun d’un univers dont il est 
aussi l’a ttra it touristique e t l ’originalité culturelle. Pour rester à  Hollywood (que nous 
n ’avons pas quitté dans les précédentes séries d’oppositions), c’est sans doute au cinéma 
américain qu’il appartien t dans l’histoire des a rts  e t de leurs aventures sociales, d'avoir 
réuni le maximum de contraires, sur tous les plans, eux-mêmes les plus contradictoires. 
Je  dis bien réuni : à  tel point qu’il n ’en vient pas un exemple, m ais un  ensemble exem
plaire, où tout s’oppose, efc pourtant se complète. Sur tous les plans, jusqu’à  celui de la 
critique : au tan t de passions d'un côté qui n 'eurent en écho de l'autre qu’au tan t d ’indif
férence, d ’incompréhension ; jusqu’à ce que tout se mêle, pour donner à  peu près l ’actuelle 
confusion.

Examen de l'arme du crime : Ben G azzare, O tto  Preminger et Jam es  S tewart,  Ànaiomy of a Murder.
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Confusion sur une rive de 1 'océan, confusion sur l ’autre. Jusqu’à l'absurde : aux erre
ments de conscience de petits groupes d ’am ateurs parisiens répondent — en un dialogue 
sans proportions — ceux de bien des brain-trusts américains. Débâcle ? Ou débuts d 'au tre  
chose ? D’une façon comme de l’autre, point tan t, rien d’aussi spectaculaire. Mais le plus 
im portant : le maintien, l’affirm ation de ce qui fu t toujours au fond du cinéma am é
ricain (et de son amour) e t  qui, longtemps masqué par la  masse, la presse des contin
gences, n ’apparaît qu’en l’occasion de ces ruptures : je veux dire, la base du ciném a 
américain e t ce pourquoi il est avant tout cinéma, la  présence, toujours renouvelée, jam ais 

. en défaut, de quelques hommes.

Depuis huit ans, e t le n° 54 des Cahiers, la  situation du cinéma américain a u ra it  
changé. Beaucoup, Tellement que ses variations cachent ses' constantes. On se préoccupe 
plus aujourd’hui de révolution du cinéma américain que de sa pérennité.

Comme si les domaines différents du spectacle, hier encore contradictoires m ais 
complémentaires et forcément associés, parallèles, accordés aux mêmes efforts e t aux 
mêmes produits, aplanissaient aujourd’hui leurs différences et leurs différends (cinéma^ 
TV, etc.) et n*y retrouvaient plus leur compte. Comme si les rouages du cinéma, homm es 
et systèmes, perdaient leur caractère auparavant sériel, leurs liens de nécessité, leurs 
hiérarchies fonctionnelles et roulaient sans ordre à la rencontre d ’œuvres non plus déter
minées mais accidentelles — e t bien souvent accidentées.

Je  sais bien que l'accident, comme les poètes ont la  malice de le dire, est la loi de 
l'a rt et son lieu. Mais l'accident surgi dans un désordre qui n ’était qu’apparent ; l’acci
dent révélateur d’un ordre e t d ’une profondeur plus grands dans les desseins de l ’a r t : 
l'accident Hollywoodien par excellence, c'est-à-dire, dans les grandes années, la  règle au  
niveau le plus iiaut. Mais ici le désordre est plus profond. Sans doute est-il mortel : du 
moins, vital. Les facteurs créatifs du cinéma am éricain deviennent antagonistes ; il es t 
vain de tenter d 'en réconcilier le puzzle : techniques et technique, soucis industriels, 
commerce, art, publics et publicité, œuvres e t créateurs, la liste en est connue, elle n ’a, 
d’ailleurs jamais changé, simplement les rapporta de ses termes sont-ils aujourd’hui 
incohérents. Si la  confusion n 'est pas nouvelle, si ell& est inévitable et vitale, ses effets 
se retournent contre la totalité qu’ils avaient fini p a r servir. Ou bien, e t d ’un autre point 
de vue, il se passe à  propos du cinéma américain ce qui arriva à l’Europe à propos de 
l’a rt tout entier : une crise e t une prise de conscience. La connaissance des conditions 
de création influe sur ces conditions et les modifie. Pas toujours dans le bon sens. L a 
reconnaissance toujours plus absolue du cinéma comme art, et du cinéma am éricain 
comme cinéma privilégié, commence à  troubler les rapports de l ’a rt et de l’industrie, de 
« l 'a r t » e t du cinéma, du cinéma américain et d’HoHywood. La conquête de ses dim en
sions esthétiques exemplaires, la  conquête de son accomplissement classique se doublent 
pour le cinéma américain d ’une crise de lucidité sur lui-même, Influence européenne, 
et critique.

Ce n 'est plus seulement l’Europe, mais l'Amérique qui p a rt aujourd’hui à la  recherche 
d ’elle-même. N’en prenons pour témoin qu’un épiphénomène : la  parution, à  un mois 
de distance, dans le très New Yorkais « Film  Culture » d'un article d'Andrew Sarris sur 
la  politique des auteurs et ses applications américaines, puis d’un répertoire des cinéastes 
américains reconsidérés soüs cet angle. Ce n 'est pas ta n t ces articles eux-mêmes, qui 
reprennent plus ou moins les thèses déjà anciennes des Cahiers, mais le scandale qu’ils 
provoquèrent dans la  critique américaine. Que les Cahiers parlent comme ils parlen t du 
cinéma américain, ce peut être troublant, mais jam ais grave : la France, l’Europe, les 
intellectuels.,. Mais quand, d’Amérique, on ten te d ’imposer le cinéma américain aux 
Américains, c'est une vague unanime de protestations, une barrière qui s’élève de tou tes 
parts contre cette nouvelle frontière. Non point ta n t qu’on continue de défendre H uston 
e t Zinnemann contre W alsh ou Hawks, mais surtout qu'on s’indigne véritablem ent que 
quiconque puisse un Instant m ettre le cinéma am éricain au-dessus de l ’européen, ose 
privilégier ce qui reste le grand complexe de l'Amérique : son cinéma. Car l ’Amérique 
se cherche aujourd’hui, mais pas où elle est : où elle se voit, où elle voit le cinéma, de 
l ’autre côté de l’eau. Nouveau paradoxe.

Mais qui rejoint encore ceux du cinéma et de la critique : un classicisme qui se 
refuse comme tel par désir d'une modernité, déjà présente et possédée dans le classi
cisme initial.

Repartir à zéro. —  Reste que, à l’intérieur comme à l'extérieur, dans son contexte 
créateur comme dans son contexte critique, c’est, semble-t-il, plus la situation  du ciném a
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A Disiant Trumpet : Raoul Walsh e t  Guy Eltsasîe, l' Indien Movnjo qui joue le rôle de Whife Cloud.

américain qui change et a  changé, que le cinéma américain lui-même. L’Amérique est 
plus contingente que le cinéma.

Repartons à zéro. Le cinéma am éricain passe un mauvais moment. Je  ne fais allu
sion aux crises économiques ou créatrices qu’il traverse aujourd’hui. Les problèmes que 
ces difficultés hollywoodiennes soulèvent sont surtout affaire d ’hommes, de temps. Ils 
n ’affectent pas spécialement, je  crois, le cinéma américain dans son existence (j’entends 
aussi : son essence) : dans ses conditions plutôt, dans son contexte. Je  ne crois pas que 
ce contexte (Hollywood, sa grandeur e t sa chute, la société américaine dans son ensemble 
e t ses antinomies) soit essentiel au cinéma américain. Il îe fut, sans doute, à l’âge des 
naissances. Naissance ininterrom pue depuis, et c’est pourquoi le cinéma américain est 
aujourd’hui à lui-même son propre contexte. Ce n ’est pas l’histoire, mais l’histoire de 
l’a r t qui fa it l’a r t e t le garde neuf, le préservant de toute autre histoire que la  sienne.

Tout désormais dans le cinéma am éricain l ’assure tel qu’en lui-même il est sans cesse 
amené à  se changer : il est à lui-même sa totalité déterm inante. Ses caractéristiques, 
fondées sur deux impératifs des temps de crise (précisément) : la nécessité et la fonction, 
le guident pour longtemps sur une route encore longue parce que toujours recommencée. 
L’a it, une fois art, n’échappe plus à lui-même. Et c’est à cette tradition du cinéma amé
ricain, à  sa continuité de directions et à sa  complémentarité de propos (à son unité), 
e t non à quelques conditions extérieures et plus ou moins fondées, qu’il appartient m ain
tenant de déterminer son avenir. Avenir plénier, s’il n ’y a  pas à douter de ce qui sup-
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prime le doute : l’homme sait encore renouveler son génie. Si l’a rt se nourrit du monde, 
il vit de lui-même ; je parierai une fois encore pour la force propre de l'a rt contre, ou 
malgré celle de la  société.

Mais ces crises et difficultés de toutes sortes qui semblent paralyser ou préoccuper 
le cinéma américain dans ce moment où elles l ’assaillent, on peut croire que, loin de lui 
être néfastes, fatales, elles vont encore le servir. L’a r t ne peut s’en passer. On sait qu’il 
s’en accommode cîepuis toujours et s'en fortifie ; il lui faut, comme à l ’adolescent, l ’homme, 
le malade (qu’il est tour à  tour), l’épreuve, pour s ’assurer toujours mieux de lui-même. 
Ces urgences paraissent ébranler le cinéma, elles ne le com prom ettent pas. Elles l ’asso
cient en fait, l ’installent dans une dialectique vitale, dans un souci renouvelé du dépas
sement. Si elles le m ettent en question, ce n ’est que vis-à-vis de lui-même : elles rendent 
le cinéma responsable. Ce qui n ’est pas un  mal.

I l faudrait aussi m ontrer les rapports entre la situation présente du. cinéma am éri
cain et ce qui, de lui, s’inscrit depuis son origine dans son éternité. En bref, il faudrait 
voir quelle est la  situation moderne d’un a rt classique, situation risquée, mais qui n ’est 
pas sans faire de ce classicisme une forme seconde, évoluée, accomplie et réussie de toute 
modernité passée comme à venir.

Mais tou t reste à faire. Je  veux dire que ce qui nous sépare le plus du cinéma amé
ricain, ce n ’est pas la  masse des choses faites, dites, qui nous en approcherait, plutôt, 
mais de ne pas continuer à faire et à  dire.

Que faut-il faire ? Qu’apporter au cinéma am éricain qu’il n 'a it déjà de lui-même ? 
Rien, si l’on se croit porteur de savoir. Et, sans doute, que des questions : questions nou
velles, anciennes questions répétées. Mais il est une chose sans laquelle le cinéma américain 
n ’est rien. Pas l’Amérique (car il est partout aussi bien qu’ailleurs). Une chose qui l’efface 
s'il ne l’a, et qui l’eût empêché d’être s ’il ne l'ava it eue : j ’entends nous-mêmes. Bien 
sûr. Que croyez-vous ? Le cinéma américain aurait pu  naître, grandir, mourir e t dispa
raître  sans notre secours : sans même que nous nous en apercevions. Mais ce serait tout 
juste comme s’il n 'avait jamais été. (Car il n 'au rait pu laisser d’autres traces de son 
passage que celles en nous.) Il se passe en tout point de nous, pour être industrie, com
merce, américain, etc. Mais pas pour être cinéma. Car nous ne nous passons pas de lui, 
e t c’est d'abord pour nous qu’il existe. E t par nous. (Qu’il le sache e t le veuille ou pas.) 
Il en est de lui comme de tous objets : toujours là  et présents, et pourtant fantômes ta n t 
que rien ne va vers eux les nommer en échange. Nous avons privilégié le cinéma améri
cain : cela suffit à  nous faire ses spectateurs privilégiés. Four les autres, il n ’est pas. 
H est pour nous le seul. C'est de ce cinéma américain, bien précis, bien concret cette fois 
qu’il fau t encore parler.

Bien concret, c’est-à-dire bien abstrait (parce qu’exemplaire par la concentration des 
tra its  essentiels moins d ’un monde que d’un cinéma), le cinéma américain nous propo- 
sera-Ml toujours l’énigme de ses évidences ? C'est en effet le dernier m ot de la  critique 
à  son endroit. Le plus juste aussi, et sans doute aussi, sur la  réalité de ce cinéma des 
biens dérobés, le plus ouvert — malgré le paradoxe de la proposition critique finale et 
indépassable : que la  clarté, pensée, devient complexe, e t la profondeur superficielle ; 
tandis que, filmée, c’est tout l ’inverse.

Mais quel en est le prem ier m ot ? Je le- vois dans ce rapport ambigu mais inévi
table entre le cinéma américain et sa critique. C’est dans cette double existence : face 
à  lui-même et face à nous, dans cette situation cette lois existentielle  qu’il se dissimule le 
mieux. I l n 'est pas question pour la critique d ’aborder de front l’univers infinim ent mobile 
e t proche du cinéma américain. Sous peine de se dissiper en particularités documentaires 
mais inessentielles. Au mépris des structures fondamentales. Ces structures sont bien 
réelles, elles sont donc contradictoires (on l ’a vu) e t  abstraites, A meilleure raison leur 
analyse. Mais qu’il suffise à  cette analyse de perm ettre des questions plus concrètes : 
rien, en  effet, n ’est au départ plus abstrait que la notion de « cinéma américain ». 
Rien pourtant n ’est plus précis, défini, vivant et concret que ce qu’elle recouvre : que 
ce qu’elle masque ?

Jean-Louis COMOLLI.

Le regard  concret : Paula Prentiss e t  Howard Hawks, Man's Favorite Sport ?
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Jack Lemmon (Irma La Douce}.

J ea n -C la u d e  B a tz

LA MUTATION
DE L’ INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE AMÉRICAINE

II nous a paru nécessaire de faire le point sa r l'évolution économique du cinéma américain et Sa situation  
actuelle. Rien n'y pouvait mieux prétendre que l'êtude de Jean-Claude Batz ; « A  propos d e < la crise de 
l'industrie du cinéma », qui vient de pa ra î t re  à  Brirceffes (Etudes du Centre National de Sociologie^ du  Travail
- Editions de / ' In s t i tu t  de Sociologie, l/n/versîfé L fbre .de firuxe/fes -  1963). Le lecteur en trouvera ici quelques 
extraits, qui concernent pfus particulièrement notre propos.

L ’a p p a r i t îo n  d e  la  té lé v is io n  a m is  e n  q u e s t io n  le  s p e c ta c le  c in é m a t o g r a p h iq u e .  A  m e s u r e

Ju e  le s  r é s e a u x  d e  té lé v is io n  c o u v r a ie n t  d e s  te r r i to ire s  d e  p lu s  e n  p lu s  é te n d u s ,  q u e  le  n o m b r e  
e  té lé r é c e p te u r s  a u g m e n ta i t ,  le  p u b l ic  d é s e r ta i t  les sa lles  o b s c u r e s .  Cette  d é s a f f e c t io n  p r i t  le s  

p ro p o r t io n s  d ’u n  c a tac ly s m e  d a n s  d e s  p a y s  c o m m e  les  E t a t s -U n is  e t  l ’A n g le te r r e ,  o ù  le  n o m b r e  
d e  ré c e p te u r s  m o n te  e n  f lè c h e  e n t r e  /950 et I960 ju squ’à a p p r o c h e r  l e - s e u i l  d e  s a tu r a t io n .
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C ’e s t  l’a ss ise  f in a n c iè re  d e  to u te  l ’in d u s t r ie  q u i  se  d é r o b e  : le s  s a l le s  f e r m e n t ,  la  p r o 
d u c t io n  d im in u e ,  le s  s tu d io s  t ra v a i l le n t  a u  ra le n t i ,  les ré a l is a te u rs ,  les a c te u r s ,  les  te c h n ic i e n s  
s o n t  r é d u i ts  a u  c h ô m a g e .

'L a  c r ise  s e  d é v e l o p p e  d ’a b o r d  a u x  E ta t s -U n is  e t e n  A n g le te r r e .  E l l e  f u t  s i s é v è r e  q u e  
n o m b r e  d e  p e r s o n n e s  t i n r e n t  H o l ly w o o d  p o u r  f r a p p é  à  m o rt .  L e s  a p p a r e n c e s  s e m b l a i e n t  d o n 
n e r  q u e lq u e  f o n d  à  c e l te  o p in io n ,  m a is  le  d ia g n o s t ic  é ta i t  h â t i f  e t  d e  m u l t i p le s  s y m p tô m e s  
a p p a r a i s s e n t  a u j o u r d 'h u i  p o u r  le  d é m e n t i r .  N o u s  se r io n s  e n c l in s  à  p e n s e r  q u e  le  c i n é m a  
a m é r ic a in  r e n a î t  d e  ses  c e n d r e s  —  s i  to u te fo is  i l  f u t  ja m a is  r é d u i t  e n  c e n d r e s  —  e t q u e  
l ’é p re u v e  q u ’il a  t r a v e r s é e  lu i  a  p e r m is  d e  fa ire  p e a u  n e u v e .  E t  c e u x - là  q u i ,  e n  E u r o p e ,  
l 'a v a ie n t  t r o p  v i te  e n te r r é  r i s q u e n t  fo r t  d e  le  re t ro u v e r  d e m a in  p lu s  p u is s a n t ,  s ’a p p u y a n t  s u r  
u n  n o u v e l  é q u i l ib r e  e t  s u r  d e s  m é th o d e s  d e  c o n c u r re n c e  p lu s  in s id ie u s e s ,  d ’a u t a n t  p lu s  r e d o u 
ta b le  p o u r  le  c in é m a  e u r o p é e n  q u e '  c e  d e r n ie r ,  d e m a in ,  s e ra  p lu s  v u ln é ra b le .

N o tre  p ro p o s  e s t d e  p a r c o u r i r  r a p id e m e n t  c e r ta in s  a s p e c ts  d e  la  m u ta t io n  a c c o m p l i e  a u  
c o u rs  d e s  a n n é e s  r é c e n t e s  (1958-1962) p a r  l ’in d u s t r ie  c in é m a to g r a p h iq u e  a m é r ic a in e .  C e t te  
m u ta t io n  f u t  p r o v o q u é e  p a r  la  c r ise  q u i  s u iv i t  l ’e f fo n d r e m e n t  d u  m a r c h é  in té r ie u r .  D e  195] 
à  1958, le  p u b l i c  h e b d o m a d a i r e  d e s  3a lle s  a m é r ic a in e s  to m b a  d e  9 0  à  42  m il l io n s  d e  s p e c t a 
te u rs .  L a  d é s a f f e c t io n  d u  p u b l ic ,  p a r  s a  b r u ta l i t é  e t son  a m p le u r ,  é b r a n la  l ' e m p i r e  d ’H o l ly w o o d .

L a  m u ta t io n  d o n t  n o u s  v o u lo n s  p a r l e r  t r a d u i t  la  ré a c t io n  d e  l 'o rg a n i s m e  cinématographique  
à  c e t te  a g re s s io n  s u b i te  e t  v io le n te .  A in s i  c o m p r is e ,  e l le  s ’id e n t i f ie  a v e c  l ’e n s e m b le  d e s  p r o c e s 
su s  d ’a d a p ta t io n  p a r  le s q u e ls  le  c in é m a  a m é r ic a in  a  c h e r c h é  à  s u rv iv re  à  la  c r i s e  o u  m ê m e ,  à  
se d é v e lo p p e r ,  e n  d é p i t  d e  ce l le -c i .  S ’a d a p t e r ,  c ’e s t au ss i  s e  t r a n s fo rm e r .  E t l o r s q u e  la  t r a n s 
fo rm a t io n  es t a u ss i  p r o f o n d e  q u e  c e l le  q u i  v ie n t  d e  b o u le v e rs e r  les  s t ru c tu re s  t r a d i t io n n e l le s  d e  
l ’é c o n o m ie  c in é m a t o g r a p h iq u e  a m é r ic a in e ,  n o u s  p e n s o n s  q u e  l’o n  p e u t  p a r le r  d ’u n e  v é r i ta b le  
m u ta t io n .

P a r m i  la  m a s s e  d e s  fa its ,  d e s  é v é n e m e n ts  q u i  o n t  m a r q u é  c e t t e  p é r io d e  d e  c r ise ,  n o u s  
a v o n s  c h e r c h é  à  d i s t in g u e r  les t e n d a n c e s  le s  p lu s  g é n é ra le s ,  les  p lu s  im p o r ta n t e s  e t,  a u - d e là ,  
des  s y m p tô m e s ,  lçs  p e r s p e c t iv e s  d ’u n e  é v o lu t io n .  N o u s  n o u s  s o m m e s  a r rê té s  à  q u e lq u e s  p h é n o 
m è n e s  q u i  n o u s  s e m b l e n t  c a r a c té r is t iq u e s  à  c e t  é g a r d  : l ’a l l ia n c e  a u j o u r d ’h u i  d é f in i t i v e m e n t  
sce llé e  e n t re  les in d u s tr ie s ,  d u  c in é m a  e t  d e  la  té lé v is io n ,  l ’o u v e r tu re  d u  m a r c h é  a m é r ic a in  a u x  
film s  é t ra n g e rs ,  les in v e s t i s s e m e n ts  c in é m a t o g r a p h iq u e s  a m é r ic a in s  d a n s  les  e n t re p r is e s  d e  p r o 
d u c t io n  é t r a n g è re s .

1. —  L A  S T A B I L I S A T I O N  D U  M A R C H E  A M E R I C A I N

L a  c r is e  d e  l ’in d u s t r ie  c in é m a t o g r a p h iq u e  a m é r ic a in e  t ro u v e  so n  o r ig in e  d a n s  la  b r u s q u e  
c o n tra c t io n  d e  la  d e m a n d e ,  im p u ta b l e  e l le -m ê m e  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  la  té lé v is io n  (1) e t  d e  
la  m o to r is a t io n  (2), p r in c ip a l e m e n t .

L o r s q u 'o n  in c r im in e ,  à  ju s te  t i tr e ,  la  té lé v is io n ,  e n c o re  fa u t- i l  r e m a r q u e r  q u e  s a  p u i s 
s a n c e  c o n c u r re n t ie l le  v is -à -v is  d u  s p e c ta c le  c in é m a t o g r a p h iq u e  s ’e s t  t r o u v é e  trè s  l a r g e m e n t  
a c c ru e  p a r  le  fa i t  d u  c in é m a  lu i - m ê m e .  E x p l iq u o n s - n o u s  : les  g ra n d e s  c o m p a g n ie s  p r o d u c 
trices , n o u s  le  v e r ro n s ,  o n t  t r è s  tô t  c o m p o s é  a v e c  la  té lév is io n  e t, m a lg r é  les  o b ju r g a t io n s  
v é h é m e n te s  d e s  a s s o c ia t io n s  d ’e x p lo i ta n ts ,  o n t  f in a le m e n t  c é d é  a u x  r é s e a u x  d e  té lé v is io n  le s  
d ro i t s  d e  p ro je c t io n  d 'u n  n o m b r e  im p o s a n t  d ’a n c ie n s  f i lm s  q u ’e lle s  p o s s é d a i e n t  e n  s tock . L e  
ré s u l ta t  fu t ,  q u a n t  à  lu i,  d e  d is t r a i r e  e n c o r e  d a v a n t a g e  le  p u b l ic  d e s  sa lles  d e  c in é m a  a u  
p ro f i t  d e s  é c r a n s  d e  té lé v is io n .  L a  c r ise  a f f e c ta  to u s  les s e c te u rs  d e  l ’in d u s t r ie ,  e n c o re  q u e  
d i f f é r e m m e n t .  L ’e x p lo i ta t io n  s u b i t  îe  c h o c  e t la  p ro d u c t io n  le  c o n t re c o u p .

L e  p r e m ie r  f u t  l a  b a i s s e  d e s  r e c e t te s ,  q u i  a b o u t i t  à  l a  f e r m e tu r e  d e s  s a l le s  m a r g in a le s .  
F in  1959, le  n o m b r e  d e s  s a l le s  quatre murs (3) é ta i t  to m b é  à  11 335, a lo rs  q u ' i l  v o is in a i t  le  
c h if f r e  d e  20 000 d a n s  les  a n n é e s  d ’a p rè s - g u e r r e .

L a  s e c o n d e  c o n s é q u e n c e ,  m o in s  im m é d ia t e m e n t  p ré v is ib le ,  f u t  la  p é n u r i e  d e  f i lm s  à  
p r o g r a m m e r .  C 'é t a i t  l ’a s p e c t  « b o o m e r a n g  » d e  la  c r i s e  : H o l ly w o o d ,  d o n t  le s  r e n t r é e s  ta r i s 
s a ie n t ,  a v a i t  d u  se  r é s o u d r e  à  r é d u i r e  la  p ro d u c t io n  e t n e  s u f f i s a i t  p lu s  à  a l im e n te r  les. c irc u its  
n a t io n a u x  d e  sa lle s .  D e  1944 à  1951, le  n o m b r e  a n n u e l  d e  f i lm s  p r o d u i t s  p a r  les c o m p a g n ie s  
a m é r ic a in e s  o s c i l la i t  e n t r e  350 et 400. C e  c h i f f r e  e s t to m b é  à  258  e n  1958, à  181 e n  1959 e t  
à  131 e n  i9 6 0  ; r e m o n té  à  p rè s  d e  200 e n  1961, il c o n n a î t  u n e  n o u v e l le  c h u te  e n  1962 (4).

(1) Le toux _ de sa tu ra tion  en pourcentage  nombre de té lérécepteurs/nombre de foyers é t a i t  de 30 % 
en 1951 ; il a t te ig n a i t  près de 90 %  en 1959 (Voir J .  Cordonnier : « L'évolution de la fréquentation  c iném a
tographique aux Etats-Unis  », Bulletin du C.N.C.F. n '  65).

(2) Le nombre de kilomètres roulés par  h a b i ta n t  de plus de 20 ans passe de 1(100 en 1943 à 8  000 knv/an 
en Ï957 [ ibidem).

(3) « Four walls » : c e t te  expression désigne les salles traditionnelles par opposition aux « drive-in ».

(4) D'après l 'association des exploitants , la Theater Owners Association, 67 films seulement ont é té  mis 
en chantier par les grandes compagnies productrices pendan t le premier semestre de 1962, contre 99 pour la 
période correspondante de  1961 (Variety, 18-7-62/25-7-62). N semble que la production to ta le  de 1962 ne 
doive pas dépasser 120 à 130 films.
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Les exploitants e n g a g è r e n t  d e s  in v e s t is s e m e n ts  t rè s  o n é re u x  p o u r  a u g m e n t e r  le  c o n fo r t  d e  
l e u rs  s a l l e s  e t les  é q u ip e r  a v e c  le  m a té r ie l  p e r m e t t a n t  la  p r o je c t io n  p a n o r a m i q u e  e t s té r é o s c o 
p iq u e .  L e s  in i t i a t iv e s  e n  c e  d o m a in e  é ta ie n t  d e s t in é e s  p r in c ip a l e m e n t  à  d o n n e r ,  fa ce  à  la  
c o n c u r r e n c e  d e  la  té lé v is io n ,  d e  n o u v e a u x  a t t ra i ts  a u  s p e c ta c le  c in é m a t o g r a p h iq u e .  E n  fa it,  
ces  in i t ia t iv e s  v e n a i e n t  d e s  g ra n d e s  soc ié té s  p ro d u c t r ic e s  q u i ,  p a r  le  m o y e n  d '  <c in n o v a t io n s  
techniques  » espéraient r é a l i s e r  u n e  o p é ra t io n  a n a lo g u e  ce l le  d e  l a  W a r n e r  B ros .  O n  se  
s o u v ie n t  q u e  c e l le -c i ,  e n  l a n ç a n t  le  p a r la n t ,  p e r m i t  a u  c in é m a  d e  s u r m o n t e ^  v e rs  les  a n n é e s  
1926-1928 u n e  d e s  c r ises  les  p lu s  g ra v e s  d e  so n  h is to ire .  S i  l ’o n  a  v u  to u t  à  c o u p ,  d a n s  les  
a n n é e s  c in q u a n te ,  le  m a r c h é  in o n d é  d e  f i lm s  e n  c o ü le u r  e t  les  s a l le s  c o n t r a in te s  d ’a c q u é r i r  à  
g r a n d s  f r a is  d e s  é q u ip e m e n t s  d iv e rs ,  il s ’a g issa it  b ie n  m o in s  d e  r e c h e r c h e s  t e c h n iq u e s  o u  
e s th é t i s a n te s  q u e  d ' u n e  vaste o p é ra t io n  p u b l ic i ta i r e  d e v a n t  o u v r i r  u n e  n o u v e l le  c a r r iè re  à  d e s  
f i lm s  d e  p re s t ig e  q u e  n e  p o u v a i t  ré a l is e r  la  té lé v is io n .

L e  f o n d  d e  la  d é p r e s s io n  s e m b le  a v o ir  é té  a t te in t  e t  d e  n o m b r e u x  s ig n e s  d e  r e d r e s s e m e n t ,  
m a n if e s te s  d e p u is  1960, ;m o n t r e n t  q u ’u n  n o u v e l  é q u i l ib r e  e s t e n  t r a in  d e  s ’é ta b l i r .

L a  f r é q u e n ta t io n ,  d e s c e n d u e  à  42  m il l io n s  d e  s p e c ta te u r s  p a r  s e m a in e  e n  1959 e s t  r e m o n té e  
à  43 ,5  m i l l io n s  e n  I960 e t  à  44 m ill io n s  e n  1961. D ’a p r è s  l’a g e n c e  d ’in f o r m a t io n s  s ta t i s t iq u e s  
S in d l in g e r ,  c e t te  é v o lu t io n  f a v o ra b le  p e rs is te  e n  1962.

L a  p e r t e  d e  55 %  d u  p u b l i c  a m é r ic a in  e t, d a n s  u n e  m o in d r e  m e s u r e ,  le  r e c u l  s u b i  p a r  s e s  
fi lm s  s u r  c e r ta in s  m a r c h é s  in te rn a t io n a u x  c o n tr a ig n i r e n t  H o l ly w o o d  à  q u e lq u e s  r d é c h i r a n te s  n 
ré v is io n s  b u d g é ta i r e s .

L e  r a f f e r m is s e m e n t  d u  m a r c h é  n a t io n a l  à  p a r t i r  d e  1959, l ’o u v e r tu re  d e  n o u v e a u x  d é b o u c h é s  
e h  A f r i q u e  e t  e n  A s i e ,  m a i s  s u r to u t  la  r e c o n v e r s io n  d e  s es  a c t iv ité s  d e  p r o d u c t io n  e t  d e  d is t r i 
b u t io n  a l l a ie n t  c e p e n d a n t  p e r m e t t r e  à  H o l ly w o o d  d e  r é ta b l i r  u n  é q u i l ib r e  c o m p r o m is  e t d e  r e t r o u 
v e r ,  e n  m ê m e  te m p s  q u e  la  s a n t é  f in a n c iè re  '(5), s a  v i ta l i té  e x p a n s io n n is te .

D e u x  te n d a n c e s  p r in c ip a le s  c a ra c té r is e n t  c e t te  re c o n v e r s io n  ; in t e r p é n é t r a t i o n  d e s  a c t iv ité s  
d e  c in é m a  et d e  té lé v is io n  d ’u n e  p a r t ,  to u rn a g e  d é  f i lm s  d a n s  le s  p a y s  é t r a n g e r s  d ’a u t r e  p a r t ,  
le  p lu s  s o u v e n t  d a n s  le  c a d r e  d ’a c c o rd s  d e  c o p ro d u c t io n  a v e c  les  e n t r e p r is e s  c in é m a t o g r a p h iq u e s  
e u r o p é e n n e s .

II. —  L ’I M P O R T A T I O N  D E  F I L M S  E T R A N G E R S

E n  1950, les  f i lm s  é t r a n g e r s  d is t r ib u é s  p a r  le s  Major Companies e t les  Indépendant Companies 
étaient r e s p e c t iv e m e n t  d e  21 e t 218, soit 239 a u  to ta l.

C e s  c h if f r e s  m e s u r e n t  l ’a m p le u r  d e  la  p é n é t r a t io n  d u  f i lm  e u r o p é e n  s u r  le  m a r c h é  a m é r ic a in  :

N a t io n a l i té  d e s  Films

R e c e t te -d is t r ib u t e u r  (ein m il l io n s  d e  do lla rs )

1960 1961

2 3 ,0 41 ,0
12,2 11,1
5 ,2 3.0
1,2 1,8
8 ,7 12,3

T o t a u x  ................................................................. 50,3 69,2

L e  f i lm  e u r o p é e n  est so r t i  d e s  A rt  H o u  ses  p o u r  s e  r é p a n d r e  d a n s  le s  p lu s  g r a n d e s  s a l les  
d ’e x c lu s iv i té  e t  j u s q u e  d a n s  les  p e t i ts  c in é m a s  d e  fa p ro v in c e  a m é r ic a i n e ,  j u s q u e  d a n s  les  driüe-in 
d u  C o n n e c t ic u t  e t  d u  M a s sa c h u se t ts .

L a  s é r ie  d e s  f i lm s  d e  B rig i t te  B ard o t ,  d e p u is  le  s u c c è s  in i t ia l  d e  Et Dieu créa la f e m m e ,  
a s s u re  d e s  re c e t te s  r e c o rd s  a u x  d is tr ib u te u rs .  L e  f ilm  L a  dolce ülta, s o u s - t i t ré  a u x  E ta ts -U n is  
et t i r é  à  200 c o p ie s ,  te n a i t  e n  s e p te m b r e  1961 l ’a f f ic h e  d e p u is  27 s e m a in e s  c o n sé c u tiv e s  à

(5) D'une analyse des bilans des _ neuf principales sociétés américaines de production e t  de distribution 
fa i te  par la Thoatre Owners Association, il ressort que ces neuf sociétés on t réalisé en 1961 un bénéfice 
global de 46,7 millions de dollars contre 35,4 million^ de dollars en 1960 (The Film Daily, 7-6-62). C ette  
évolution favorable ramène progressivement les profits de l' industrie au  niveau qu'ils a t te ig n a ien t  avant la 
crise.

(Cependant, nous indiquons, sous tou tes  réserves, le déficit de la M.G.M. pour 1962-1963 : 87 millions 
de francs. -  H.D.L.R.)
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Jock Lemmon et Billy Wilder (Tho Apartment),

N e w  Y o r k  e t f ig u ra i t  à  la  tro is iè m e  p la c e  a u  B o x  Office. L a  v e r s io n  a n g la is e  d u  f ilm  f r a n ç a is  
L a  Loi,  d i s t r i b u é e  p a r  M .G .M .  e t t i r é e  à  600  c o p ie s ,  e st lo u é e  en  s e p te m b r e  1960 à  2 160 salles .  
L e  f i lm  b e lg e  L es seigneurs de la forêt, d i s t r i b u é  p a r  F o x ,  ré a l is e  c e t te  m ê m e  a n n é e  475 000 
d o l la r s  d e  re c e t te .  S u r  les 343 f i lm s  a d m is  à  c o n c o u r i r  p o u r  l ’O s c a r  1961. 160 s o n t  é t r a n g e r s ,  
la  G r a n d e - B r e ta g n e  o c c u p a n t  la  p r e m iè r e  p la c e ,  s u iv ie  d a n s  l ’o rd re  p a r  la  F r a n c e ,  l’I ta l ie  et 
l ’A l l e m a g n e .  L e  Guide des film s étrangers, p u b l i é  e n  19 6 1 p a r  la  T . O . A .  {Theatre Owners 
Association) c o n t ie n t  1 123 titres  d e  film s d i s t r ib u é s  p a r  90  c o m p a g n ie s ,  e tc .

S i V on d e v a i t  d é c r i re  b r iè v e m e n t  la  s i tu a t io n  a c tu e l l e  d u  f i lm  é t r a n g e r  a u x  E ta ts -U n is ,  il 
f a u d r a i t  e n  s o u l ig n e r  q u e lq u e s  a s p e c ts  i m p o r t a n t s  :

a) la  p é n é t r a t io n  d u  f i lm  é t ra n g e r ,  le n te  a u  d é b u t ,  s ’e s t  a c c é lé ré e  c es  d e rn iè re s  a n n é e s  ; sa  
r e c e t t e  globale^ a a u g m e n té  d e  41̂  % d e  1958 à  1959, d e  27 % d e  1959 à  [960 e t d e  38 % d e  
1960 à  1961, c ’e s t-à -d ire  q u ’e lle  s ’e st t r o u v é e  m u l t i p l i é e  p a r  2 ,5  e n  l ' e s p a c e  d e  trois a n s  ;

b) q u a n d  on  p a r le  d u  f i lm  é t r a n g e r ,  il f a u t  e n t e n d r e  q u ’i l  s ’a g i t  p r in c ip a l e m e n t  d u  f ilm  
e u r o p é e n .  E n  1961, le s  f i lm s  a n g la is ,  i ta l ie n s ,  f r a n ç a is ,  a l l e m a n d s  e t  g re c s  r é a l is a ie n t  87 % 
e n v iro n  d e  la  re c e t te  to ta le  d u  H lm  é t r a n g e r  (75 %  p o u r  le s  s eu ls  f i lm s  a n g la is  e t  i ta liens)  ;

c) le  r e n d e m e n t  in d iv id u e l  d e s  f i lm s  é t r a n g e r s  e s t  e x t r ê m e m e n t  v a r ia b le .  D e s  f i lm s  c o m m e  
La dolce m'fa, L a  C io c îa ra ,  R o o m  at the T o p  fo n t  d e s  re c e t te s  d e  d is t r ib u t io n  s i tu é e s  e n t r e  2 
e t  4  m il l io n s  d e  d o l la rs ,  ta n d is  q u e  d e s  c e n t a in e s  d ’a u t r e s  f i lm a  n ’o n t  p r a t i q u e m e n t  p a s  d ’a u 
d i e n c e .  L e  f i lm  g re c  jam ais  Je dimanche  d é p a s s e  les  tro is  m il l io n s  d e  d o l la r s  d e  re c e t te  e n  1961, 
m a is  le s  c in q  a u tre s  film s g re c s  p r o g r a m m é s  la  m ê m e  a n n é e  to ta l i s e n t  113 000 d o l la rs  (le  r a p p o r t  
d e s  r e n d e m e n t s  in d iv id u e ls  e s t ici d e  [ à  1 500  f) ;

d) le s  M a jo r  C o m p a r é e s  jo u e n t  u n  rô le  p r é p o n d é r a n t  d a n s  la  d i f f u s io n  d e s  f i lm s  é t ra n g e rs  
e t, d è s  à  p ré s e n t ,  d r a in e n t  vers  les ca isses  d e  le u rs  s o c ié té s  d e  d is t r ib u t io n  p lu s  d e s  d e u x  tiers
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d e  la  re c e t te  d e  ces f i lm s. D e  p lu s ,  le r e n d e m e n t  in d iv id u e l  d e s  f i lm s  é t r a n g e r s  p r o g r a m m é s  
à  le u r  in i t ia t iv e  e s t d a n s  u n  r a p p o r t  d e  30  à  ] a v e c  c e lu i  d e s  f i lm s  d i s t r ib u é s  p a r  les s o c ié té s  
in d é p e n d a n te s  {750 000 d o l la r s  e n  m o y e n n e  c o n tr e  25 000 d o l la rs ,  p o u r  l ' a n n é e  )961).

A  p r e m iè r e  v u e ,  ‘c e  r a p p o r t  p o u r r a i t  p a r a î t r e  s u r p r e n a n t .  C o m m e n t  p e u t - i l  s e  fa ire  q u e ,  e n  
m o y e n n e ,  le s  f i lm s  p ro p o s é s  p a r  le s  g ra n d s  m o n o p o le s  r e n c o n t r e n t  a u p r è s  d u  p u b l ic  u n  s u c c è s  
te l l e m e n t  p lu s  g r a n d  q u e  celu i r é s e r v é  a u x  f i lm s  a e s  p e t i te s  f i r m e s  i n d é p e n d a n te s  ? C e  p h é n o 
m è n e  d is c r im in a to i re  i l lu s tre  l a  p u i s s a n c e  c o n s e rv é e  p a r  les  m o n o p o le s ,  b ie n  p lu s  q u ’il n e  
s 'e x p l iq u e  p a r  d e s  d i f f é r e n c e s  d a n s  la  q u a l i t é  i n t r in s è q u e  d e s  f i lm s .

L a  p u is s a n c e  f in a n c iè re  d e s  Major C ompanies  l e u r  pezm et d'écum er  la  p r o d u c t io n  é t r a n 
g è re  e t  d e  p a y e r  c h e r  l ’a c h a t  o u  les  d ro it s  d e  d is t r ib u t io n  d e  f i lm s  q u ’e lles  s u p p o s e n t  p ro m is  
a u  s u ccè s  c o m m e rc ia l ,  q u ' i l  s 'a g is s e  d ’u n  s u c c è s  d e  s c a n d a le  o u  d e  p re s t ig e  ; f i lm s  à  g r a n d  
s p e c ta c le ,  f i lm s  a u  g é n é r iq u e  r ic h e  en v e d e t t e s ,  p a r f o i s  a u ss i  f i lm s  d e  m o d e s t e  e x t ra c t io n  
m a is  q u i ,  a y a n t  fa i t  c a r r iè re  e n  E u r o p e ,  a r r iv e n t  a u x  E ta ts -U n is  p r é c é d é s  d ’u n e  f la t te u s e  
ré p u ta t io n .

III. —  L E  P H E N O M E N E  D E  L A  * P R O D U C T I O N  D E S E R T R I C E  «

L e  p r o b lè m e  d e  l a  production désert ri ce (6) o c c u p e  d e p u is  1960 u n e  p la c e  c o n s id é r a b le  
d a n s  la  p re s s e  c o rp o ra t iv e  d u  c in é m a  a m é r i c a i n .  P a s s é  à  l ’a v a n t - p la n  d e s  p ré o c c u p a t io n s  d e s  
m i l i e u x  p ro f e s s io n n e ls ,  il a  s o u le v é  u n  d é b a t  q u i  a  r e te n t i  j u s q u ’à  l a  C h a m b r e  d e s  R e p r é 
s e n ta n ts .

D e  q u o i  s ’ag it- i l  ? L ’e x p re s s io n  d e  p ro d u c t io n  d ése r tr ic e  d é s ig n e  d iv e rs e s  fo rm e s  d ’in v e s 
t is s e m e n ts  c in é m a to g r a p h iq u e s  a m é r ic a in s  à  l ’é t r a n g e r .

11 s ’a g t t  t a n tô t  d e  p ro d u c t io n  a m é r ic a in e  to u r n é e  à  l ’é t r a n g e r  : le s  f i lm s  g a r d e n t  la  n a t i o 
n a l i té  a m é r ic a in e ,  ils s o n t  to u rn é s  a v e c  d e s  v e d e t te s  e t d e s  r é a l i s a te u r s  a m é r ic a in s ,  m a i s  i ls  
u t i l i s e n t  les  s tu d io s  e t les te c h n ic ie n s  e u r o p é e n s .  C e  s o n t  s o u v e n t  d e s  f i lm s  à  g ros  b u d g e t  
c o m m e  Ben Hur, Guerre e t Paix, e tc .

Il s ’a g î t  t a n tô t  d e  f i lm s  d e  n a t io n a l i té  e u ro p é e n n e ,  r é a l i s é s  e n  E u r o p e  p a r  d e s  a c t e u r s  e t  
d e s  te c h n ic ie n s  e u ro p é e n s ,  m a is  f in a n c é s  o u  c o f in a n c é s  p a r  d e s  c a p i ta u x  a m é r ic a in s .

L a  fo r m u le  la  p lu s  r é p a n d u e  re s te  c e p e n d a n t  c e l le  d e  l a  c o p ro d u c t io n  a m é r ic a n o - e u r o 
p é e n n e .  E n  fa it,  le s  d e u x  p r e m ie r s  c a s  e n v isa g é s  p lu s  h a u t  s o n t  é g a l e m e n t  d e s  f o r m e s  d e  
c o p ro d u c t io n ,  m a is  d ’u n e  c o p ro d u c t io n  d é s é q u i l i b r é e  o ù  l ' a p p o r t  d 'u n e  d e s  p a r t ie s  e s t  l im i té  
à  u n  s e u l  a s p e c t  d e s  b e s o in s  d e  la  p ro d u c t io n  : le s  t e c h n ic i e n s  e t  les  s tu d io s  d a n s  le  premier 
c a s ,  les  c a p i ta u x  d a n s  le  s e c o n d .  L a  c o p r o d u c t io n  s u p p o s e  n o r m a le m e n t  u n  m é la n g e  p lu s  
in t im e  d e s  c o n t r ib u t io n s  p r o p r e s  à  c h a q u e  p a r t e n a i r e  e t u n  p lu s  e x a c t  é q u i l ib re  d e  c e l le s -c i  
d a n s  c h a c u n  d e s  d o m a in e s  d e  l a  p ro d u c t io n .

E n f in ,  les  in v e s t i s s e m e n ts  a m é r ic a in s  p e u v e n t  s e  p r é s e n t e r  s o u s  fo r m e  d e  p a r t i c ip a t io n s  
f in a n c iè re s  à  d e s  so c ié té s  c in é m a t o g r a p h iq u e s  e u ro p é e n n e s  d e  p r o d u c t io n ,  d e  d is t r ib u t io n  e t  
d 'e x p lo i t a t i o n .

(d) « The runaway ptoducHon ». L'expression a été  forgée à Hollywood.
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L a  C o lu m b ia  a  d e s  a c c o rd s  d e  c o p ro d u c t io n  a v e c  D in o  d e  L a u r e n t i i s  e t  M o ris  E r g a s  en  
Ita l ie ,  a v e c  R a o u l  L e v y  e t F .  C o s n e  e n  F r a n c e ,  a v ec  B rit ish  L io n  e t  H a m m e r  F i l m s  e n  A n g le 
t e r re ,  e tc .  E l le  p r o j e t t e  d ’é t e n d r e  ses  ac tiv ités  à  l 'A l l e m a g n e  e t  à  l ’E s p a g n e ,  E n  1962, la  
C o lu m b ia  a u r a  d e s  in té rê ts  d a n s  36 f i lm s  to u rn é s  e n  E u r o p e  e t d o n t  b e a u c o u p  n ' i r o n t  ja m a is  
a u x  E ta ts -U n is .  D a n s  une . d é c l a r a t io n  r a p p o r té e  p a r  Ciné'Presse, M ik e  F r a n k o v i t c h ,  v ic e -p ré -  
s id e n t  d e  la  C o lu m b ia ,  m a r q u a i t  l ’in te n t io n  d e  fa ire  d e  l e u r  s o c ié té  f i l ia le ,  O r s a y  F i fm s  k u n e  
t rè s  im p o r t a n t e  c o m p a g n ie  d e  p ro d u c t io n  e n  F r a n c e  a .

D e  s o n  c ô té ,  M é tr o  -G o  Id  w  y n -M a y  e t  a  c o n c lu  d e s  a c c o rd s  d e  c o p ro d u c t io n  a v e c  T i t a n u s  
e n  I ta lie ,  a v e c  G a u m o n t  {7) e t  J a c q u e s  B a r  (8) e n  F ra n c e .

L a  M .G .M .  p a r t i c ip e  a u ss i  a u  f in a n c e m e n t  d e  p ro d u c t io n s  iso lées  (9). L a  c o m p a g n ie  a m é 
r ic a in e  E m b a s s y ,  p r é s id é e  p a r  Jo e  L e v in e  e t  q u i  t ra v a i l le  e n  é t ro i te  c o l la b o ra t io n  a v e c  M .G .M . ,  
a  é g a l e m e n t  u n  a c c o rd  a v e c  T j t a n u s ,  a in s i  q u ’a v e c  C a r lo  P o n t i ,  G a la te a  e t  L u x  F i lm s  e n  
I ta l ie  e t  a v e c  le  p r o d u c t e u r  B o k a n o w s k i  (10) e n  F r a n c e .

L a  ’P w e n t i e th  C e n t u r y  F o x  p ré v o i t  le  to u r n a g e  d ’u n e  d iz a in e  d e  f i lm s  à  l ’é t i a n g e r  p o u r  
u n  b u d g e t  to ta l  e s t im é  à  31 m il l io n s  d e  d o l la r s .

C e t te  é n u m é r a t io n ,  q u ’il s e r a i t  fa s t id ie u x  d e  p ro lo n g e r ,  m e s u r e  l ’a m p le u r  d u  p h é n o m è n e ,  
s a n s  p e r m e t t r e  p o u r  a u t a n t  d ’a p p r é c i e r  t rè s  e x a c te m e n t  le  m o n ta n t  d e s  in v e s t i s s e m e n t s  a m é r i 
c a in s  à  l ’é t r a n g e r .  A u c u n e  s ta t i s t i q u e  g lo b a le  n 'e x i s t e  s u r  ce  s u je t .  D ’a p rè s  u n  r a p p o r t  p ré s e n té  
p a r  le s  s y n d ic a ts  a m é r ic a in s  d u  s p e c ta c le  (C . l .O .  e t  A .F .L .  F i l m  C o u n c i l)  d e v a n t  le  so u s-  
c o m i té  d u  tra v a i l  d e  la  C h a m b r e  d e s  R e p r é s e n ta n t s ,  509 f i lm s  f in a n c é s  p a r  les  E ta ts -U n is  
a u r a i e n t  é té  to u r n é s  à  l ’é t r a n g e r  e n t r e  le  1er ja n v ie r  1949 e t  le  3 n o v e m b r e  1961, p r in c ip a l e m e n t  
e n  A n g le t e r r e ,  e n  I ta l ie ,  e n  F r a n c e ,  e n  A l le m a g n e  e t  en  E s p a g n e .  H u i t  g r a n d e s  c o m p a g n ie s  
a m é r ic a in e s  : C o lu m b ia ,  2 0 th  C e n tu r y  F o x ,  M é tro  G o ld w y n  M a v e r , U n i t e d  A rt i s t s ,  W a r n e r  
B ros, P a r a m o u n t ,  U n iv e r s a l  e t  A l l i e d  A r t is ts ,  a u r a ie n t  é té  à  l ’o r ig in e  d e  364  d e  ces f i lm s ,  
so it  72 '% d u  to ta l  (11). C e  m o u v e m e n t ,  a m o rc é  d a n s  les a n n é e s  1949 à  1953 (12), s ’a c c é lé ra  
e n s u i te  p o u r  p r e n d r e  s a  v é r i t a b le  a m p le u r  d a n s  les  d e rn iè re s  a n n é e s  ((3 ).  D a n s  u n  a r t ic le  
p u b l i é  p a r  le  jo u r n a l  Variety, W i l l i a m  O rn s te in  p ro p o s e  u n e  l is te  -de 90  f i lm s  ré a l is é s  e n  1961

(7) Accord po r tan t  sur lo  coproduction de plusieurs films par on, qui seront réalisés en France e t  d is tr i
bués mondialement pa r  M.G.M,/ s au f  en France e t  en Belgique (Variety, 2 2 - î '6 1 ) .

(8 ) M.G.M. e t  Jacques Bar se sont associés, en i960 pour former la  compagnie de  production CIPRA. En 
un an d ’existence, c e t te  socié té a réalisé 8  films, dont la dfstcibutian mondiale es t  assurée par  M.G.M. Le 
producteur J .  Bat au ra i t  conservé une part ic ipation  de 51 % dans l'associa tion (Variety, 21-12-60 -  21-6-61). 
Il e s t  à  noter que Jean  Gabirt est lié par con tra t  au producteur Jacques Bar.

(9) C 'es t  ainsi qu 'elle  a u ra i t  pris, avec un versement d 'un million de dollars, une p a r t  m ajoritaire  dans le 
f inancem ent du dernier film de René Clément, Demain es t  un autre jour (V'arfety, 25-7-62).

( 1 0 ) Accord pour la  coproduction de trois films par an, plus ce t te  première année un quatrièm e auquel 
doit ê tre  associée la Mosfilm de Moscou {Motion Picturc Herald, 20-6-62).

<11 ) Columbia venan t en tê te  avec SI films (16 %).
(12) Principalement en Grandc-Bretagtie, su ite  à l ' insti tution de I’Eady Fund.
(13) Actuellement, l ' I ta l ie  es t  en tra in  de prendre une place très importante, aux  côtés  de l'Angleterre, 

dans la collaboration avec le cinéma américain. D'après VAraldo deSlo Spstiacolo  (n “ du 9-6-61), les inves
t issem ents cinématographiques des Etats-Unis dans la production italienne aura ien t a t t e in t  6  T47 millions de  
lires en 1959 e t  4 622 millions de lires en 1960. Pour 1961, on estimait que les producteurs é trangers  ava ient 
dépensé 20 millions de dollars  en Italie (bilan de l'année 1961 par Eitel Monaco - Araldo delto Spcttacola . 
12-1-62),



à  l’é t r a n g e r  e t  q u i  a u r a i e n t  é té  t o ta le m e n t  ou  p a r t i e l l e m e n t  f in a n c é s  p a r  d e s  s o c ié té s  p r o d u c 
tr ice s  a m é r ic a in e s  ; en  r e g a r d ,  i] d o n n e  la  l is te  d e  162 f i lm s  ré a l is é s  s u r  l e  te r r i to i r e  d e s  
E ta ts -U n is  à  l ’in i t ia t iv e  d e  c e s  m ê m e s  soc ié té s  (14).

I l  s e m b l e  d o n c  b ie n "  q u e  c e t t e  é v o lu t io n  s e  p ré c is e ,  se ' p r é c ip i t e  a v e c  Je t e m p s  e t  q u e  
l ' a n n é e  1962 s e ra  m a r q u é e  p a r  u n e  re c ru d e s c e n c e  d e  l ’a c t iv ité  d e s  so c ié té s  a m é r ic a i n e s  à  
l ’é t r a n g e r  (15).

U n  a u t r e  a s p e c t  d e  c e t t e  é v o lu t io n  m é r i t e  l ’a t te n t io n .  L a  p ro p o r t io n  d e s  s u p e r p r o d u c t io n s ,  
d e s  f i lm s  à  g r a n d  s p e c ta c le  r é a l i s é s  d a n s  le s  p a y s  é t r a n g e r s  n e  c esse  d e  c ro î t r e .  L e  p a r t a g e  
d e s  in v e s t i s s e m e n ts  c in é m a t o g r a p h iq u e s  a m é r ic a in s  e n t r e  l a  p r o d u c t io n  n a t io n a le  e t  l e  t o u r n a g e  
à  l ’é t r a n g e r  n e  p e u t  ê t r e  c o r r e c te m e n t  a n a ly s é  s i  l ’o n  ig n o r e  c e t te  t e n d a n c e  {[6).

A u x  E ta ts -U n is ,  le  p r o b lè m e  d e  l a  production désertrice a  e n t r a în é  C o u v e r tu re  d ' u n  d é b a t  
o ù  s ’a f f r o n te n t ,  s o u v e n t  avec  v io len ce , les  g r a n d e s  c o m p a g n ie s  p ro d u c t r i c e s  e t  les  s y n d ic a t s  d e  
ré a l is a te u rs ,  d e  te c h n ic ie n s ,  d e  g e n s  d e  s tu d io ,  d ’a c te u r s  e t  d e  m u s ic ie n s .

(14) Voriefy, 10-1-62 ;

Totaux
Films réalisés 

à l'ût ronger
FiJms réalisés 

aux E tats-Unis

1 0
ÏS

2

M
15

3

8
4

31 16
7 4

24 10
1

14
1& 15
33 9 24
37 10 27

9 1 8
IS 5 1 0
47 20 27

5 0 5

252 90 162

115} Ü'cpibs Variety, sur les 8 8  films que dix grandes compagnies se disposent à  d istr ibuer au  cours du 
second semestre 1962, 36 on t é té  réalisés à  Hoîlyvraocf, 8  p a r t ie  à  Hollywood e t  p a r t ie  à  l 'é t rang er ,  tandis 
que  44 on t é té  réalisés complètement à l 'é t ranger ,  soit 50 % .

(16) Nous ne possédons malheureusement pas de s ta t is tique  gtobate p e rm e ttan t  de  m e ttre  c e t te  tendance 
en évidence. Nous nous bornerons à  signaler, à  t i t re  indicatif,  que les 22 films américains qui sc trouvaient 
en cours de réa lisation à  l 'é t ranger  vers la mi-1962 représentaient ectsem&fâ «n investissement de l 'ordre 
de 75 millions de  dollars  (Voriefy, 15-8-62), ce qui correspond à un coût unitaire  de loin supérieur à  la  
moyenne.
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L e s  in v e s t is s e m en ts  c in é m a t o g r a p h iq u e s  d e s  so c ié té s  a m é r ic a in e s  en  E u r o p e  se  ju x ta p o s e n t  
a u x  e ffo r ts  q u ’e lles  c o n t in u e n t  à  d é p lo y e r  p o u r  e x p o r te r  v e rs  l’E u r o p e  le u rs  f i lm s  n a t io n a u x  ; 
le  p r e m ie r  p h é n o m è n e  (e x p o r ta t io n  d e  c ap i ta u x )  e s t  c e p e n d a n t  e n  t ra in  d e  p r e n d r e  le  p a s  s u r  
le  s e c o n d  (e x p o r ta t io n  d e  f i lm s) ,  to u t  e n  s e  c o n ju g u a n t  a v e c  lu i  p o u r  é te n d r e  le  c o n trô le  d ’H o l-  
ly w o o d  s u r  les ac tiv ités  c in é m a t o g r a p h iq u e s  e u ro p é e n n e s ,

11 n e  s e m b le  p a s  q u e  les  ré a c t io n s  d e s  s y n d ic a ts ,  n i  m ê m e  l ’a d o p t io n  d e  c e r ta in e s  m e s u re s  
d e  c o n t r a in te  lé g a le ,  s o ien t  s u sc e p t ib le s  d ' i n v e r s e r  o u  d ’a r r ê te r  u n  m o u v e m e n t  q u e  c o m m a n d e n t  
les  in té rê ts  v i ta u x  d e  p u is s a n ts  m o n o p o le s  c in é m a t o g r a p h iq u e s  e t  d o n t  l ’o r ie n ta t io n ,  p o u r  le  
s u rp lu s ,  c o r r e s p o n d  a u x  l ig n e s  d e  fo rc e  d e  l ’a c tu e l l e  p o l i t i q u e  d e  marché atlantique p rô n é e  
p a r  le  g o u v e r n e m e n t  K e n n e d y .

E n  fa it ,  l ’a m p le u r  d e s  in v e s t i s s e m e n ts  c in é m a t o g r a p h iq u e s  a m é r ic a in s  d a n s  les  p a y s  e u ro -

Sé e n s  a u  c o u rs  d e  c es  d e rn iè re s  a n n é e s  n e  p e u t  ê t r e  e x p l iq u é e  p a r  le  p ro te c t io n n is m e  e u ro p é e n ,  
lous p e n s o n s  q u e  ce  p h é n o m è n e  n e  p e u t  ê t r e  e x p l iq u é  q u e  s i o n  le  c o n s id è re  c o m m e  u n e  

m a n ife s ta t io n ,  dans des circonstances déterminées, d e  la  t e n d a n c e  fo n d a m e n ta le  e t  c o n s ta n te  
q u i  c a r a c té r is e  l ’a c t io n  d e s  g ra n d s  m o n o p o le s  in te r n a t io n a u x  e t  p a r t i c u l i è r e m e n t  d e s  g ra n d e s  
s o c ié té s  m o n o p o l is é e s  d u  c in é m a  a m é r ic a in  : r e c h e r c h e  d u  p lu s  la rg e  p ro f i t ,  e x p a n s io n n is m e  et 
p o l i t i q u e  d e  d o m in a t io n  d e s  m a rc h é s  (17).

L ’importance relative des marchés étrangers.
L e s  re c e t te s  é t ra n g è re s  t r a n s fé ra b le s ,  à  p e u  p rè s  s ta b i l is é e s  d e p u i s  1959, se  s i tu e n t  d e p u is  

lo rs  a u  v o is in a g e  d e  215 à  225 m ill io n s  d e  d o l la r s  e t  r e p r é s e n t e n t  e n v i ro n  70 % d e  la  re c e t te  
é t r a n g è r e  to ta le .  C e t t e  d e rn iè re ,  q u i  d o i t  o s c i l le r  a u x  a le n to u r s  d e  300 m ill io n s  d e  d o l la rs ,  
r e p r é s e n te  à  so n  to u r  53 % d e  la  re c e t te  m o n d ia l e  d e  l ’i n d u s t r i e  c in é m a to g r a p h iq u e  a m é r ic a in e  
e n  I960 , 54 '% e n  1961.

C e s  c h if f r e s  t r a d u i s e n t  u n e  ré a l i té  c o m p le x e  : d 'u n e  p a r t ,  ils  té m o ig n e n t  d e  la  v ita l i té  
e x p a n s io n n is te  d u  f i lm  a m é r ic a in ,  d ’a u t r e  p a r t ,  ils m e s u r e n t  c la i r e m e n t  la  d é p e n d a n c e  
d a n s  l a q u e l le  se  tro u v e  celu i-c i v is-à -v is  d e s  m a r c h é s  é t r a n g e r s .  Q u e  c es  m a rc h é s  se  ré t ré c is se n t  
p o u r  l ’u n e  o u  l ' a u t r e  ra is o n  : d é s a f f e c t io n  d u  p u b l i c ,  a d o p t io n  d e  m e s u r e s  p ro te c t io n n is te s ,  e tc .,  
[ i n d u s t r i e  c in é m a to g r a p h iq u e  a m é r ic a in e ,  q u i  n ' a  p lu s  c h e z  e lle  u n e  b a s e  d e  re p l i  s u f f is a n te ,  
s e  t ro u v e r a i t  im m é d ia te m e n t  m e n a c é e .

C e t te  d é p e n d a n c e  a p p a r a î t  c o m m e  u n e  c o n s é q u e n c e  d e  la  c r is e  n a t io n a le .  U n e  s i tu a tio n  
n o u v e l le  t r a n s fo rm e  le  c o n te x te  d e  la  lu t te  in te rn a t io n a le  p o u r  les  d é b o u c h é s  : l ’e x p a n s io n 
n i s m e  a m é r ic a in  n ’e s t  p lu s  s e u le m e n t  u n e  p o l i t i q u e  o f f e n s iv e ,  il e s t d e v e n u  a u ss i  u n e  p o l i t iq u e  
d é fe n s iv e .  C e  n ’e s t  p lu s  s e u le m e n t  so n  p r o f i t  q u e  l ’i n d u s t r i e  d ’H o l ly w o o d  c h e r c h e  à  a cc ro î tre  
e n  c o lo n is a n t  les é c ra n s  d u  m o n d e ,  c 'e s t  so n  e x is te n c e  q u ’e l le  s ’in q u iè te  d 'a s s u r e r .

La vulnérabilité des marchés étrangers.
V o ic i  p r è s  d e  d ix  a n s  q u e  le  p r é s id e n t  d e  la  M .P . E . A . ,  E r ic  J o h n s to n ,  d é c la ra i t  ; « N o u s  

d e m e u r o n s  p a r t i s a n s  d e  la  s u p p re s s io n  d e s  b a r r i è r e s  d o u a n iè r e s  e t d e  la  l ib e r té  d es  m a r c h é s  
c in é m a t o g r a p h iq u e s  m o n d ia u x , . .  L e  c in é m a  n e  d e v ie n d r a  u n e  in d u s t r i e  f lo r iss a n te  q u e  si n o u s  
p a r v e n o n s  à  l a  l ib e r té  c o m p lè te  d e  c irc u la t io n  d e s  f i lm s  ». C e s  p a ro le s ,  r é p é té e s  s o u v e n t  d e p u is ,

(17) Ce caractère original que possède le film de n 'ê tre  pas  consommé matériellement, donc de pouvoir 
ê tre  consommé sans perte  de substance, par un nombre illimité de spectateurs , en traîne ce t te  conséquence 
que sa rentabilité  es t  très  directement fonction de l 'é tendue de son marché. Cette part icu larité  explique la 
particulière agressivité du cinéma américain  dans sa poli tique de conquête des marchés.



s o n t  l 'e x p r e s s io n  d e  la  d o c t r in e  c o n s ta n te  d e  l ’i n d u s t r i e  a m é r i c a i n e  d u  c in é m a .  A  q u ic o n q u e  
ig n o re ra i t  q u e  la  l ib e r té  d o n t  il s ’a g i t  e s t  m o in s  c e l le  d e s  é c h a n g e s  q u e  ce l le  d e  la  c o n q u ê te ,  
c e s  v u e s  p o u r r a ie n t  p a r a î t r e  l ib é ra le s .

C e t t e  d o c tr in e ,  il a p p a r t i e n t  à  la  M .P . E . A .  d e  la  fa ire  t r i o m p h e r .  L ' im p o r t a n c e  a c c ru e  d e s  
m a r c h é s  é t r a n g e r s ,  le s  p r o b lè m e s  é c o n o m iq u e s  e t  p o l i t i q u e s  q u e  p o s e  l ’e x p o r ta t io n  d u  f i lm  
a m é r ic a in  o n t  fa i t  q u e  « la  M .P . E . A .  p e u t  se  c o m p a r e r  à  u n  p e t i t  D é p a r t e m e n t  d ’E t a t  » (18). E l le  
t ra v a i l le  d ’a il le u rs  la m a in  d a n s  la  m a in  a v e c  le  v r a i  D é p a r t e m e n t  d ’E ta t .  M . E r ic  J o h n s to n ,  so n  
p r é s id e n t ,  a  ses  e n t r é e s  à  la  M a is o n  B la n c h e  e t  e s t  d e v e n u  u n e  s o r te  d 'a m b a s s a d e u r  i t in é r a n t  
d e s  E ta ts -U n is ,  r e ç u  p a r  S ta l in e ,  A d e n a u e r  e t  m a i n t s  a u t r e s  c h e f s  d ’E t a t  d e s  n o m b r e u x  p a y s  
q u ’il v is i te  ré g u l iè r e m e n t .  L ’i m p o r ta n c e  d u  c in é m a  d a n s  l ’é c o n o m ie  n a t io n a le  e x p l iq u e  m o in s  
le  s o u t ie n  o ff ic ie l  d e s  a u to r i té s  d e  W a s h in g to n  q u e  la  c o n s c ie n c e  q u ’o n t  ces  d e rn iè re s  d u  rô le  
id é o lo g iq u e  e t  p o l i t i q u e  q u e  jo u e  le  f i lm  a m é r i c a i n  d a n s  le  m o n d e .  L e  c in é m a  est r a r e m e n t  
o u b l ié  lo rs  d e  l a  s ig n a tu re  d e s  g r a n d s  t ra i té s  i n t e r n a t io n a u x  e t  le  r é d a c t e u r  d u  Film  Daily 
r a p p e l a i t  r é c e m m e n t  q u e  « le  p r o g r a m m e  d ’a id e  à  l ’é t r a n g e r  d e s  E ta t s -U n is  a  v a lu  à  l ’i n d u s t r i e  
a m é r ic a in e  50 %  d e s  r e c e t te s  s u r  ^ é t r a n g e r  d e p u i s  d ix  a n s  ». L e  c in é m a  s u i t  l a  d ip lo m a t ie  
a m é r ic a in e  c o m m e  a u t re fo is  les  m is s io n n a i r e s  s u iv a i e n t  le s  c o n q u é r a n t s .

L a  l ib é ra t io n  d e s  é c h a n g e s  d a n s  le  c a d r e  d e  l ’i n t é g r a t io n  é c o n o m iq u e  fav o r ise  le  d é v e 
lo p p e m e n t  d e s  e x p o r ta t io n s  i n t r a - e u r o p é e n n e s ,  n o t a m m e n t  les  e x p o r ta t io n s  d e  f i lm s ,  t a n d i s  
q u e  la  p lu s  g r a n d e  m o b il i té  d e s  c a p i ta u x  e t  d e s  p e r s o n n e s  a  fa v o r is é  la  p r a t iq u e  d e s  c o f in a n -  
c e m e n ts ,  d e s  c o p ro d u c t io n s  c in é m a to g r a p h iq u e s ,  to u te s  c h o s e s  q u i  m e n a c e n t  à  é c h é a n c e  p r o c h e  
o u  lo in ta in e  le s  p o s i t io n s  c o n s e rv é e s  p a r  le  film, a m é r i c a i n  s u r  les  m a r c h é s  e u ro p é e n s .

L ’é c o n o m ie  c in é m a t o g r a p h iq u e  a m é r ic a in e  s e  v o y a i t  m e n a c é e  d e  r e p o s e r  s u r  u n e  b a s e  d e  
p lu s  e n  p l u s  p ré c a i re ,  a lé a to i re ,  d u  fa i t  q u e  lés  m a r c h é s  é t r a n g e r s ,  à  l ’é g a r d  d e s q u e ls  sa  d é p e n 
d a n c e  s ’é ta i t  a c c ru e  d a n g e r e u s e m e n t ,  t e n d a i e n t  à  é c h a p p e r  p r o g r e s s iv e m e n t  à  so n  c o n t rô le .

Il ^ a g i s s a i t ,  p o u r  H o l ly w o o d ,  d e  c o n ju r e r  c e t t e  m e n a c e .  M a i s  p a r  q u e ls  m o y e n s  > 11 n e  
f a u t  p a s  p e r d r e  d e  v u e  q u e  la  p ro d u c t io n  a m é r i c a i n e  s ’e s t  v u e  c o n t r a in te  d e  r é d u i r e  se s  a c t i 
v i té s  e t to u r n e  à  m o i t i é  d e  sa  c a p a c i té  a n c i e n n e .  L e  n o m b r e  d e  'f i lm s  q u i  s o r te n t  a n n u e l l e m e n t  
d e s  s tu d io s  c o r r e s p o n d  a u x  n o u v e l le s  p o s s ib i l i té s  d ’a m o r t i s s e m e n t  s u r  le  m a r c h é  a m é r ic a in  et 
e s t  in s u f f i s a n t  p o u r  s o u te n i r  u n e  p o l i t i q u e  d e  c o n q u ê t e  d e s  m a r c h é s  é t r a n g e r s  sous  la  f o r m e  
c la s s iq u e  : l ’e x p o r ta t io n  m a ss iv e .  A u  d e m e u r a n t ,  le s  b a r r i è r e s  p ro te c t io n n is te s  d e s  p a y s  d ’E u r o p e  
n e  p e r m e t t r a i e n t  p a s  d ’o u v r ir  la  v o ie  à  u n e  e x p o r ta t io n  m a s s iv e .

'L a  s o lu t io n  im a g in é e  p o u r  r e p r e n d r e  e n  m a in s  le  m a r c h é  e u r o p é e n  e t  to u rn e r  l’o b s ta c le  
d u  p r o te c t io n n is m e  c o n s is te  à  e x p o r te r ,  p lu tô t  q u e  d e s  f i lm s ,  d e s  c a p i ta u x  à  in v e s t ir  d a n s  d e s  
f i lm s  à  to u rn e r  e n  E u r o p e .  L ’i a é e  n ’é ta i t  p a s  n e u v e .  D e p u is  to u jo u r s ,  l ’in d u s t r ie  c in é m a to 
g r a p h iq u e  a m é r ic a in e  s ’e s t a t t a c h é e ,  p a r  le  m o y e n  d e  p a r t i c ip a t io n s  f in a n c iè re s ,  à  re n fo r c e r  
so n  c o n trô le  e t  à  é l im in e r  le s  c o n c u r re n c e s  é t r a n g è r e s .  D è s  1948-49, a p rè s  l ’é c h e c  in f l ig é  p a r  
le  c in é m a  f r a n ç a is  a u x  a c c o rd s  B lu m -B y m e s ,  u n e  p r e m iè r e  t e n ta t iv e  d e  to u rn e r  e n  F r a n c e  d e s  
c o p ro d u c t io n s  f r a n c o -a m é r ic a in e s  a v a i t  é té  a m o r c é e .  E l le  t o u r n a  c o u r t  à  l ’é p o q u e .  E v o q u a n t  la  
s ig n if ic a t io n  p o s s ib le  d e  ce  b a l lo n  d ’e ssa i,  M . F r o g e r a îs ,  v i c e - p r é s id e n t  d e  la  Confédération 
Nationale da  Cinéma Français é c r iv a i t  : « O n  a  le  d r o i t  d e  s e  d e m a n d e r  si1 les  f ilm s  q u e  les  
A m é r i c a in s  v i e n n e n t  fa i re  c h e z  n o u s  s o n t  b ie n  d e s  c o p ro d u c t io n s  o u  s i c e  n e  s o n t  p a s  p lu tô t  
d e s  p ro d u c t io n s  é t r a n g è re s  e n t re p r is e s  e n  F r a n c e  p a r c e  q u e  le  p r ix  d e  r e v ie n t  e s t  m o in s  
é le v é .  S i  c e la  é ta it ,  n o u s  a ss is te r io n s  a lo rs  à  u n  v é r i ta b le  d u m p i n g  d o n t  n o u s  se r io n s  v ic t im e s  
su r  to u s  lés  m a r c h é s ,  y  c o m p r is  le  n ô t r e  ». L a  p e r s p ic a c i t é  d e  c e t te  a p p ré c ia t io n  é ta i t  s a n s  
d é f a u t ,  s in o n  c e lu i  d e  s’e x p r im e r  a u  m o d e  c o n d i t io n n e l .

L e  p h é n o m è n e  d e  la  production désertrice n ’est pas  n o u v e a u  d a n s  son  e s s e n ce  : l ’e x p o r 
ta t io n  d e  c a p i ta l  f in a n c ie r  p a r  la q u e l le  o n  p e u t  le  d é f in i r  g é n é r a l e m e n t  re s te  u n e  fo r m e  t r a d i 
t io n n e l le  d e  la  p o l i t iq u e  d e  d o m in a t io n  d e s  g r o u p e s  m o n o p o l is te s  d ’H o l ly w o o d  (19). C e  q u i  
e s t  n o u v e a u  e t  p a r t ic u la r is e  îe  p h é n o m è n e ,  c ’e s t  s o n  a m p le u r  e t l ’ e n s e m b le  d e s  c i rc o n s ta n c e s  
c o n c r è te s  o ù  il a  p r is  n a is s a n c e  e t  s ’e s t  d é v e lo p p é .

Les  c o û ts  de production.
C h a r l t o n  H e s to n ,  le  p r é s id e n t  d u  s y n d ic a t  d e s  a c t e u r s  d ’H o l ly w o o d ,  r e m a r q u a i t  : « Il 

n ’y  a  p a s  d e  p ro d u c t io n  aésertrice, m a i s  u n e  p ro d u c t io n  chassée p a r  le s  c oû ts  d e  p ro d u c t io n  
t ro p  é le v és .  2 E t  c o m m e  p o u r  lu i  d o n n e r  r a is o n ,  le  m ê m e  n u m é r o  d e  Variety  r a p p o r ta i t  les 
p a ro le s  d u  p r o d u c t e u r - r é a l i s a t e u r  G .  S te v e n s  : à  c o n t r e -c œ u r ,  c e lu i-c i  s e  v o y a i t  c o n t r a in t  d e  
to u rn e r  so n  p ro c h a in  f i lm , La oie du Christ, a  l ’é t r a n g e r ,  la  c o m p a ra i s o n  d e s  c oû ts  d e  p r o 
d u c t io n  n e  lu i p e r m e t t a n t  p a s  d ’h é s i te r .

(18) Il fau t  cependant souligner que si l ' industrie  c inématographique, considérée d 'un  point de  vue 
économique, n 'a  qu'une importance mineure, le  film o par contre  une influence économique considérable. 
P araphrasant une phrase ancienne, William H. Hays qui, après  avoir é té  minis tre de son pays, précéda Eric 
Johnston à  la tê te  de l 'o rganisa tion# du cinéma américain, d isai t : « Le pavillon su it  le film... », ta n d is  que 
le président Herbert Haover _ avait  déjà remarqué que « là  où le film américain pénètre, nous vendons d avan 
tage d 'automobiles américaines, plus de casque ttes,  de phonographes américains ».

_{19) Paur^ ne citer qu'un exemple, rappelons le  célèbre accord Parafumet de 1926. En contrepartie  du 
crédit que lui ouvraient Paramount Famous. Players Lasky e t  Metro-Goldwyn-Mayer, le grand konzern a lle
mand Lf.F.A.^ (Universum Film Aktiengesellschaft]  s 'e ng ag ea i t  à prendre en dis tribution vingt films des deux 
sociétés américaines et à  consacrer 50 %  du programme de ses cinémas aux films de la Métro e t  d e  
Paramount.
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C ’est u n  fa it  q u e  le  c o û t  d e  p ro d u c t io n  m o y e n  d ’u n  film, a  p lu s  q u e  d o u b lé  en  d ix  a n s  
a u x  ELtats-Unis, p a s s a n t  d ’e n v i ro n  650 000 d o l la r s  e n  1949 à  1 4 0 0  000 d o l la r s  e n  1959 (20) ; 
la  g é n é r a l i s a t io n  d e  la  c o u le u r ,  le  r e c o u rs  a u x  p ro c é d é s  s té r é o s c o p iq u e s  e t p a n o r a m iq u e s ,  les 
h a u t s  s a la ir e s  p a y é s  a u x  te c h n ic ie n s ,  les  c a c h e ts  e x o rb i ta n ts  p a y é s  a u x  v e d e t te s ,  l ' a u g m e n 
t a t io n  d e s  b u d g e t s  p u b l ic i ta i r e s ,  les  m o n ta n t s  d e  p lug  e n  p lu s  é le v é s  p a y é s  p o u r  a c q u é r i r  les  
d ro i t s  d ’a d a p t a t i o n  d e s  b e s t- se l le r s  o u  d e s  d e r n ie r s  su cc è s  d e  B r o a d w a y  s o n t  a u t a n t  d e  fa c te u rs  
q u i  o n t  c o n c o u r u  à  fa i re  m o n te r  les f ra is  d e  p r o d u c t io n .  L a  m is e  e n  c h a n t ie r  d ’u n e  p ro p o r t io n  
to u jo u r s  p lu s  g r a n d e  d e  s u p e r p ro d u c t io n s  c a ra c té r is e  l ’h is to i r e  d u  c in é m a  a m é r ic a in  e n  ces  
d e rn iè re s  a n n é e s .

L e  c in é m a  a m é r ic a in  e st,  e n  fa it ,  p r i s o n n ie r  d e  ses  h a u ts  b u d g e t s .  L e s  g ra n d e s  c o m p a 
g n ie s  d ’H o l ly w o o d  se  s o n t  t a n t  e m p lo y é e s  à  c o n d i t io n n e r  le  p u b l ic ,  à  r é p a n d r e  le  c u l te  d e  la

La « production désertr ice >■ en marche : John Gavin, Charles Laughton e t Stanley Kubrick (Spartacus).

(20) Cette  progression n 'a  cependant rien d 'anormal. Depuis lés débuts de l' industrie cinématographique 
et dans la  plupart des pays producteurs/ la progression des coûts se fa i t  géométriquement, ceux-ci doublant 
de dix en dix ans environ. Le rythme semble cependant s 'accéléter  ces dernières années et le coût moyen 
de production au ra  vraisemblablement'  dépassé 2 millions de dollars aux Etats-Unis en 1962.
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v e d e t te  e t  à  lu i  i n c u lq u e r  q u e  la  q u a l i té  d ’u n  f i lm  se  m e s u r a i t  a u x  m i l l io n s  d e  d o l la r s  q u ' i l  
a v a i t  c o û té ,  e l le s  o n t  c r é é  u n  a p p a r e i l  in d u s t r ie l  e t  a d m in is t r a t i f  t e l l e m e n t  lo u rd ,  q u ’e l le s  n e  
p e u v e n t  p lu s ,  le  v o u d ra ie n t - e l le s ,  s e  d é g a g e r  i m p u n é m e n t  d u  c a r c a n  d e  c e t t e  fa u s s e  g r a n d e u r .

D a n s  u n  a r t ic le  q u ’il é c r iv a i t  e n  1960 d a n s  le  Film Bulletin, B o s le y  C r o w th e r ,  le  c r i t iq u e  
d u  N ew  York. T im es, p r o p h é t i s a i t  l ' a b a n d o n  d ’H o l ly w o o d  a u  p ro f i t  des studios e u r o p é e n s  p o u r  
d e s  r a is o n s  é c o n o m iq u e s .  L e  Film Bulletin  a jo u ta i t  q u e  c e t t e  p r o p h é t ie  a v a i t  to u te s  c h a n c e s  d e  
se  ré a l is e r  s i H o l ly w o o d  n e  se  p ré o c c u p a i t  p a s  r é s o lu m e n t  d e  f o r m e r  d e  n o u v e a u x  ta le n t s  p o u r  
se  l ib é re r  d e  la  c h a r g e  d e s  s a la ir e s  e x o rb i ta n ts  d e m a n d é s  p a r  le  p e t i t  ce rc le  d ’a c t e u r s  su r  
le sq u e ls  re p o s a i t  e t  r e p o s e  e n c o re  le  s u c c è s  d e s  f i l in s  a m é r ic a in s .

L ’e s p o ir  é ta i t  m in c e .  L e  p r o b lè m e  r e la t iv e m e n t  c o m p le x e  d e  la  production désertrice n ’es t 
a u  d e m e u r a n t  p a s  r é d u c t ib le  à  l a  s im p le  q u e s t io n  d e s  c oû ts  d e  p ro d u c t io n ,

E n  1959, les  c o û ts  m o y e n s  d e  p ro d u c t io n  a u x  E ta ts -U n is  d 'u n  cô té ,  e n  E u r o p e  c o n t in e n ta le  
d e  l ’a u t r e ,  s e  t r o u v a ie n t  d a n s  u n  r a p p o r t  d e  5 à  1 e n v iro n .  L e  d é s é q u i l i b r e  s a n s  d o u t e  e s t  
f la g ra n t ,  m a i s  n ’é ta i t  p a s  n o u v e a u .  D e  to u t  te m p s ,  le3 c o û ts  d e  p ro d u c t io n  a m é r ic a in s  o n t  la r 
g e m e n t  d é p a s s é  c e u x  q u i  é ta ie n t  a t te in ts  e n  E u r o p e ,  si b ie n  q u e  d e s  c o m p a r a i s o n s  d e  ce 
g e n re  n e  s o n t  p a s  s ig n if ic a t iv e s  d a n s  le  p r o b lè m e  q u i  n o u s  o c c u p e .

O n  n e  p e u t  n o r m a le m e n t  p a r l e r  d ’é c ju il ib re  d e s  coûts o u  p l u tô t  d e  re n ta b i l i t é  d e  l a  p r o 
d u c t io n ,  q u ’e n  é ta b l i s s a n t ,  à  l ’in té r ie u r  d  u n  m ê m e  m a r c h é ,  u n e  c o m p a r a i s o n  e n t r e  le  v o lu m e  
g lo b a l  d e  la  p ro d u c t io n  d ’u n e  p a r t ,  le  m o n t a n t  to ta l  d e s  re c e t te s  d e  l ’a u t r e .

A  cet é g a r d ,  le  m a r c h é  in te rn a t io n a l  d u  f i lm  a m é r ic a in  p e rm e t ta i t ,  p a r  s o n  é t e n d u e ,  d ’a m o r 
tir le s  h a u t s  b u d g e t s  d 'H o l l y w o o d ,  d u  m o in s  a v a n t  q u e  la  c rise  n e  s u rv ie n n e .

M a is  e n  d ix  a n s ,  ta n d i s  q u e  l e  m a r c h é  in té r ie u r  s 'a m e n u is a i t ,  les  c o û ts  d e  p r o d u c t io n  n e  
c e s s è r e n t  d e  m o n te r ,  s a n s  q u e  l ’a u g m e n ta t io n  c o n c o m ita n te  d u  p r ix  d e s  p la c e s  p u is s e  c o m 
p e n s e r  le s  c o n s é q u e n c e s  f in a n c iè re s  d e  c e t te  d o u b le  é v o lu t io n .  D a n s  u n e  p r e m iè r e  é ta p e ,  la  
c o n t ra d ic t io n  a in s i  c ré é e  fu t  p a r t i e l l e m e n t  ré s o lu e  p a r  u n e  r é d u c t io n  a c c e n tu é e  d u  n o m b r e  d e  
films  p r o d u i t s  e t,  à  u n e  étape  u l té r ie u re ,  p a r  le  t o u r n a g e  d e  f i lm s  à  l ’é t r a n g e r ,  ce  q u i  p e r 
m e t ta i t  to u t  à  la  fo is  d e  r e m é d ie r  a u  dé fic it  d e  la  p ro d u c t io n  d ’H o l ly w o o d  e t d e  t r a v a i l le r  d a n s  
d e s  c o n d i t io n s  p lu s  é c o n o m iq u e s .

E n  ce  se n s ,  la production désertrice c o n t r ib u a  à  a b a i s s e r  le  c o û t  m o y e n  d e  p r o d u c t io n ,  e n  
g é n é r a l ,  si b i e n  q u e  l ’o n  est f o n d é  à  d ire  q u e  le s  c o p ro d u c t io n s  a m é r ic a in e s  s ’a p p a r e n t e n t  a u x  
p ra t iq u e s  d e  d u m p in g .

IV .  —  L ’I N T E R N A T I O N A L I S A T I O N  D U  C IN E M A

E n  c in q  a n s ,  d e  1956 à  1961, l ’in d u s t r ie  c in é m a t o g r a p h iq u e  e u r o p é e n n e  a  p e r d u  473 m ê 
lions  d e  s p e c ta te u r s .  D e s  v o ix  a u to r isé es ,  q u e  p lu s  p e r s o n n e  n e  s o n g e  à  ta x e r  d e  p e s s im is m e ,  
d i s e n t  l ’im m i n e n c e  d ’u n e  c rise  g ra v e .  E n  fa it ,  c e t t e  c r ise  e s t d é j à  u n e  r é a l i t é  e n  A l l e m a g n e ,  
e l le  se m a n i f e s te  e n  F r a n c e  p a r  d e s  s y m p tô m e s  a n n o n c i a t e u r s  e t  l e  m m i r a c le  i ta l ie n  » p o u r 
ra i t  b ie n  a p p a r a î t r e  d e m a i n  n ’a v o ir  é té  q u e  l ’i l lu s io n  la  p lu s  o b s t in é e  d e  la  p ro s p é r i té .

S a n s  v o u lo ir  j o u e r  le s  p r o p h è te s ,  o n  p e u t  s o u te n i r  q u e  le  p r é v i s ib le  d é v e l o p p e m e n t  d e  la  
té lé v is io n  e t s u b s id i a i r e m e n t  d e  la  m o to r is a t io n  e s t  d e  n a tu r e  à  p o r t e r  la  p e r t e  a c t u e l l e  a u - d e là  
d u  m i l l ia rd  d e  s p e c t a t e u r s  a v a n t  la  f in  d e  la  d é c a d e  e n  co u rs .  D a n s  u n e  p a re i l le  é v e n tu a l i t é ,  
la  c r ise  to u rn e ra i t  à  la  c a t a s t r o p h e .

L a  s i tu a t io n  s’a g g ra v e  d e  c e  q u e  l 'e x p lo i ta t io n  c o n t in u e  à  ê t r e  é c r a s é e  s o u s  le  p o id s  d ’u n e  
f isc a l i té  d ’e x c e p t io n ,  q u e  p lu s  r ie n  n e  ju s t i f ie ,  e t  d e  c e  q u e  la  p r o d u c t io n  d o i t  f a i re  f a c e  a u x  
p é r i ls  q u i  r é s u l te n t  p o u r  e l le  d e  l ’a p p l ic a t io n  d u  T r a i t é  d e  R o m e .  N o u s  p e n s o n s  m o in s  ici a u x  
d is p o s i t io n s  d e  c e  t r a i té  q u i  v i s e n t  à  l ’a b r o g a t io n  p ro g r e s s iv e  d e s  c o n t in g e n ts  e t d e s  q u o ta s  
c in é m a t o g r a p h iq u e s  q u ’à  s e s  a r t ic le s  92 e t  s u iv a n t s  q u i  i m p l i q u e n t  l a  d i s p a r i t io n  d e s  a id e s  é t a 
t iq u e s .  L e s  p r o d u c t io n s  . c in é m a to g r a p h iq u e s  f r a n ç a is e  e t  i ta l i e n n e  s e r a ie n t  i r r é v o c a b le m e n t  
c o n d a m n é e s  à  la  fa i l l i te ,  s i  ces  s u b v e n t io n s ,  q u i  a s s u r e n t  p o u r  u n e  l a rg e  p a r t  l e u r  é q u i l ib r e  
f in a n c ie r ,  v e n a i e n t  à  ê t r e  a b r o g é e s  s a n s  c o m p e n s a t io n .

C e t te  r a p id e  e s q u is s e  d e s  d if f ic u l té s  q u i  a s s a i l le n t  o u  m e n a c e n t  l ’in d u s t r i e  c in é m a t o g r a 
p h i q u e  européenne  m o n t r e  à  to u t  le  m o in s  s a  v u ln é ra b i l i té .

C ’e s t  s u r  l a  to i le  d e  fo n d  d e  c e t te  c rise  m e n a ç a n te  q u ’il f a u t  s i tu e r  le s  p o s i t io n s  p r is e s  
p a r  le s  in v e s t i s s e m e n ts  a m é r ic a in s .  L e s  so c ié té s  c i n é m a t o g r a p h iq u e s  a m é r ic a in e s  s o n t  d é s o r m a i s  
e n  m e s u r e  d e  c o n d u i r e  l e u r  o f f e n s iv e  c o m m e rc ia le  d e  l ’i n té r ie u r  m ê m e  d u  m a r c h é  e u r o p é e n .  
L e  c a p i ta l  a m é r ic a in ,  -une fois  in t r o d u i t  d a n s  les  ro u a g e s  d u  f in a n c e m e n t  c in é m a t o g r a p h iq u e ,  va  
p o u v o ir  s ’in s în t ïe r  p r o g r e s s iv e m e n t  a u  c œ u r  d e s  e n t r e p r is e s  e u r o p é e n n e s .  L e  m o t  « in v e s t i r  » 
p r e n d  ici s a  p le in e  s ig n if ic a t io n .

A  M . R a c k in ,  c h e f  d e  p ro d u c t io n  d e  P a r a m o u n t ,  q u i  d é c l a r e  a v e c  s a t i s f a c t io n  : « U n e  
p ro d u c t io n  d e  D . d e  L a u r e n t i i s ,  c ’e s t  u n e  é q u ip e  d ’H o l ly w o o d  e n  e x té r ie u r s  à  R o m e  », M .  M ik e  
r r a n k o v i t c h ,  v ic e -p ré s id e n t  d e  C o lu m b ia  r é p o n d  e n  é c n o  : a S i le s  I ta l ie n s  v e u le n t  d e s  f i lm s  
i ta l ie n s ,  n o u s  l e u r  e n  d o n n e r o n s  »,
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A u x  s u p e r p ro d u c t io n s  in te rn a t io n a le s  t o u rn é e s  à  m o in d r e s  f ra is  e n  E u r o p e ,  a u x  c o p ro d u c 
t io n s  d e s t in é e s  a u  m a r c h é  a m é r i c a i n  e t  t o u r n é e s  d i r e c t e m e n t  e n  a n g la is  v i e n n e n t  s 'a jo u te r  les  
c o p ro d u c t io n s  q u i  d o iv e n t  g a rd e r ,  p o u r  d e s  r a is o n s  c o m m e rc ia le s  b ie n  p ré c ise s ,  le  g o û t  d u  
te r ro i r  e u ro p é e n .  C o m m e n ta n t  le  s lo g a n  la n c é  p a r  M . M ,  F r a n k o v i t c h  : a S i les  I ta l ie n s  v e u le n t  
d e s  f i lm s  i ta l ie n s ,  n o u s  l e u r  e n  d o n n e r o n s  », le  j o u r n a l  Variety  r e m a r q u a i t  q u ’il m e t t a i t  e n  
re l ie f  u n e  n o u v e l le  t e n d a n c e  ; la  p a r t i c ip a t io n  d e  s o c ié té s  a m é r ic a in e s  à  d e s  f i lm s  e u ro p é e n s  
d e s t i n é s  a u x  m a r c h é s  e u ro p é e n s .  C e t te  t e n d a n c e ,  a jo u ta i t  Variety, d e v a i t  ê t r e  c o m p r is e  c o m m e  
l a  c o n s é q u e n c e  d e  la  r é d u c t io n  d u  t e m p s  d ’o c c u p a t io n  d e s  é c r a n s  e u ro p é e n s  p a r  le  f i lm  a m é r i 
c a i n .  O n  n e  p e u t  d i r e  p lu s  c la i r e m e n t  q u e  la  production désertrice e s t  b ie n  u n  p r o c é d é  d e  
c o n q u ê t e  d e s  m a r c h é s  e u ro p é e n s .

L '  « in te rn a t io n a l is a t io n  d u  c in é m a  », d a n s  la  c o n jo n c tu re  a c tu e l le ,  p o u r r a i t  b ie n  s ig n if ie r  
la  p r is e  en  c h a r g e  p a r  le  c a p i ta l  a m é r ic a in  d ’u n e  f r a c t io n  to u jo u r s  c ro is sa n te  d e  îa  p ro d u c t io n  
c in é m a t o g r a p h iq u e  e u r o p é e n n e .

J e a n -C la u d e  B A T Z .

D E R N IÈ R E  M IN U T E

D . n  . c . p . ------

Hollywood, —  E n  c e  d é b u t  d e  1964, o ù  le  c in é m a  e u ro p é e n  t ra v e rs e  les  c r ises  les  p lu s  
g ra v e s ,  H o l ly w o o d  é c la te  d e  s a n té .  C e r te s ,  les  t h e r m o m è t r e s  u t i l i sé s  p o u r  p r e n d r e  la  t e m p é 
r a tu r e  d u  c in é m a  a m é r ic a in  v a r ie n t  a u t a n t  q u e  c e u x  q u i  le s  e m p lo ie n t  : les  p e s s im is te s  c o n t i 
n u e n t  d e  p a r le r  d u  H o l ly w o o d  k  m o u r a n t  » , o u  te d é f in i t i v e m e n t  d é p a s s é  » p a r  l 'E u r o p e  n o u 
v e l le ,  ta n d is  q u e  les  « M a d is o n  A v e n u e  b o y s  » se  v a n t e n t  d 'u n  a v e n i r  d é j à  a ss u ré .

B ie n  s û r ,  u n e  g r a n d e  p a r t ie  d e s  a c t iv i té s  a c tu e l l e s  s o n t  c o n sa c ré e s  à  la  té lé v is io n ,  m a is  la  
p ro d u c t io n  d e  « g ra n d s  f i lm s  » s ’es t a c c ru e  d e  12 , e n  1963, p a r  r a p p o r t  à  l ’a n n é e  p r é c é 
d e n t e .  V in g t - q u a t r e  f i l in s  s o n t  e n  c o u rs  d e  to u r n a g e  ic i,  e t  u n  a u t r e  ju s te  d e  l ’a u t r e  cô té  d e  la  
f r o n t iè r e  m e x ic a in e  (The  N ight o f the Iguana, d e  J o h n  H u s t o n ) ,  O u t r e - m e r ,  d ix -s e p t  p r o d u c 
t i o n s  a m é r ic a in e s  s o n t  e n  c o u rs  d e  to u rn a g e .

A  U n iv e rs a l ,  M .C .A .  c o n s tru i t  p o u r  20  m i l l io n s  d e  d o l la r s  d e  n o u v e a u x  s tu d io s  e t  d e  
b u i ld in g s  a d m in is t ra t i f s ,  e t  le s  p re m ie r s  l a b o ra to i re s  c o n s t ru i t s  à  H o l ly w o o d  d e p u is  t r e n t e  a n s  
s o n t  e n  c h a n t ie r .  L e s  s tu d io s  W a r n e r  e t  M .G .Iv l .  d é b o r d e n t  d ’a c t iv i té . . .  P a r a m o u n t  n ’a  p lu s  
d ’e s p a c e  l ib re  s u r  s es  p la t e a u x  p o u r  les p r o d u c te u r s  i n d é p e n d a n t s ,  U n iv e rs a l  d o it  lo u e r  d e s  
p l a t e a u x  c h e z  F o x ,  e t  les  p l a n s  d e  c o n s t ru c t io n  d e s  s tu d io s  M .G .M .-C o lu m b ia -F o x  (à M a lib u )  
a v a n c e n t .

A u  m ois  d e  n o v e m b re ,  la  m o n té e  e n  f lè c h e  d e s  a c t iv i té s  c h e z  W a r n e r  e t  M .G .M .  a  é l im in é  
u n  b o n  o u a r t  d u  c h ô m a g e .  L e  s y n d ic a t  d e s  a c t e u r s  (S c re e n  A c to r s  G u ild )  a  p u  a n n o n c e r  q u e  
s es  m e m b r e s  g a g n a ie n t  d é s o r m a is  $  75 000  000 p a r  a n  ($ 50 m il l io n s  à  la  T V  et $  25 m i l 
l io n s  a u  c in é m a)  c o n t r e  $  35 000 000 p e n d a n t  l ’a n n é e ^ re c o rd  1948. P lu s ie u r s  s tu d io s  o n t  p u ,  
e n f i n ,  p a y e r  d e s  d iv id e n d e s  à  le u rs  a c t io n n a i r e s .

L a  p ro d u c t io n  1963 a tte in t ,  te p lu s  d e  200 f i lm s  », e t  O t to  P r e m i n g e r  p u t  d é c l a r e r  à  la  so rt ie  
n e w -y o rk a is e  d u  Cardinal, q u e  H o l ly w o o d  c o n t in u e  à  p r o d u i r e  p lu s  d e  f i lm s  e x p lo i ta b le s  s u r  
l e  m a r c h é  m o n d ia l  q u e  l ’I ta lie ,  la  F r a n c e ,  l ’A n g l e t e r r e  e t  le  J a p o n  r é u n is .  E t  d ’a jo u te r  : <c d e s  
p l u s  d e  200 f i lm s  p r o d u i t s  e n  I ta l ie  c h a q u e  a n n é e ,  m o in s  d e  10 '% s o n t  exportables. )i

P o u r  la  p r e m iè r e  fois d e p u is  q u in z e  a n s ,  H o l ly w o o d  r e g a r d e  l 'a v e n i r  a v e c  o p t im i s m e ,

A x e l  M A D S E N .
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B ox-O ffice
U n e  d e s  t ra d i t io n s  d e  l ’h e b d o m a d a i r e  a m é r i c a i n  d u  s p e c ta c le  « V a r ie ty  » e s t d e  p u b l ie r ,  

c h a q u e  a n n é e ,  la  l is te  d e s  « m e i l le u re s  r e c e t te s  d e  to u s  les te m p s  », c h a q u e  fo is  r e m is e  à  
jo u r .  N o u s  a v o n s  p e n s é  q u e  c e t te  l is te  {vers ion  1962) o f f r i r a i t  a u t a n t  d ’e n s e ig n e m e n ts  q u e  d e  
s u rp r is e s  a u  le c te u r  des  Cahiers. O n  y  v e r r a ,  b ie n  s û r ,  le  m e i l l e u r  c ô to y e r  le  p i r e  ; m a is  q u e  
q u e lq u e s - u n s  d e  n o s  a u te u r s  —  e t d e  nos  f i lm s  —  p r é f é r é s  s o n t  a u ss i ,  b ie n  s o u v e n t ,  c e u x  d u  
p u b l ic  a m é r ic a in ,  H a w k s ,  H i tc h c o c k ,  F o r d ,  C u k o r ,  M in n e l l i ,  V id o r ,  P r e m i n g e r ,  M a n k ie w ic z  
o u  M c C a re y  se  c la s s e n t  fo r t  h o n o r a b l e m e n t  à  c e  b o x -o f f ic e  d e  l ’é te rn i té  d o ré e .  V o i là  q u i  n ’e s t  
p a s  pour  n o u s  c h o q u e r  : t a n t  m ie u x  s i,  q u e lq u e f o i s ,  le  c o m m e r c e  s ’a c c o rd e  à  l ’a r t .  L e s  ra is o n s  
d u  a s p e c ta c le  » s o n t  a u s s i  les  raisons d ’être  d u  c in é m a .

O n  r e m a r q u e r a  a u ss i  q u e  la  p l u p a r t  d e  ces f i lm s  s o n t  r é c e n t s  ; les d ix  d e r n iè r e s  a n n é e s ,  
à  p e u  p rè s .  'L es d é v a lu a t io n s  d u  d o lla r  n e  s o n t  s a n s  d o u te  p a s  p o u r  r i e n  d a n s  la  d is p a r i t io n  
d e s  su cc è s  d e  la  g r a n d e  é p o q u e  h o l ly w o o d ie n n e .

L e s  c h i f f r e s  d e  c e t te  liste s e  lim itent  a  a m a r c h é  n o rd - a m é r i c a in  ; U .S .A .  e t  C a n a d a .  11 
est à  n o te r  é g a l e m e n t  q u ’à  m e s u r e  d e  le u rs  r é é d i t io n s ,  c e r ta in s  f i lm s  a c c ro i s s e n t  r é g u l iè r e m e n t  
le u rs  r e v e n u s  : c ’e s t  le  cas  p o u r  A utan t en emporte le u e n t ,  s ix  fo is  r é é d i te  d e p u is  sa  so rtie  
in i t ia le .  « V a r i e ty  » a  é c a r té  d e  sa  l is te  les g r a n d s  s u c c è s  d e  G r i f f i th ,  d o n t  Naissance d’une  
Nation, p r é te x ta n t  l ’im p o s s ib i l i té  d e  c a lc u le r  e x a c t e m e n t  so n  c h i f f r e  d e  re c e t te s .  Il e s t c e p e n 
d a n t  e s t im é  à  la s o m m e  re c o rd  d e  $  50  000  000  I C o m m e  d i t  « V a r i e ty  » : « S i c e la  é ta it ,  
G r i f f i th  e t n o n  S e lz n ic k  re m p o r t e r a i t  la  p a lm e  d u  stiperî>locfîï>usfer n °  l a u  b o x -o f f ic e  ». Ju s te  
r e to u r  d e s  c h o se s . . .

1. Gone W ith the W ind  (Selznick-Fleming, M G M -1939)................  $ 4 ï 200000
2. Ben Hur (Wyler, M G M -1959)...............................................................  38 000 000
3. T he Ten C  o mmarxdments {DeMille, Paramount-1957)................. 34 200 000
4. Around the World in 80 Days (Todd AO-Anderson, UA-1957) 22 000 000
5. W est Side Story (Mirisch-Wise, 7 Arts-UA-1961) .....................  19000000
6. The R ohe  (Ross-Koster, Fox-1953)...................................................... 17500000
7. South Pacific (Magna-Logan, F ox-1958)............................................. 16 300000

,8 .  The Bridge On the Rîoer K w ai (Spiegel-Lean, CoJumbîa- f 95Ô) 15 000 000
9. Spartacus (Bryna-Kubrick, Universal-1961 ) ........................................ 14000 000

10. T he Greatest Shotû On Earth (DeMille, P a ra -1952).....................  12800 000
11. Guns of Naüarone (Foreman-Lee Thompson, Columbia-1961).. 12 500 000
12. This Is Cinerama (Cinerama-1952) .'................................................. 12 500 000
13. From Here to Etemity (Wald-Zinnemann,* Columbia-1952). . . .  12 200 000
14. G tant (Ginsberg-Stevens, W arner-1956) ............................................. 12 000 000
15. W hiie Christmas (Dolan-Berlin- Curtiz, P a ra -1954).....................  12 000 000
16. Samson and Deîilah (DeMille, Para-1950)........................................ 11 500 000
17. E l Cid (Bronston-Mann, A .A .-1 9 6 2 ) .................................................... 11 500000
18. Duel in the Stm (Selznick-Vidor, S R O -1 9 4 7 ) ................................ .. I l  300 000
19. T he Best Y  ears of O ut Lices  (Goldwyn-Wyler, R K O - 1947).. 11 300000
20. Pcylon Place ||Wa[d-Robson, F ox -1958)............................................  11 000 000
21. Quo Vadis (LeRoy, M G M -1952)...................................................... 10 500 000
22. Sayonara (Goetz-Logan, W arner-1958) ............................................  1 0 5 0 0 0 0 0
23. Snow W hite  (Disney, R K O -1 9 3 7 ) ............................................... .. 1 0 300000
24. Cinerama Holiday (Cinerama-1955)......................................................  10 000 000
25. Shaggy Dog  (Disney-Barton, B V -1959)............................................  9 6 0 0  000
26. Opération Peiticoat (Granart-Edwards, Universal-1959)................  9  500 000
27. The Apartment (Mirisch-Wilder, U A -1960)...................................  9 3 0 0 0 0 0
28. T he Parent Trap (Disney-Swift, B V -1961)...................................  9 300000

236



James Dean, Julie Harris, El ia Kazan (East of Eden),

29. Seoen Wonders o f the World (Cinérama-1956)........................' . .  . $  9 300 000
30. T he A  bsent-Minded Professer (Disney-Stevenson, BV - i 9 6 1 ). . 9 0 0 0  000
3 1. Psÿcho (Hitchcock, P ara -1960)............................................................... 9 000 000
32. Auntie Marne (DaCosta, Warner-1959)............................................  9 000 000
33. Exodus (Preminger, U A -1960)..............................................................  8 700 000
34. The Caine Mutiny (Kramer-Dmytryk, Columbia-1954)................  8 700000
35. T he King and î  (Àdler-W . Lang, Fox-1956)..............................  500 000
36. Mr. Roberis (Hayward-LeRoy, Warner-1956).............. ■ ..............  8 500 000
37. This Is the Arm y  (Curtiz, W arner-1943)............................................  8 500 000
38. Looer Corne Baclt (Schapiro-Melcher-Del. Mann, Uni versai-62) 8 500 000
39. That Touch of (Schapiro-Melcher-Del. Mann, Universal-

1962) .......................................................................................... .................  8 500 000
40. Guys and Dolls (Goldwyn-Mank’.ewicz, M G M -1956)................  8 000000
41. King o f Kings (Bronston-Ray, M G M -1961)................................... 8 0 0 0 0 0 0
42 . Battle Cry (Walsh, W arner-1955)............................................ . . . .  8 0 0 0 0 0 0
43. Bells o f S i . M ary’s (McCarey, R K O -1948)...................................  8 0 0 0 0 0 0
44. Shane (Stevens, Para:-1 9 5 3 ) ...................................................................  8 000 000
45. The foison Siory (Levin, Columbia-1947) ........................................ 8 000 000
46. The Lady and the Tramp (Disney, BV-1955)...................................  8 000 000
47. 20 000 Leagues Under the Seas (Disney-Fleischer, B V -1955).. 8  000000
48. Swiss Family Robinson (Dîsney-Annakin, BV -1960)..................... 7 900 000
49. Cat O n a H o t Tin R o o f  (Avon-Brooks, M G M -1958)................  7 900000
50. Pinocchio (Disney, RK O -B V -1940) ................................................. 7 900 000
51. Sonie L i te  H H ot (Mirisch-Wilder, UA-1959) ..............................  7 725 000
52. PîJ/au) Tûï^ (Arwin-M. Gordon, Universal-1959) .....................  7 500000
53. Came September (Arthur-Mulligan, Universal-1960). . . .  i .........  7 5 0 0 0 0 0
54. Trapeze (H H L -R eed , UA-1956) .....................................................  7 500000
55. T h e  W orld o f Suzie W ong  (Stark-Quine, P ara -1961)................  7 3 0 0 0 0 0
56. Heu) (o iWarry a Millionaire (Negulesco, lFox-1953).....................  7 300000
57. N o  Tim e For Sergeanis (LeRoy, W am er-1958)..............................  7 200000
58. Peter Pan (Disney, R K O -B V -1953)................................................... 7 200 000
59. Aiamo  (Batjac-Wayne, UA-1960) ...................................................... 7 200 000
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60. Not >4s a Stranger (Kramer, U A -1955)............................................ $  -7 100000
61. David and Bathsheha (King, F ox -1952)............................................  7 100 000
62. For W'hom the Bell Tolls  (Wood, Para-1943)..............................  7 100 000
63. O^lahoma (Zinnemann, M agna-1957)................................................  7 10 0 0 0 0
64. Hatari (Hawks, P ara-f962}...................................................................  7 000 000
65. Gigi (Minnelli, M GM -1957) ............................................................... 6  750 000
66. Cinderella (Disney, RK O -B V -1950) ..................... ........................... 6 6 0 0 0 0 0
67. Search For Paradise (Cinérama-1953)................................................  6 5 0 0 0 0 0
68. High Society (Walters, M G M -1956)................................................  6 500 000
69. T ll  Cry Tomorrow (Dan. Mann. M G M -1956)..............................  6 500 000
70. Cotmiry Girl (Perlberg-Seaton, P ara-1955).......................................  6  500 000
71. Going M y  W ay  (McCarey, Para-1944)............................................  6 500000
72. SnoWs of Kilimanjaro (King, Fox-1952)............................................ 6 500 000
73. Imitation of L ife  (Hunter-Sirk, Universal-1959)..............................  _ 6 500 000
74. Suddenly Last Summer (Spiegel-Mankiewicz, Columbia-1960). . v' ! 6 375 000
75. 101 Dalmatians (Disney, BV -1961).....................................................  6 375 000
76. N u n s  Story (Zinnemann, W arner-1959)............................................  6 300  000
77. Picnic (Logan, Columbia-1956) ................................... ......................  6 3 0 0 0 0 0
78. O ld Yeller  (Disney-Stevenson, BV -1958).......................................  6 2 5 0  000
79. War and Peace (De Laurentiis-K. Vidor, P ara -1956)................  6 250  000
80. The Vi^ings (Bryna-Fleischer, U A -1958)............ . ......................... 6 100000
81. Welcome Stranger (Para-1957)..............................................................  6 100 000
82. La dolce cita (Fellini, 1961).............. ....................................................  6 0 0 0 0 0 0
83. North By Northwest (Hitchcock, M G M -1959)..............................  6 000 000
84. Raintree Cornty (Dmytryk, M G M -1958).........................................  6 000 000
85. Hans Christian Andersen (Goldwyn-Ch. Vidor, R K O -1953). . . . 6 000 000
86. T o  H ell and B ac\  (Rosenberg-Hihbs, Universal-1955)................  6 000 000
87. The High and the M ighty (Wellman, W arner-1954)..................... 6 000 000
88. loanhoe (Thorpe, MGM-1952) .......................................................... 6 000 000
89. The Sea Chase (Farrow, W arner-1955). . .  ................... • ■ . . • • • •  6 000 000
90. Sergeant Y o r \  (Hawks, W arner-1941)................................................. 6 0 0 0 0 0 0
91. Seven Year Hch (Wilder, Fox-1955)................................................  6 0 0 0 0 0 0
92. A  Star 1s Bom  (Cukor, W arner-1955)................................................  6 000 000
93. Stratégie A ir  Command (Briskin-Mann, P ara-1955).....................  6 000 000
94. Tall M en  (Walsh, Fox-1955)....................................................... . 6 0 0 0 0 0 0
95. L ife  W ith Father (Curtiz, W arner-1947)............................................  6 0 0 0 0 0 0
96. Blue Sktes (Heisler, Para-] 946).......................................................... 5 700 000
97. 7 Briffes For 7 Brothers (Donen, M G M -1954)..............................  5 6 0 0 0 0 0
98. Teahouse of the August Moon (Dan. Mann, M G M -1 9 5 7 ) . . . .  5 600 000
99. Bon Voyage (Disney-Neilson, R K O - 1962).......................................  5 500 000

100. Spîendor in the Grass (Kazan, W arner-1961)................................... 5 500 000

Et, parmi les suivants :

103. Anatomy of a Murder (Preminger, Columbia-1959).....................  5 500 000
104. Sc/omon and Sheba  (Vidor, U A -1960)............................................  5 500 000
106. The Big Parade (Vidor, M G M -19 2 6 ;............................................  5 5 0 0 0 0 0
110. R.ear Windou) (Hitchcock, Para-1954)............................................  5 300 000
111. Blackboard Jungle (Brooks, M G M -1955).............. : ........................  5 250 000
112. Vnccnquered (DeMilIe, P a ra -(947).....................................................  5 2 5 0 0 0 0
114. Elmer Gantry (Brooks, U A -1960).....................................................  5 200 000
115. R io  Braoo (Hawks, W arner-1959).....................................................  5 200 000
119. M eet M e in St. Louis (Minnelli, M G M -1 9 4 4 ) .. ..................... 5 2 0 0 0 0 0
123. Gentlemen Prefer Blondes (Hawks, Fox-1953)............................ 5 100 000
125. Foreüer Am ber  (Zanuck-Preminger, Fox-1947)................................  5 05 0 0 0 0
148. Spellbound (Selznick-Hitchcock, U A -I9 4 6 ) .....................................  4 975 000
152. The Searchers (Argosy-Ford, W arner-1956)................ • • .............  4 800 000
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Shïrtey M ocL a ine  (T w o  For t h e  See-Softv).

153. Naioriaus (Hitchcock, R K O -1946)........................................................ $ 4 800 000
155. A  Sîreetcar Named Desire (Kazan, W arner-1951).....................  4 750 000
173. R ebel Without a Cause (Ray, W arner-1956)..............................  4 500 000
177. T o  Caich a T h te f (Hitchcock, P ara-1955)..................................  4 500 000
193. Written On the W ind  (Zugsmîth-Sîrk, Universal-1957)............ 4 400 000
196. Man W iih the Golden Arm  (Preminger, U A -1956)................  4 3 5 0  000
198. R e d  R iver  (Hawks, U A -1948).......................................................... 4 350 000
204. Some Came Running (Minnelli, M G M -1959)..................................  4 300 000
216. Parrish (Daves, W arner-1961 ) .............................................................. 4 200 000
233. /  Was a M aie War Bride (Hawks, F ox -1949)..................... .. 4 100 000
238. Deep in M y  Heart (Donen, M G M -1955).............................. . . . .  4 100 000
245. A n  American in Paris (Minnelli, M G M -1951)..............................  4 000 000
254. T he  Long, Long Trailer (Minnelli, M GÎM -Î954)..................... 4 000 000
256. The Moon Is Blue (Preminger, U A - 1953)................................... 4 000 000
258. Reap the W ild  W ind  (DeMîlle, Para-1942)..............................  4 0 0 0  000
260. Sands o / Iwo fima  (Dwan, Republic-1949)..................................  4 0 0 0  000
264. Ziegjeld  Follies (Minnelli, M G M -1946).......................................  4 000 000
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MEILLEURES RECETTES DE 1962 :

1. W est Side Story (Mirisch-Wise, U A ).................................................  $ 19000 000
2. Sparlacus (Bryna-Kubrick, Universal).................................................  14 000 000
3. E l Cid (Bronston-Mann, A A ) . .......................... ................  I l  500 000
4. Lover Corne Back, (Shapiro-Melcher-Del. Mann, Universal),. 8500  000
5. That Touch of M in \  (Shapiro-Melcher-Del. Mann, Universal) 8 5 0 0  000
6. King of Kings (Bronston-Ray, M G M )............................................ ................8 0 0 0  000
7. The Music M an  (OaCosfa, Warner)........................................ ............. ................ 8 000 000
8. Hatari ! (Hawks, Paramount)................................................................... ................7 000 000
9. Bon Voyage (Disney-Neilson, B V )................................................. ................ 5 500 000

10. Flower Drum Song (Hunter-Koster, Universal). ............................ ................ 5 000 000
j 1. judgm ent e t Nuremberg (Kramer, U A ) ............................................ ................5 000 000
12. W hat Eoer Happened to Baby Jane (Aldrich, W arner).............. . 5 000 000
13. T h e  Jnterns (Cohn-Swift, Columbia)................................................. ................ 5 000 000
14. Babes in Toyland  (Disney, B V )....................... «................................ .................4 700 000
15. Lolita (Harris-Kubrick, M G M )............................................................................... 4 700 000
16. Sergéants Three (Essex-Sturges, U A ) ............................ .................... ................ 4 500 000
17. M r. H obbs Tak.es a Vacation (Wald-Koster, Fox)..................... .................4 100 000
18. Moon Pilot (Disney, B V )................................................................... ................ 4  000 000
19. T he Chapman Report (Zanuck-Cukor, W a r n e r ) . . . ................................... 3 600 000
20. Girls, Girls, Girls (Wallis-Taurog, P ara )................... .................... ................ 3 500 000
21. Splertdor in the Grass (Kazan, W arner)........................................ ................3 500 000
22. State Fair (Ferrer, Fox)............................................—....................... .................3 400 000
23. Boys Night Oui (Ransohoff-M. Gordon, M G M )...........................................3 300 000
24. The Monchurian Candidate (Essex-Axelrod-Frankenheimer, U A ) 3 200 000
25. Liberty Valance (Ford, P ara)................................................................. ................3 100 000
26. Bird M an of Alcatraz (Hecht-Lancaster-lFrankenheimer, U A ) . .  3 000 000
27. W alk On the W ild  Side (Feldman-D'mytryk, Columbia).............................3 000 000
28. L a ’Cicdara (Ponti-De Sica, Embassy)............................................ .................3 000 000
29. Follou) That Dream (Mirisch-Douglas, U A ) ................................... .................2 800 000
30. The Counterfeit Traitor (Perlberg-Seaton, Para).......................................... 2 700 000
31. Sweet Bird of Youih (Berman-Brooks, M G M ) . . .......................................... 2 700 000
32. T he Notorious Landlady (Kohlmar-Quine, Columbia) .................. ................2 650000
33. R oad to Hong Kong  (Panama-Frank, U A ) ................................... .................2 600 000
34. Suscm Slade (Daves, W arner)......... ......................................................................2 500 000
35. K id  Galahad (Mirisch-fCarlson, U A ) .................................................................. 2 500 000
36. Pockptful of Miracles (Capra, U A ) ................................................. ................ 2 5 0 0  000
37. One, T w o, Three (Mirisch-Wilder, U A ). . . . .............................. ................2 5 0 0  000
38. A  MajorHy of One (LeRoy, W arner)............................................ .................2 500 000
39. The  Spiral R oad  (Mulligan, Universal)............................ ................ ................ 2 300 000
40. I f  a Man ^4nsuJers (Levin, Universal)................................................. ................ 2 300000

Et, parmi les suivants :

42. T he Miracle Worker (Coe-Penn, U A ) ............................................  2 000 000
43. T h e  Four Hcrsemen of the Apacalypse (Minnelli, M G M ). . . .  2 000 000
44. Advise and Consent (Preminger, Columbia)...................................  2 000 000
50. MerrilVs Maraud ers (Sperling-Fuller, W arner)............................... 1 500000
52. Safari Neüer Sleeps (McCarey, Fox).................................................  1 400 000
59. T w o W i n  Anolher Town  (Houseman-Minnelli, M G M )..  1 300 000

V
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Hum phrey Bogart et Lauren Bacall (Dark Passage).



Director s  G u i ld  o f  A m e r i c a ,  I n c .  

La D ire c to rs  Gijild o f America (association des metteurs en scène américains) se 
définit exactement par ce qu’implique son nom. Nous avons, approximativement, 
2200 membres aux Etats-Unis proprement dits. Ces membres relèvent des catégories sui
vantes : réalisateurs (directors), assistants-réalisateurs (assistant directors), seconds 
assistants-réalisateurs, réalisateurs associés (associate directors, télévision), régisseurs de 
plateau (stage managers, télévision), assistants de production tproffram assistants, télé
vision) et régisseurs (unit managers).

Notre bureau central est à Hollywood, où nous avons bâti un grand immeuble, 
renfermant toutes les installations nécessaires à nos travaux, y compris lai meilleure salle 
de cinéma du monde. Cette salle est équipée pour projeter tous les types et tous les formats 
possibles de films dans des conditions parfaites. Nous possédons l’équipement le plus 
moderne et avons installé les dernières innovations, dès leur apparition. Nous projetons 
gratuitement à nos membres les îilms qui viennent d’être terminés, lorsqu’ils expriment 
le désir de les voir. Ce cinéma offre aussi des possibilités aux membres de notre corpo
ration (qui peuvent le louer pour des previews, etc.), mais il n’est jamais loué qu’à des 
groupes faisant partie du cinéma ou de la télévision.

Nous négocions les contrats minimum et les conditions de travail pour toutes les 
catégories qui sont de notre ressort — dans le cinéma et la télévision, tant sur le plan 
industriel que commercial. Le syndicat est le chien de garde qui surveille ces contrats et 
poursuit toute violation. Un organisme de coopération, aussi bien que d'arbitrage, règle 
nos rapports avec ceux qui détiennent les contrats.

Chaque membre a le droit de bénéficier d’une excellente police d’assurance accidents 
et maladies, aussi bien que d'une assurance sur la vie avec prime mortuaire de 10000 $. 
Nous avons négocié un fonds de retraite pour tous nos membres : quand ils atteignent 
l’âge de là retraite, ils reçoivent une mensualité substantielle. Nous sommes d’une vigi
lance constante en ce qui concerne le bien-être de nos membres, qu’il s’agisse de protéger 
et d’aider leurs ambitions créatrices, ou de veiller à leurs conditions de travail.

Nous a.vOns un grand bureau à New York et nous préparons à en ouvrir un à 
Chicago. Nous avons des attachés à Hollywood^ New York, Chicago, Détroit, Boston, Cle- 
veland, Washington, Philadelphie et San Francisco. Nous avons acheté un grand terrain, 
en face de notre immeuble, à Hollywood, et nous y bâtirons un immeuble de iS étages 
avec un autre cinéma, d’autres salles de projection, bureaux, etc., destinés à être loués 
aux artistes.

Nous avons un Dîner d’honneur annuel, en Californie et à New York. C'est au cours 
de cette cérémonie que nous couronnons les mérites de la réalisation la plus accomplie 
de l’année, au cinéma et à la télévision. Il est à remarquer que les membres de l’Academy 
of Motion Picture Arts and Sciences ont toujours sanctionné, dans l’attribution de leur 
prix de réalisation, le choix de la D G A. Un metteur en scène n’a pas à être membre 
de la D G A  pour être désigné ou pour gagner. Plusieurs des vainqueurs n’appartenaient 
pas à la Guild.

Nous sommes une association professionnelle et n’avons d’affiliation avec aucun 
aaitre syndicat, groupe ou association de travailleurs. Le travail de notre association est 
supervisé par le National Board, le président et les membres du bureau, qui sont élus 
par tous nos membres au cours d'un congrès. Ces fonctions sont honoraires et non rétri
buées. Chaque membre a voix au chapitre dans les occasions importantes.

L’association est toujours prête à  mettre ses services à la disposition de chacun de 
ses membres, quel que soit le problème qui l’inquiète dans le cadre de son travail. Nous 
avons à notre disposition un corps important d'employés rétribués et de conseillers 
juridiques.

Nous sommes fiers de la D G A et des services qu’elle rend à chacun de ses membres. 
Nous sommes fiers de l’intégrité e t de la force que nous représentons dans tous les 
domaines du cinéma et de la télévision.

George SIDNEY,
Président de la Directors Guild of America.



Musée secret
Cette liste rend compte de quelques-uns des films américains inédits pour une raison ou 

l’autre, en France. On verra que les chefs-d’œuvre ne sont pas épargnés par cet ostracisme. 
Commerce ou censure n ’ont pas à aller contre la « culture », fût-ce au cinéma. Nous souhaitons 
que cette triste liste ne soit pas seulement un document, mais un programme ; à bon en
tendeur...

Budd Boetticher : Comanche Station  (Richard Rust, Nancy Gates, RandolpK Scott].
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ALDRICH

Il ne semble pas qu’il faille regretter 
n'avoir pas vu The Big Leagaer, simple his
toire de base-bail avec Edward G. Robinson.

BARTLETT

De notre correspondant londonien : k Si 
Lonesome Trail ne présente qu’un intérêt 
limité (un bon climax final, et la curieuse 
manie qu’a le héros de ne se servir que d ’un 
arc, y sont les seuls éléments curieux), The 
Siîüer Star est un petit chef-d’œuvre. Person
nellement, j ’y pris six pages de notes, autant 
qu’à un Fulï er. Quant à I Lived Before, c’est 
un étrange drame, dans lequel Jack Mahonej' 
se prend pour la réincarnation de Lincoln. 
Nous retrouvons Jock Màhoney dans S/im 
Carter, où il interprète le rôle d ’un acteur de 
westerns de série a Z  », qui ae fait toujours 
doubler pour les scènes de violence. Sujet 
paradoxal quand on sait que Mahoney ut 
l ’un des meilleurs stunt-men américains. »

BERKELEY (Busby)

Cinderella Jones, sur lequel nous n’avons 
aucun renseignement.

BOETTICHER

j4ss/gned fo Danger, petit policier fauché, 
se termine de la même manière que Bvchanan 
Rides Alone : voilà pour la petite histoire. 
Boetticher, lui, déteste tous les films qu’il 
réalisa sous le nom d ’Oscar Boetticher Jr. Ne 
soyons pas plus royalistes que le Roi, Guère

F lus prometteur, Bronco Busfer semble être 
un des moins bons films de la période 

Universal. Par contre, il est scandaleux que 
_£> Comanche Station, Décision at Sandown, The  

,yi Tall T, Ride Lonesome, Quatre "westerns 
f - (tous Columbia et avec Randolph Scott) ne 

soient jamais sortis à  Paris. Les deux derniers, 
surtout, sont de grandes réussites, à l’apo
gée de cette esthétique du poker sur laquelle 
Boetticher a fondé sa thématique.

BROOKS

FJamc and the Flesh et The Caiared Affair 
ont, tous deux, des défenseurs fanatiques qui 
prônent avec ardeur l'érotisme lyrique du pre
mier et la subtilité dramatique du second 
(scénario : Paddy Chayefsky}. Que faut-il 
faire au Lion de la Métro pour qu’il distribue 
ces deux oeuvres peu connues d’un très grand 
cinéaste ? (Lui tirer la queue ?)

CORMAN

Nous n ’avons rien perdu en ne voyant pas
I  Mobster, ni Ohjahoma Woman, ni la plu
part des science-fictions. Par contre, nous 
attendons avec impatience la sortie, prochaine 
dit-on, des adaptations d ’Edgar Poe, qu ’un
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incroyable manichéisme a longtemps écartées 
de nos écrans. Qui, d’autre part, sortira The 
Intrader, film antiraciste au sujet brûlant et 
passionnant, et promis à une carrière commer
ciale plus qu’honorable ?

CUKOR

Personne ne déplorera la non-distribution 
de Winged Victory et de Her Cardboard 
Lover. Far contre, The Açtress aurait dû 
sortir, certains de ses défenseurs allant jus
qu’à affirmer q u ’il s ’agit d ’un des meilleurs 
Cukor.

DONEN

De notre correspondant grec : « Loue / s 
Beiier Than Ever est une charmante comédie, 
extrêmement amusante, bien supérieure aux 
derniers films de Donen. » Autre scandale : 
Damn Yankees est resté inédit en ïyrance. 
Cette ébouriffante fantaisie démonologique, 
aussi riche musicalement que The Pajama 
Game, nous conduit, entre deux éclats de rire, 
par une démarche qu’affectionne particulière
ment Donen, vers l'un de ces moments graves, 
émouvants (en l’occurrence un étourdissant 
ballet baudelaiiien), dont le « musical » n’a 
pas tellement été prodigue.

D W A N

Metteur en scène maudit par excellence, sa 
dernière> période, la meilleure, reste très mal 
connue. N’ont jamais été distribués : Pear/ of 
the South Pacific, admirable poème rous- 
seauiste, Riuer’s Edge, The Restless Breed 
que d'aucuns tiennent pour son chef-d’œuvre), 
Ange! m. Exile, très celle parabole morale, 
Enchanted Island, adaptation de a Taipi » de 
Melville, Most Dangeroas Man Alioa, l'un des 
plus originaux films de science-fiction (et l’un 
des meilleurs) jamais tournés. Nous passerons 
plus rapidement sur la période précédente (plus 
de 16 films) que nous ne verrons sans doute 
jamais, et qui semble moins passionnante, 
mais tout Divan nous passionne.

FORD

O n comprend, tristement, que What Price 
Glory ne soit jamais sorti, la fibre nationaliste 
des Français n ’aimant pas être chatouillée à 
rebrousse-poil,

FULLER

Q u’on ne distribue pas China Gâte, pour 
des raisons politiques, passe encore ; mais 
pourquoi ne nous avoir jamais montré Parfç -A 
RoiO, le film préféré de son auteur ? Signalons /  
de même The Baron of Arizona, au scénario 
très excitant, Crimson Kimono, et F-orty Guns, . ^  
western inégal, mais stupéfiant...



Allan Dwan : Alosf Do/ige"ouî Mon Alive (Ron Randeli, Elaine 5tewarf) .

H A W K S

P o u r q u o i  a v o ir  c o u p é  d 'O .  H enry’s Fali 
House  l e  s k e tc h  d e  H a w k s ,  q u i  n 'e s t  p a s  
g é n ia l  e n  soi, m a is  le  p a r a î t  p a r  r a p p o r t  a u  
re s te  ? L a  r é p o n s e  se  t ro u v e  q u e lq u e  p a r t ,  
d a n s  le  c e r v e a u  a v isé  d ’u n  d i r i g e a n t  F o x .

HEISLER

T o u s  s o n t ,  c e r ta in e m e n t ,  à  vo ir  : The  Star, 
Island o f  D e s ir e ,  e t  s u r to u t  Storm iVam tng  
(où, s u r  u n  & cénaiio  d e  R ic h a r d  B rooks, 
H e is le r  s ’e n  p r e n a i t  a u  K u -K lu x -K la n )  e t Hit- 

A  1er, a v e c  R i c h a r d  B aseh& rt d a n s  le  rô le  p r i n 
c ip a l ,

KARLSON (Phi!)

B ie n  e n te n d u ,  c ’e s t  s o n  m e i l le u r  H lm  q u e  
T o n  n ' a  p a s  d i s t r ib u é  : P hœ nix  City Story,

e x c e l le n t  s c é n a r io  d e  D a n ie l  M a in iv a r in g ,  fu t  
e n  e f fe t  in te r d i t  p a r  la  c e n s u re  : ju g é  t ro p  
v io le n t p o u r  le  s p e c ta te u r  f ia n ç a is .

KUBRICK

L e s  Sentiers de  ia gloire s o n t  to u jo u r s  in te r 
d i t s  : « A  l ’O a e s t ,  r ie n  d e  n o u v e a u  »,

LANG

11 p l a n e  s u r  l ’a d m i r a b l e  Honse By the RiOer 
u n  m y s tè re  au ss i  in s o lu b le  q u ’in q u ié ta n t .  P o u r  
q u e l le  ra is o n  la  R e p u b l i c  P i c tu r e  s e  ï e f u s a -  
t -e lle  à  s o r t i r  c e t te  o e u v re  en  F r a n c e  ?

LERNER

Man Crazy, City  o /  Fear, Stuâs Lonigan  
(voir no tice ) .
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LOSEY

O n  a t t e n d  to u jo u r s  l a  s o r t i e  d e  T h e  Boy 
W ith  Green H o i r ' e t  d e  T h e  B ig  N igh t.  d e u x  
œ u v r e s  q u i  p o u r r a ie n t  fa i r e ,  s u r  le  n o m  d u  
ré a l i s a te u r ,  u n e  c a r r iè re  h o n o r a b l e ,  d 'a u t a n t  
q u e  le u rs  s u je ts  p r é s e n te n t  u n  in té r ê t  c e r ta in ,  

-c* A  q u a n d ,  e n  to u t  c as ,  The D am ned ?

McCAREY

M y Son John : r e fu s é  p o u r  c a u s e  d ’a n t i 
c o m m u n is m e .

McDOUGALL (Ranald)

T h e  Subterraneans (Les R ats de cane, o u  
Pull M y Daisy  r e v u  p a r  u n  d i s c ip le  d e  M in -  
ne lli)  e s t  u n  f i lm  t r è s  a t t a c h a n t ,  t rè s  b e a u  
p la s t iq u e m e n t ,  qui» m a l m e n a i t  p lu tô t  J a c k  
K e r o u a c  ; m a is ,  p a r m i  le s  t ra î t r e s ,  s e  t r o u v e n t  
J o s e p h  R u t t e n b e r g  e t  A r th u r  F r e e d ,  to u s  d e u x  
t r è s  e n  fo rm e ,  e t cec i c o m p e n s e  c e la .  D e  p lu s ,  

. L e s l ie  C a r o n  y  e s t s u b l im e .

M A N K IE W IC Z

Si Kscafoe (f ilm  « a n g l a i s » )  d iv is e  les s u f 
f r a g e s ,  T h e  Late George A p ley  e s t  l ’u n  d e s  
m e i l le u rs  f i lm s  d e  s o n  a u t e u r .  A  v é r if ie r .

M A N N  (A nthony)

U n  seu l d e  ses  f i lm s  in é d i t s  n o u a  in té re s s e  
-Xi v ra im en t:  : T he TaÏÏ Target, s u je t ,  _ h é la s ,  t r è s  

\  a c tu e l ,  p u i s q u ’il s 'a g i t  d 'u n e  t e n ta t iv e  d 'a s s a s 
s in a t  c o n tre  L in c o ln ,  q u e  M a n n  d i s s é q u a i t  
a v e c  b r io .

MINNELLI

Si l ’o n  e n  c ro it  R ô b e r t  P a r r i s l i ,  T h e  CJoc\ 
e s t  u n  f i lm  g é n ia l .

OSW ALD

A  Kiss Before Dying  e t  Fury at Show dow n  
s o n t  s es  d e u x  in é d i t s  les  p lu s  in té re s s a n ts ,  
c o m m e r c ia le m e n t  e t  a r t i s t iq u e m e n t .

, POLONSKJ (A braham )

«v* T r è s  c o té  p a r  le s  c r i t iq u e s  a n g lo -s a x o n s ,  
F o r c e  o f E vil  n e  t ra v e rs a  j a m a i s  la  M a n c h e ,  
p e u t - ê t r e  p o u r  r a is o n s  p o l i t i q u e s  : a n t i f a s 
c i s m e . . .

PREMINGER

F a u t - i l  r e g re t te r  l ’a b s e n c e  d e  T h e  Fan  e t  d e  
La Treizième lettre ? M o d é r é m e n t ,  c e s  o e u v re s  
n ’é ta n t  p a s  d 'u n e  im p o r t a n c e  e x c e p t io n n e l le .  
P a r  c o n tre ,  d é p lo r o n s  u n e  fo is  d e  p lu s  l ' i n t e r 
d ic t io n ,  p a r  les  h é r i t ie r s  H a lé v y ,  d e  l ' a d m i r a b l e
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Carm en Jones, Centennial Sum m er  e t  In the  
.M eantim z, Darling  r e s te n t  a u s s i  m y s té r i e u x  
q u ’in v is ib le s .

SANDERS (Denis)

D e  n o tr e  c o r r e s p o n d a n t  l u x e m b o u r g e o is  :
« War H un t  e s t  u n  t r è s  c u r ie u x  f i lm  d e  g u e r r e  
a u  s u je t  a u d a c ie u x .  C 'e s t  a u ss i  le  p o r t r a i t  f a s 
c in a n t  d ’u n  tu e u r  o b s é d é .  » N o u s  re s te  a u s s i  
à  v o i r  ; C r im e  a n d  P tm is fo m e n f  U .S .A .  
(d ’a p r è s  D o s to ïe v s k y ,  c o m m e  o n  s ’e n  d o u ta i t ) .

S1ECEL

E s p é r o n s  v o i r  u n  jo u r  Invasion o f the  B o d y  
/ Snatchers, d o n t  le s  s p é c ia l is te s  d e  la  s c ie n c e -  

f ic t io n  d i s e n t  m o n ts  e t m e rv e i l le s .

SIRK

O n  n o u s  a  s u r to u t  c a c h é  le s  c o m é d ie s ,  p a r -  
, fo is  m u s ic a le s ,  q u e  c e t  a u t e u r  ré a l is a  à  la  U n i -  

/  v e rs a i  ; Has A nybody Seen M y Gai, M eet M e  
ai the Fair, Taiçe M e  fo Town, M a n q u e n t  
a u s s i  à  l ' a p p e l  u n  c e r ta in  n o m b r e  d e  m é l o 
d r a m e s  ; AU l  Désire, There ’s AJways  T o -  
m orroiU , HiÛer’s M adman,

S TA H L  (John M.)

T h e  Waïïs o f Jéricho , d o n t  n o u s  n e  s a v o n s  
r ie n ,  s in o n  q u e  S ta h l  e s t ,  p o u r  l a  c r i t iq u e  
n e w -y o rk a i s e ,  u n  trè s  g r a n d  c in é a s te .

TASH LIN

T h e  First T im e  (il e s t  v ra i ,  p lu s  o u  m o in s  
r e n ié  p a r  so n  a u te u r ) .

TOURNEUR

E n c o r e  u n  a u te u r  m a u d î t  : n o u s  n e  c o n n a i s 
so n s  n i  les  f i lm s  f a n ta s t iq u e s  q u ’il r é a l i s a  so u s  
l ’é g id e  d e  V a l  L e w to n  ( /  W al^ed  W ith  a 

\-4, Zom bie , T h e  L é o p a r d  Man), n i  c e r ta in s  d e  ses  
J '  w e s te rn s ,  te l  Stranger O n Horsebacfz, a u  s u je t  

p r o m e t t e u r .  N o u s  n o u s  p a s s o n s  fo r t  b i e n  
d ’E a s y  Lioîng  m o in s  s a n s  d o u t e  d e  Days o f  
G îo ry .  D e u x  d e  s e s  oe u v re s  e s s e n t ie l le s  o n t  é té  
ré s e r v é e s  a u x  c in é p h i le s  a n g la is  o u  b e lg e s  : 
Nightfaîî, s u p e r b e  a d a p t a t i o n  d e  D a v id  G o o d is  
e t  d e r n ie r  gTand film, n o i r  a m é r i c a i n ,  e t  

s -  N ig h t  o f t h e  Démon,  in c o n te s ta b le  c h e f - d ’œ u 
v re  d u  c in é m a  f a n t a s t i q u e  : e n c o r e  d e u x  t i t r e s  
C o lu m b ia .  O n  d i t  b e a u c o u p  d e  b i e n  é g a l e 
m e n t  d e  T h e  Fearma\ers, a v e c  D a n a  A n d r e w s .

ULMER

II s ’e n  f a u t  d e  b e a u c o u p  q u e  to u s  s e s  f i lm s  
a i e n t  c o n n u  le s  h o n n e u r s  d ’u n e  s o r t i e  p a r i 
s i e n n e ,  m a is  o n  n e  s a i t  ja m a is  si l ' o n  d o i t  
le  r e g re t t e r  o u  s ' e n  fé l ic i te r ,  t a n t  U l m e r  est 
i r r é g u l ie r .  P a rm i_  le s  p lu s  i n t é r e s s a n t s  e t  le s  
p lu s  a t t e n d u s ,  c i to n s  Détour  e t  B eyond  the  
T i m e  Barrier.



Stuart Heisler : Hitler  (Maria Emo, Richard Basehart).

VJDOR (King)

O n  d e m a n d e  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  s u r  C o m 
m u e  X ,  H .M . Pulham. Esq., L ightn ing Striées 
Twice, J-apanese W ar Bride, A n  American  
Romance. C e  d e r n i e r  f i lm  e s t ,  p a ra î t - i l ,  le  p lu s  
v id o r ie n  d e  V id o r .

WALSH

P a s s o n s  su r  T h e  M e n  1 L o u e  et O ne Sunday  
Afiernoon, p o u r  n o u s  a t t a r d e r  s u r  c e  f i lm  
e s s e n t ie l ,  A  Lion îs  in the  Streets, q u i  n e  f u t  
p r a t iq u e m e n t  p a s  d i s t r i b u é  d a n s  le  m o n d e  p a r  
s u i te  d ’u n e  m é s e n te n te  e n t r e  les  p ro d u c te u r s  
e t  les  d is t r ib u te u r s ,  lî s ’a g it ,  p r e s q u e  cer ta ine^  
m e n t ,  d ’u n e  œ u v r e  m a je u re ,  a u  s u je t  p ro c h e  
d e  c e lu i  d e s  Fous d u  R.oi, d o n c  p o lé m iq u e ,  
v io le n t  e t <t e n g a g é » .  A v is  a u x  a m a te u r s .  
M a r in e s  L e t’s Go p r é s e n te  m o in s  d ’in té rê t .  
N é a n m o in s . . .

W ELLM A N

P o u r  LajayeÜe Escadrille, t ro p  a n t i - f ra n ç a is ,  
e t  Trach o f the Cat, a v e c  R o b e r t  M i tc h u m ,  
c e  s o n t  d e u x  c h e f s - d ’œ u v r e  a b s o lu s .

W ENDKOS

A ngel Baby  est, p a ra î t - i l ,  u n  e n f a n t  n a tu re l  
d  ’E / m e r  Gantry, e t  n o u s  in té re s s e  à  c e  t i tr e  ; 
m a is  les  d i s t r ib u te u r s  s o n t  d 'u n  a u t r e  a v is ,  v u  
le succès  m i t ig é  d u  B ro o k s .  M a is  p o u r q u o i  
av o ir  b lo q u é  T h e  Case Against Brooklyn, p o 
lic ier trè s  v io le n t ,  e t Face o f a Fugitioc, r e m a r 
q u a b le  w e s te rn  q u e  l ’on  p e u t  v o ir  e n  A l l e 
m a g n e ,  B e lg iq u e ,  I ta lie , e tc .  ? A  q u a n d  le 
M a r c h é  C o m m u n ,  le  P o o l  e u r o p é e n  d u  
c in é m a  ?

B e r t r a n d  T A V E R N I E R .



P A R  L ’E Q U IP E  O U I A  R E A L I S E  C E  N U M E R O ,

LES MEILLEURS FILMS 
AMÉRICAINS DU PARLANT :

Jean-Pierre Biesse. —  1, O n ly  A n g e ls  H a v e  W in g s  {H aw ks) ; 2. V e r t i g o  (H itc h c o c k )  ; 
3. T h e  D e v il  Is a  W o m a n  (S te rn b e rg )  ; 4. M o o n f le e t  (’L a n g )  ; 5. T w o  R o d e  T o g e t h e r  (F o rd )  ; 
6 . T h e  M ira c le  W o r k e r  (P e n n )  ; 7. T h e  G r e a t  D ic ta to r  (C h a p lin )  ; 8. R a l ly  'R o u n d  t h e  F lag , 
B oys ! (M c C a re y ) ; 9. S p le n d o r  in  t h e  G ra ss  (K a z an ) ; 10. T o u c h  o f  E v i l  (W e lle s ) .

Charles Bîtsch, —  ( P a r  o rd r e  c h r o n o lo g iq u e )  : S c a r fa c e  (H a w k s)  ; D e s ig n  F o r  L îv in g  
(L u b itsch )  ; D u c k  S o u p  (M cC arey ) ; M o d e m  T i m e s  (C h a p lin )  ; Y o u  O n ly  L iv e  O n c e  (L an g ) ; 
C i t iz e n  K a n e  (W e lle s )  ;■ T h e  R iv e r  (R e n o ir )  ; T h e  Q u re t  M a n  (F ord) ; S in g i n ’ in  th e  R a in  
(K e lly -D o n e n )  ; T h e  B ird s  (H itc h c o ck ) .

T h e  N ight ô f the H unier ; Lillitin Gish et Charles Laughton (le onzième ?)
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Arthur Penn : T/ie Miracle Worker.

Pierre-Richard Brê. —  l .  W h i l e  th e  C i ty  S le e p s  (L an g ) ; 2. 'B attle  C ry  (W a lsh )  ; 3. B o n 
jo u r  T r i s t e s s e  (P re m in g e r)  ; 4 .  T h e  B ird s  (H itc h c o c k )  ; 5. M e r r i l l ’s M a r a u d e r s  (F u lle r)  ; 
6. H a ta r i  (H a w k s)  ; 7. T h e y  L î v e  B y  N ig h t  (R ay) ; 8, S u d d e n l y  L a s t  S u m m e r  (M a n k iew ic z )  ; 
9. T h e  W i n g s  o f  E a g le s  (F ord) ; 10. T h e  C o u r t s h ip  o f  E d d i e ’s F a th e r  (M inne lli) .

P a tr ic J j  B r io n .  —  1. T h e  B a d  a n d  th e  B e a u tH u l  (M inne lli)  ; 2. S in g i n ’ in  th e  R a i n  (K e lly -  
D o n e n )  ; 3. T h e  G h o s t  a n d  M rs ,  M u i r  (M a n k ie w ic z )  ; 4 .  M o o n f le e t  (L ang) ; 5. N o r th  B y  
N o r th w e s t  (H itc h c o c k )  ; 6. T h e  P r i s o n e r  o f  Z e n d a  (T h o rp e )  ; 7. S c a r a m o u c h e  (S idney )  ; 
8. D e a d l in e  U .S .A .  (Brooks) ; 9 .  T h e  W o r ld ,  t h e  F le s h  a n d  th e  D e v il  (M acD ouga ll)  ; 10. T h e  
L a w le s s  B re e d  (W a ls h ) .

Claude Chabrol. —  (P a r  o rd re  c h r o n o lo g iq u e )  : T h e  G ra p e s  o f  W r a t h  (F ord) ; C i t iz e n  
K a n e  (W elle s)  ; T h e  S h a n g h a i  G e s tu r e  (S te rn b e rg )  ; T o  B e  O r  N o t  to  B e  (L u b itsch )  ; T h e  
B ig  S le e p  (H aw ks) ; N o to r ic u s  (H itc h c o c k )  ; O n  D a n g e r o u s  G r o u n d  (R ay) ; S ta la g  17 (W ild e r)  ; 
K is s  M e  D e a d ly  (A ld r ich )  ; S p î e n d o r  in  t h e  G ra s s  (K a z a n ) .

Jean-L-oais ComolU. —  1. R e d  R iv e r  (H a w k s)  ; T h e  W in g s  o f  E a g le s  (Ford) ; 3. A n a to m y  
o f  a  M u r d e r  (P re m in g e r)  ; B a n d  o f  A n g e ls  (W a lsh )  ; B e y o n d  a  R e a s o n a b ie  D o u b t  (L ang ) ; 
M o n k e y  B u s in e ss  (H a w k s)  ; N o r th  B y  N o r th w e s t  (H itc h c o c k )  ; T h e  Q u ie t  A m e r i c a n  (M a n 
k ie w ic z )  ; W h i l e  t h e  C i ty  S le e p s  (L an g ) ; W in d  A c ro s s  t h e  E v e rg la d e s  (R ay ).

M ichel Dclahaye  —  ( P a r  o r d r e  a lp h a b é t iq u e )  : B a n d  o f  A n g e ls  (W a lsh )  ; T h e  B irds  
(H itc h c o c k )  ; E l m e r  G a n t r y  (Brooks) ; F u r y  (L ang ) ; H a ta r i  (H aw k s)  ; R u b y  G e n t r y  (V ido r)  ; 
T h e  S e a rc h e r s  (F ord) ; S i n g i n ’ in  t h e  R a i n  (K e l îy -D a n e n )  ; S p le n d o r  i n  th e  G ra ss  (K a z an )  j 
S y lv ia  S c a r le t t  (C u k o r) .

Jacques Doniol-Valcroze. —  ( P a r  o rd r e  a l p h a b é t i q u e  d e s  a u te u rs )  : L o u is ia n a  S to ry  
(F lah e r ty )  ; T h e  B ig  S k y  (H a w k s)  ; V e r t i g o  (H itc h c o c k )  ; B e a t  t h e  D e v il  (H u s to n )  ; A  F a c e  
in  th e  C r o w d  (K a z an )  ; It*S A lw a y s  F a i r  W e a th e r  (K e lly -D o n e n )  ; T h e  M a n  F r o m  L a r a m ie  
(M ann) j R u b y  G e n t r y  (V id o r )  ; C i t i z e n  K a n e ,  T o u c h  o f  E v i l  (W e lle s ) .

Jean Douchet. —  1. W h i l e  th e  C i ty  S le e p s  (L an g ) ; 2. E x o d u s  (P re m in g e r )  ; T h e  N a k e d  
a n d  th e  D e a d  (W a lsh )  ; N o r th  B y  N o r th w e s t  (H itc h c o c k )  ; R io  B ra v o  (H a w k s) ; 6, B ells  A r e  
R i n g in g  (M innelli)  ; C lu n y  B ro w n  (L u b its c h )  ; S u d d e n l y  L a s t  S u m m e r  (M a n k iew icz )  ; 9. W i n d  
A c ro ss  th e  E v e rg l a d e s  (R ay ) ; 10. S a m s o n  a n d  D e l i la h  (D eM ille ) .

B e r n a r d  E ise n sc h if z .  —  (P a r  o r d r e  a lp h a b é t i q u e )  : A n  A f f a i r  to  R e m e m b e r  (M cC a re y )  ; 
D é to u r  (U lm e r)  ; E x o d u s  (P re m in g e r )  ; T h e  L a te  G e o rg e  A p l e y  (M a n k iew ic z )  ; T h e  L a w le ss  
(L osey ) ; T h e  M in is t ry  o f  F e a r  (L an g ) ; P e a r l  o f  th e  S o u th  P a c i f ic  (D w a n ) ; P s y c h o  (H itc h c o c k )  ; 
P u r s u e d  (W a lsh )  ; W a y  of a  G a u c h o  (T o u rn e u r ) .
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Jean-A ndrê Fieschi. —  1. V e r t ig o  (H itc h c o c k )  ; 2. B r in g in g  U p  B a b y  (H a w k s)  ; 3. M o o n -  
f le e t  (L an g ) ; 4 .  T h e  S e a rc h e r s  (F ord) ; 5 .  T h e  S h a n g h a ï  G e s tu r e  (S te m b e rg )  ; 6. D u c k  S o u p  
(M cC arey )  ; T h e  M ira c le  W o r k e r  (P e n n )  ; S p l e n d o r  in  t h e  G ra s s  (K a z a n )  ; 9. H e a v e n  C a n  
W a i t  (L u b i ts c h )  ; 10, T h e  Q u i e t  A m e r i c a n  (M a n k ie w ic z ) .

Jean-L,uc Godard. —  1. S c a r fa c e  (H a w k s)  ; 2. T h e  G r e a t  D ic ta to r  (C h a p lin )  ; 3. V e r t i g o  
(H itc h c o c k )  ; 4, T h e  S e a rc h e r s  (F o rd )  ; 5. S in g i n '  i n  th e  R a in  (K e l ly -D o n e n )  ; 6. T h e  L a d y  
F r o m  S h a n g h a i  (W e lle s )  ; 7. B ig g e r  T h a n  L i f e  (R ay) ; 8. A n g e l  F a c e  ( P re m in g e r )  ; 9. T o  B e  
O r  N o t  to  B e  (L u b its c h )  ; 10. D is h o n o r e d  (S te m b e r g ) ,

Jacques Goimard. — 1. O n ly  A n g e ls  H a v e  W i n g s  (H a w k s) ; 2, W h ü e  th e  C i ty  S I e e p s  
(L an g ) ; 3, T h e  S e a rc h e r s  (F o rd )  ; 4 .  R a l ly  'R o u n d  t h e  F la g ,  B oys ! (M cC arey ) ; 5, B o n jo u r  
T r i s t e s s e  (P re m in g e r )  ; 6. T h e  B a n d  W a g o n  (M in n e ll i)  ; 7. T h e  Q u ie t  A m e r i c a n  (M a n k ie w ic z )  ; 
8 . W i n d  A c r o s s  t h e  E v e rg l a d e s  (R ay) ; 9 . T h e  A s p h a l t  J u n g le  (H u s to n )  ; 10. G iv e  a  G i r l  a  
B re a k  (D o n e n ) .

Fereydoun H oveyda. —  (S an s  o rd re )  : T h e  P r o w l e r  (L osey ) ; P a r ty  G ir l  (R ay ) ; D u c k  
S o u p  (M cC a rey )  ; T h e  M a g n if ic e n t  A m b e r s o n s  (W e lle s )  ; O u r  'D a i ly  B re a d  (V id o r )  ; T o  B e  
O r  N o t  to  B e  (L u b its c h )  ; M o d e m  T i m e s  (C h a p lin )  ; T h e  M a n  W h o  S h o t  L i b e r ty  V a l a n c e  
(F ord) ; T h e  N u t ty  P r o f  e sso r  (L ew is) ; F u r y  (L a n g ) .

Pierre K ast. —  {Par o r d r e  a lp h a b é t i q u e  d e s  a u te u rs )  : M o n s ie u r  V e r d o u x  (C h a p l in )  ; 
M o n k e y  B u s in e s s  (H a w k s)  ; T h e  B ird s  (H itc h c o c k )  ; B e a t  t h e  D e v il  (H u s to n )  ; W i l d  R iv e r  
(K a z an )  ; I t ’s  A Iw a y s  F a i r  W e a t h e r  (K e lly -D o n e n )  ; T h e  5 (M)0 F in g e r s  o f  D r .  T .  (R o w la n d )  ; 
T h e  G r e a t  M c G in ty  (S tu rges) ; R u b y  G e n t r y  (V id o r )  ; C i t iz e n  K a n e  (W e lle s ) .

F r i t z  L a n g  : R.ancho  N oter ions .
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King Vidor : Ruby Gentry.

A ndré S . iLabarthe. —  1. T h e  L o n g  V o y a g e  H o m e  (F o rd )  ; B r in g in g  U p  B a b y  (H a w k s) ; 
T h e  S e a rc h e r s  (Ford) ; U n d e r  C a p r ic o r n  (H itc h c o c k )  ; H e a v e n  C a n  W a i t  (L u b itsch )  ; 6. O th e l lo  
(W elle s)  ; T h e  S h a n g h a i  G e s tu r e  (S te rn b e rg )  ; M o n s ie u r  V e r d o u x  (C h a p lin )  ; N o r th  B y  N o r th 
w e s t  (H itchcock ) ; T h e  M ira c le  W o r k e r  ( P e n n ) .

M ichel Mardore. —  ( P a r  o r d r e  a lp h a b é t i q u e )  : B a n d  o f  A n g e ls  (W a lsh )  ; T h e  B a re fo o t  
C o n te s s a  (M a n k ie w ic z )  j C o n f id e n t ia l  R e p o r t  (W elle s)  ; H e a v e n  C a n  W a i t  (L u b itsch )  ; N o r th 
w e s t  P a s s a g e  (V id o r )  ; R a n c h o  N o to r io u s  (L ang ) ; S e r g e a n t  Y o r k  (H a w k s)  ; S o m e  C a m e  
R u n n in g  (M in n e ll i)  ; V e r t i g o  (H itc h c o c k )  ; W i ld  R iv e r  (K a z an ) .

L u c  Moullei. —  1. T h e  R iv e r  (R en o ir )  2. R e b e l  W i th o u t  a  C a u s e  (Ray) ; 3. S c a r fa c e  
(H a w k s) ; 4 .  R e a r  W i n d o w  (H itc h c o c k )  ; 5 .  Y o u  O n ly  L iv e  O n c e  (L an g ) ; 6 .  R io  B ravo  
(H a w k s) ; 7. V e r t i g o  (H itc h c o c k )  ; 8. T h e  F o u n ta ïn h e a d  (V id o r )  ; 9. W h i l e  t h e  C i ty  S le e p s  
(L ang) ; 10. T h e  D ia ry  o f  a C h a m b e r m a i d  (R e n o ir ) .

Jean Narboni, — L  T h e  D ia r y  o f  a  C h a m b e r m a i d  (R enoir)  ; 2 . T h e  B irda  (H itc h co ck )  ; 
3 .  T o  H a v e  a n d  H a v e  N o t  (H a w k s)  ; 4 .  B i t te r  V ic to ry  (R ay ) ; 5. B e y o n d  a  R e a s o n a b le  D o u b t  
(L an g ) ; 6. B o n jo u r  T r is t e s s e  ( P re m in g e r )  ; T h e  Q u ie t  A m e r ic a n  (M a n k iew ic z )  ; 8, T o  B e  O r  
N o t  to  B e  (L u b its c h )  ; 9. A  T i m e  to  L o v e  a n d  a  T i m e  to  D ie  (Sirk) ; 10. T h e  M a n  \V h o  
S h o t  L i b e r ty  V a la n c e  (F o rd ) .

D o m in iq u e  Rabourdin. —  L  B a n d  o f  A n g e l s  (W a lsh )  ; M o o n f le e t  (L ang ) ; T h e  G h o s t ’ 
a n d  M rs . M u ir  (M a n k iew ic z )  ; F o r e v e r  A m b e r  (P re m in g e r )  ; 5. T h e  B a n d  W a g o n  (M inne lli)  ; 
T e n n e s s e e ’s P a r tn e r  (D w a n )  ; W ic h i t a  (T o u rn e u r )  ; R u n  o f  th e  A r r o w  (F u lle r)  ; - A n  A f fa i r  
to  R e m e m b e r  {M cC arey) ; R io  B ra v o  (H a w k s) .
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Jacques R i Cette, —  ( P a r  o rd r e  c h r o n o lo g iq u e )  ; S c a r f a c e  (H a w k s)  Y o u  O n l y  L i v e  O n c e  
(L an g ) ; T h e  G r a p e s  o f  W r a t h  (F ord) ; C i t iz e n  K a n e  (W e lle s )  ; M o n s ie u r  V e r d o u x  (C h a p l in )  ; 
T h e y  L iv e  B y  N ig h t  (R ay ) ; O n  th e  T o w n  (K e lly -D o n e n )  ; N o r th  B y  N o r th w e s t  (H itc h c o c k )  : 
S p le n d o r  i n  th e  G ra s s  (K a z an )  ; T h e  C o o l  W o r ld  (C la rk e ) .

Bertrand Taüernier. •—■ ]. T h e  H a n g in g  T r e e  (D aves) ; 2. P u r s u e d  (W a lsh )  ; 3. M o o n f le e t  
(L a n g )  ; 4. A n  g e l  F a c e  (P re m in g e r )  ; 5. A n  A f f a i r  to  R e m e m b e r  (M cC arey ) ; 6. T o  H a v e  a n d  
H a v e  N o t  (H a w k s)  ; 7. S i l v e r  L o d e  (D w a n )  ; S i n g i n ’ i n  t h e  R a i n  (K e l ly -D o n e n )  ; 9 .  T h e  
B a n d  W a g o n  (M inne lli)  ; 10. T h e  S e a rc h e r s  (F o rd ).

François Truffaut. —  (P a r  o rd re  c h ro n o lo g iq u e )  ; S c a r fa c e  (H a w k s)  ; Y o u  O n l y  L iv e  
O n c e  (L an g ) ; T h e  M a g n if ic e n t  A m b e r s o n s  (W e lle s )  ; N o to r io u s  (H itc h c o c k )  ; T h e  W o m a n  
O n  t h e  B e a c h  (R eno ir)  ; T h e  S a g a  o f  A n a t a h a n  (S te rn b e rg )  ; J o h n n y  G u i t a r  (R ay )  ; R e a r  
W in d o w  (H itc h c o c k )  ; A  K in g  in  N e w  Y o r k  (C h a p l in )  ; N o r th  B y  N o r th w e s t  (H i tc h c o c k ) .

François Weyergans. — (P a r  o rd re  a lp h a b é t iq u e )  ; T h e  B a r e f o o t  C o n te s s a  (M a n k ie w ic z )  ; 
B itte r  V ic to r y  (R ay) ; B o n jo u r  T r is t e s s e  (P re m in g e r )  ; H a ta r i  (H a w k s)  ; R a l ty  'R o u n d  th e  F la g ,  
B oys  ! (M cC arey ) ; R a n c h o  N o to r io u s  (L ang ) ; S ing in*  i n  th e  R a i n  (K e lly -D o n e n )  ; T o u c h  of E v il 
(W e lle s )  ; V e r t i g o  (H itc h co ck ),

Orson Welles : The Lady From Shanghai.
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Films sortis à Paris du 16 Octobre au 26 Novembre [963

1 4  FILMS FRANÇAIS

L,’ Assassin connaît la m usique, f i lm  d e  P ie r r e  C h e n a l ,  a v e c  P a u l  M e u r is s e ,  M a r ia  S c h e l l ,  
S y lv ie  B réa l ,  J a c q u e s  D u f i lh o .  ,—  A f i n  d ’é p o u s e r  c e t te  p a is ib le  v i l la ,  lo in  d e  l a  m u s i q u e  
c o n c rè te  d e  l a  c a p i ta l e ,  u n  c o m p o s i te u r  p r a t i q u e  le  m e u r t r e  e n  s é r ie ,  F i l m  d r ô l e  o ù  l ’o n  n e  
ri t  p a s .  M e  u risse  u s e  le  p r ê t  à  p o r t e r  q u e  Jui a  c o n fe c t io n n é  L a u tn e r .

Blague d a n s  le coin, f i lm  d e  M a u r ic e  L a b r o ,  a v e c  F e r n a n d e l ,  E l ia n e  d 'A l m e i d a ,  P e r r e t t e  
P r a d i e r ,  F r a n ç o is  M a is t r e ,  J a c q u e s  M o n o d .  —  F e r n a n d e l  t e n te  d e  r e n o u v e le r  s o n  v o y a g e  e n  
A m é r iq u e  : lu t te s  d e  g a n g s  e n t r e  n ig h t - c lu b s .  L e  ré s u l ta t  e s t  p i re  (c 'e s t  p o ss ib le )  q u e  L 'E n n e m i  
public.

Le Bon R oi Dagoberl, f i lm  d e  P ie r r e  C h e v a l ie r ,  a v e c  F e r n a n d e l ,  G ïn o  C e r v i ,  M a r t h e  
M e rc a d ie r ,  P a s c a l e  K o b e r ts ,  D a r io  iVloreno, J a c q u e s  D u f i lh o ,  D a r r y  C o w l ,  —  N e  n o u s  m e t  p a s  
la  tê te  à  l ’e n v e r s .

Chair d e  poule, f i lm  d e  Julien, D u v iv ie r ,  a v e c  R o b e r t  H o s s e in ,  G e o rg e s  W i l s o n ,  C a t h e r i n e  
R o u v e l ,  J e a n  S o re l ,  R o b e r t  D a lb a n ,  J e a n  L e f e b v r e ,  L u c i e n  R a i m b o u r g ,  — • H é c a t o m b e s  a u to u r  
d 'un  magot. T o u t  le  m o n d e  trompe  to u t  Je m o n d e  : c ’est u n e  h is to ire  d e  J a m e s  H a d l e y  C h a s e ,  
d o n t  B a r ia v e l  e t  D u v iv ie r  o n t  to u t  ju s te  r e s p e c té  la m i s a n th r o p ie  s o rd id e ,  le s  o b s e s s io n s  m a l a 
d ives  e t  le  r id i c u le  in v o lo n ta i r e .  C ’est p la t ,  é t r iq u é ,  e t  p o u r t a n t  s a n s  e ssa i  d e  ju s t i f ic a t io n  « in te l 
le c tu e l le  ».

Château en  .Suède, f i lm  e n  S c o p e  e t  e n  c o u le u r s  d e  R o g e r  V a d i m ,  a v e c  M o n ic a  V i t t î ,  J e a n -  
C la u d e  B ria ly ,  C u r d  J u r g e n s ,  J e a n -L o u is  T r i n t i g n a n t ,  S u z a n n e  F lo n ,  F r a n ç o is e  H a r d y .  —  P l u s  
s p ec tra l  q u ’u n  m a n o i r  é co s s a is .  S u r  l ' é c r a n ,  d e s  fo r m e s  c o lo ré e s ,  q u i  r e v ê t e n t  p a r  a c c i d e n t  
l ’a l lu re  d ’ê t re s  h u m a in s .  O n  h é s i t e  à  d e m a n d e r  à quoi ça s e r i  ; l ’o b je t  in u t i l e ,  c ’e s t  s u r r é a l i s t e ,  
e t  le  f i lm  d e  V a d i m  n e  m é r i t e  p a s  c e t  h o n n e u r .  À u - d e l à  d u  n é a n t ,  s e  d e v in e  u n e  v e l l é i t é  d e  
c o m é d ie  n o ire .

D 'o ù  u jen s-fu  Johnny ?, f i lm  e n  S c o p e  e t en  c o u le u r s  d e  N o ë l  H o w a r d ,  a v e c  J o h n n y  H a l ly -  
d a y ,  S y lv ie  V a r ta n ,  E v e ly n e  D a n d r y ,  Fernand  S a r d o u ,  H e n r i  V i lb e r t .  —  L ’id o le  d e s  j e u n e s  
s ’e s t  la is sé  ro u le r ,  e t  c h a n t e  l a  g lo ire  d e s  v ie il le s  b e d a i n e s  q u i ,  c o m m e  o n  s a i t ,  t i r e n t  to u jo u r s  
d ’a f fa ire  les  je u n o ts .  H is to ire  d e  d ro g u e ,  C a m a r g u e  s o i-d is a n t  p h o to g é n iq u e ,  e t  m is e  e n  s c è n e  
c ro u la n te  ; u n  Hlm amorti d è s  sa  n a is s a n c e .

E n  c o m p a g n ie  d e  M ax Linder. —  V o i r  n o te  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  n u m é ro .

Le Feu follet. —  V o ir  c r i t iq u e  d e  J e a n -L o u is  C o m o lK  d a n s  n o t r e  n u m é r o  148, p a g e  29.

La  Foire aux cancres, f i lm  d e  L o u is  D a q u in ,  a v e c  S o p h ie  D e s m a r e t s ,  J e a n  P o i r e t ,  D o m i 
n iq u e  P a tu r e l ,  A l b e r t  R é m y .  —  E x p lo i ta t io n  d u  t r a i té  s ig n é  a p rè s  L a  Guerre des boutons  ; 
« L ’e n fa n c e  p a ie ra .  » D ’a p r è s  u n  m é p r i s a n t  r e c u e i l  d e  b é v u e s  e n fa n t in e s ,  s ix  s k e t c h e s  d e  p a t r o 
n a g e  : la  p a ix  d a g o g iq u e  r è g n e .

L e  Journal d 'u n  fou, f i lm  d e  R o g e r  C o g g io ,  a v e c  R o g e r  C o g g io ,  D o r o th é e  B la n k .  —  
G o g o l ,  e t le  s o u v e n ir  d ’H e n r i  IV ,  a c tu a l i s é s  p a r  u n  c o m é d ie n  n a rc is s iq u e  i n t e r p r é t a n t  le  r ô le  
d ’u n  s c h i z o p h r è n e  m é g a lo m a n e .  Coggio-, a v e c  in f i n im e n t  d e  n a ïv e té ,  p o u s s e  l ’a b s e n c e  d e  
p a ra d o x e  ju s q u ’à  p ro v o q u e r  u n e  ré e l le  g e n s  c h e z  l e  s p e c ta te u r .  M a is  le s  v a p e u r s  d e  l’e n n u i  
ô te n t  a u x  m a u v a is e s  tê te s  le  d é s i r  d e  p o s e r  ce  g e n r e  d e  q u e s t io n s .

Méfiez-vous, m esdam es, f i lm  e n  S c o p e  d ’A n d r é  H u n e b e l l e ,  a v e c  P a u l  M e u r i s s e ,  D a n ie l l e  
D a r r ie u x ,  iM ichèle  M o rg a n ,  G a b y  S y lv ia ,  S a n d r a  M ilo . —  E t  m e s d e m o is e l l e s ,  e t  v o u s ,  m e s 
s ieu rs ,  E n c o re  P a u l  M e u r is s e  e n  to m b e u r  d e  ces  d a m e s ,  d a n s  u n e  c o m é d ie  irrisible,

PeaU de banane, f i lm  e n  S c o p e  d e  M a r c e l  O p h u l s ,  a v e c  J e a n n e  M o r e a u ,  J e a n - P a u l  B e l 
m o n d o ,  A l a i n  C u n y ,  G e r t  F r o e b e ,  C la u d e  B ra ss e u r ,  l e a n - P ie r r e  M a r ie l le .  —  A n o d i n e  'p o c h a d e ,  
à  b a s e  d 'e s c r o q u e r ie s  t r o p  fa c ile s  p o u r  ê t r e  v ra ie s ,  ]] n ’y  a  r ie n  à  d i r e .  S i  l ’o n  c l i s s e  d e s s u s ,  
o n  e s t  c e r ta in  d e  n e  p a s  t o m b e r  d e  h a u t ,  m ê m e  e n  s o n g e a n t  à  l a  p o s té r i té .  C e l a  d i t ,  g râ c e  
a u x  c o m é d ie n s ,  o n  p e u t  s o u r i re  : d é ta i l  p e u  c o m m u n  d a n s  l e  c in é m a  f r a n ç a i s  d e  a d iv e r 
t is s e m e n t  ».

_ Poaic-pouic, f i lm  d e  J e a n  G ira u l t ,  a v e c  L o u is  d e  F u n è s ,  P h i l i p p e  N i c a u d ,  J a c q u e l i n e  
M ail la i t ,  M ire i l le  D a rc ,  G u y  T r é j e a n . —  In v e r s e  d u  p r é c é d e n t .  P r o to ty p e  d e  l ’h i s to i r e  q u i  se  
v o u d r a i t  h u r lu b e r lu e ,  c o m p l iq u é e  c o m m e  u n  v a u d e v i l l e  d e  F e y d e a u ,  t r é p id a n te ,  a é r i e n n e  e t  
o ù  c h a c u n ,  d e s  c o m é d ie n s  a u  r é a l i s a te u r ,  s e m b l e  a v o ir  c h a u s s é  d e s  s e m e l le s  d e  p l o m b .  G i r a u l t  
e t  J a c q u e s   ̂V ilfrjd^  aim ent  p e u t - ê t r e  la  c o m é d ie  a m é r ic a in e ,  m a is  le  p r o u v e n t  b i e n  m a l  : 
P h i l i p p e  N ic a u d  n ’e s t  p a s  C a ry  G ra n t ,  m ê m e  s i M ire i l le  D a rc  e s t  M ire i l le  D a rc .
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Scaramorjche, f i lm  e n  S c o p e  e t  e n  c o u le u rs  d ’A n to n io  Isasi I s s a s m e n d i ,  a v e c  G é r a r d  B ar -  
ra y ,  M ic h è le  G i ra rd o n ,  G i a n n a  M a r i a  C a n a le ,  Y v e t te  L e b o n .  —  C e  S c a ra m o u c h e  d e  c o -p ro 
d u c t io n  f r a n c o - i t a lo - e s p a g n o le  e s t  l o in  d e  v a lo ir  l e  y a n k e e .  S e u le  p a r t ic u la r i té  : la  c o n f ro n 
ta t io n  d e  d e u x  v o ix  é ro t iq u e s ,  c e l le s  d e  B a r ra y  e t  G ir a rd o n .

6 FILMS ITALIENS

Cronœca jamiliare {Journal in t im e ) .  -—  V o i r  c r i t iq u e  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  n u m é ro .

Il giganie di Metropoïis (L e  Géant de Métropolis), f i lm  e n  S c o p e  e t  e n  c o u le u rs  d ’E m im m o  
Salv i,  a v e c  B el la  C o r te z ,  R o ld a n o  L u p i ,  L i a n a  G r f e i ,  G o r d o n  M itc h e l l .  —  M in ia tu re  v u e  à  la  
lo u p e  : ce  n ’e s t  q u e  l e  T o m . P o u c e  d e  L i l l ip u t .

L e  tmani sulla città (Main basse sur la ville). ■—  V o i r  c r i t iq u e  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  n u m é ro .

M etem psyco  (L e  Manoir maudit),  f i lm  d ’A n t h o n y  K ris ty e ,  a v ec  E l iz a b e th  Q u e e n ,  A n n i e  
A lb e r t ,  T h o n y  M a k y ,  M a r k  M a r i a » .  —  U n e  j e u n e  f il le  re v i t  to u te s  les  n u i ts ,  c o m m e  d a n s  u n  
c a u c h e m a r ,  u n e  s c è n e  d ’a s s a s s in a t  p a r t i c u l i è r e m e n t  a tro c e ,  d o n t  fu t  ja d is  v ic t im e  u n e  c o m te s s e  
q u i  lu i  re s s e m b la i t  t r a i t  p o u r  t ra i t ,  A  p a r t i r  d e  c e  b e a u  s u je t ,  u n  f i lm  d 'u n e  p u é r i l i t é  d é s a r 
m a n te .  S e u l  a v a n t a g e  d e  la  s im p le s s e  : les  f r é q u e n te s  s c è n e s  d e  p u r  s a d is m e  a v o u e n t  le u r  
fo n c t io n  d e  p la i s i r  a v e c  u n e  c a n d i d e  r e c h e r c h e  d e s  c o m p l ic a t io n s ,  q u e  n e  d é s a v o u e ra i t  p a s  u n  
g a g m a n  d e  d e s s in  a n im é ,  s p é c ia l i s te  d e s  <i to r tu re s  ».

II relitto {UEpaWs), f i lm  d e  M ic h a e l  C a c o y a n n is ,  a v e c  V a n  H e f l in ,  EJli L a m b e t t i ,  F r a n c o  
F a b r iz i ,  M ic h a e l  S t e l lm a n .  —  C e  f i l m  (qu i d é c r i t  le  n a u f r a g e  e t  le  s a u v e ta g e ,  a u  p r o p r e ,  
d ’u n  a lc o o liq u e )  c o n jo in t  d e u x  s e n s  d u  m o t  o! é p a v e  ». C a c o y a n n is  e n  a jo u te  u n  t ro is iè m e .

Seqiuesircrtt di Â llona  (Les Séquestrés d ’À'ltona), f i lm  d e  V i t to r io  d e  S ic a ,  a v e c  S o p h ia  
L o re n ,  M a x im il ie n  S c h e l l ,  R o b e r t  W a g n e r ,  F r e d r ic  M a rc h ,  F r a n ç o is e  P r é v o s t .  —  E n t r e p r i s e  
c o sm o p o l i te ,  d is p a r a t e  a u  p o s s ib le ,  m ê la n t  B re c h t ,  e x té r ie u rs  ly r iq u e s ,  c in é m a  in t im is te  e t  
c la u s t r o p h i l ie  t h é â t r a le .  L e  s c é n a r io  f a i t  é c la te r  la  p iè c e  d e  S a r t r e  e t n ’o f f re  r ie n  d e  c o h é r e n t  
p o u r  la  r e m p la c e r  ; A b b y  M a n n ,  d a n s  la  l ig n é e  d e  Jugement à Nuremberg, a t t a q u e  l 'O c c id e n t  
to u t  e n t ie r ,  a lo rs  q u e  Z a v a t t i n i  « h u m a n i s e  a e t a b s o u t  p lu s  o u  m o in s  les  u n s  e t  le s  a u t r e s  ! 
H a m b o u r g  n ’e s t  p a s  N  a p i  es.

s FILMS AMERICAINS

The Brazen Bell (Panique à l’Oiuest), f i lm  e n  c o u le u rs  d e  J a m e s  S h e ld o n ,  a v e c  L e e  
| .  C o b b ,  D o u g la s  M c C lu ie ,  G a r y  G a r k e ,  J a m e s  D r u r y ,  G e o rg e  C . Sco tt.  —  O u  l ’é co le  d e s  
o ta g e s .  U n e  fois  d e  p lu s ,  les  b a n d i t s  r e to u r n e n t  e n  c lasse  e t  s e  c a c h e n t  lâ c h e m e n t  d e r r iè re  
le s  é lèves .  E n  fa it ,  c in q  é p i s o d e s  m i s  b o u t  à  b o u t  d ’u n  fe u i l le to n  T V  : u n e  id é e  f in a le ,  u n  
a c t e u r  et in v i té  » (Scott) r a c h è t e n t  u n  p e u  l e s  f a b r ic a n ts .

Cleopaira (Cléohâtre). —  V o i r  c o m m e n ta i r e s  d e  M a n k ie w ic z  d a n s  ce  n u m é r o ,  e t le s  
n ô t re s  d a n s  le  p ro c h a in .

Hallelujah the Hills {Hallelajah les collines), f i lm  d ’A d o î f a s  M e k a s ,  a v e c  P e t e r  H .  B e a rd ,  
S h e i la  F in n ,  P e g g y  S te fa n s ,  M a r t in  G r e e n b a u m .  —  V o i r  n o te  d e  J e a n -L u c  G o d a r d  d a n s  c e  
n u m é r o ,  p a g e  149.

The N utty  Prof essor (Docteur Jerry e t  Mister Loüe). —  V o i r  c r i t iq u e  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  
n u m é ro .

Le Triomphe de  Zorro, f i lm  d e  F r a n k l i n  A d r e tm ,  a v e c  R ic h a r d  S im m o n s ,  B a r b a r a  D e s ta r .
■— G a rd o n s - n o u s  b ie n  d e  le  r e m e t t r e  e n  q u e s t io n .

2  FILMS SOVIETIQUES

L ’Enfance d'Iüan. —  V o i r  n o te  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  n u m é r o .

Frères de l ’espace, film, e n  c o u le u r s  d e  D m i t r i  B o g o le p o v ,  a v e c  A n d r i a n  N ik o la ie v  e t  
P a v e l  P o p o v i t c h .  —  O ù  l ’o n  n e  p e u t  m a n q u e r  d ’a p p r e n d r e  c e r ta in e s  c h o se s  s u r  la  fo rm a t io n  
d e s  c o s m o n a u te s  ; m a is  b e a u c o u p  n e  s o n t  p a s  m o n t r é e s ,  e t  ce l les  q u i  le  s o n t  ( tou t s u s p e n s e  
a b o li)  d e  la  fa ç o n  la  p lu s  a n o n y m e .

1 FILM ANGLAIS

Jigsaw (Le Mystère de  la ailla blanche), f i lm  d e  V a l  G u e s t ,  a v e c  J a c k  W a r n e r ,  R o n a ld  
L e w is ,  Y o la n d e  O o n la n ,  M ic h a e l  G o o d l i f f e .  —  S u r  les  fa la is e s  d e  B r ig h to n ,  l e  c a d a v r e  d ’u n e  
j e u n e  f il le  ; l ’e n q u ê t e  e s t  o u v e r te .  N o u s  p r é f é r o n s  vo ir  V a l  G u e s t  s ’in té re s s e r  a u x  e x t ra 
te r re s tre s .
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1 FILM ESPAGNOL

Diferente  (L es  Enragés), f i lm  en  c o u le u rs  d e  L u i s  M a i i a  D e lg a d o ,  a v e c  A l f r e d o  A la r ia ,  
M a n u e l  M o n r o y  S a n d r a  L e b io c q .  M a n u e l  B arr io ,  ÏVîara L a s o .  —  « D r a m e  c h o r é g r a p h iq u e  », 
c o m m e  d i t  u n  h e b d o m a d a i r e  d ’in fo rm a tio n .  T o u j o u r s  le  c o n f l i t  d e s  g é n é r a t io n s  : s a  f a m i l l e  
e n  v o u la i t  f a i re  u n  c a lc u la te u r ,  c e  f u t  d a n s e u r  q u ’i l  d e v in t .  U n e  m a n iè r e  d e  p r o g r e s s i s m e  
d a n s  le  c in é m a  ib é r iq u e . . .

1 FILM HOLLANDAIS

A ls  twee drappels lOater (Inconnu aux services s ec re ts ) .  —  V o i r  n o te  d a n s  n o t r e  p ro c h a in  
n u m é ro .

] FILM INDIEN

A  pur Sansar {Le Monde d ’Apu).  —  V o ir  n o te  d a n s  n o t r e  p ro c h a in  n u m é ro .

1 FILM SUEDOIS

A h \a r in n a n  (La Maîtresse), —  V o ir  c r i t iq u e  d a n s  n o t r e  p r o c h a in  n u m é r o .

1 FILM SUISSE

L e s  Filles d u  dieu  soZei?, f i lm  e n  c o u le u rs  d ’A le x a n d e r  S w ia g e n in ,  a v e c  la  p a r t ic ip a t io n  
d e  j e u n e s  n a tu r is te s ,  —  A u t r e s  v isag e s  d e  la  n e u t r a l i té  h e lv é t iq u e .
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«
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« Apprendre c'est comprendre. Comprendre c'est aimer » 

(DELMER DAVES)

POUR TOUS CEUX QUI VEULENT AIMER 

LE CINEMA AMERICAIN

CONNU MECONNU INCONNU

L E  I M Q C m  @ © i © I M

PRESIDENT D'HONNEUR 

DELMER D A V E S  

MEMBRES D'HONNEUR

A LLAN D W A N  

BUDD BOETTICHER
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EN FEVRIER : HOMMAGE AU SERIAL
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Après GEORGES BERNANOS 

L.F. CÉLINE 

JORGE LUIS BORGÈS

L’HERNE présente 

un numéro spécial consacré à

ALFRED HITCHCOCK
☆

LE VERTIGE HITCHCOCKIEN  

et

ENTRETIEN AVEC ALFRED HITCHCOCK  

par JEAN DOUCHET

Le script intégral de The Birds 

Filmographie commentée et illustrée

☆

A paraître début mars 1964 

L’HERNE - 28, BOULEVARD RASPA1L - PARIS (7e)
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10 .  CHABROL A N D  MINNELLI Issue.

11 .  Edwards -  Godard -  Ray.
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LE M I N O T A U R E

LA LIBRAIRIE DU CINEMA 
FANTASTIQUE —  ARTS —  HUM OUR —  POESIE

2, rue  des  B ea u x -A r t s ,  P a r ts - 5 ' .  ~ ODE. 7 3 - 0 2 .  -  C.C.P. 7 4 - 2 2 - 3 7  P aris

Sur  le cinéma am ér ica in , voici q u e lq u e s  

t i t res  de livres ex tra i ts  de  no tre  ca ta lo g u e  :

Francs

R. J e a n n e  e t  Ch. Ford 

HISTOIRE DU CIN EM A  A M ER IC AIN  3 2 ,0 0  

J . 'P .  C oursodon e t  V. Boîsset

VINGT AN S DE CIN EM A  A M E R IC A IN  8 ,80  

R. Florey

HOLLYWOOD D 'H IER ET D 'A U JO U R 
D'HUI ..................................... .....................  25,00

H. Age!

ROMANCE AMERICAINE .....................  10 ,80

J .  Siclier

LE MYTHE DE LA FEMME DANS LE 
C IN EM A  AMERICAIN  ........................  7 ,2 0

M. Bessy

ORSON WELLES ............................................ 7 , ) 0

C, Ledieu

JOSEPH LOSEY .............................................  7 ,1 0

G. B o un o ure

HUMPHREY BOGART ........................  4 ,5 0

E. R d hm er e t  C. C habrol

HITCHCOCK ................................................... 6,00

J .  M itry
JOH N  FORD (2 volum es) c h a q u e  vol.  6 ,0 0  

Ch. C hap l in  J r  .

CHARLIE CH APLIN  M ON PERE ____  1 1 ,00

R. De Becker

DE TOM M IX  A  JAM ES DEAN ____  15,00

Y. Saignes

JAMES DEAN OU LE M AL DE VIVRE 7 ,5 0  

G roucho  M a rx

GROUCHO ........................................................  16 ,00

C o llec t ion  : « E tu des  C in é m a to g r a p h i 
q u e s  »

N ICHO LA S RAY ........................................  8 ,00

LE WESTERN ..............................................  8 ,0 0

R. B rooks

LE PRODUCTEUR ........................................  4 ,7 0

D. Blum

A  PICTORI AL HISTORY OF TALK1ES 2 3 ,0 0

—  OF SILENT SCREEN 2 3 ,0 0

G.N. Fenin a n d  W .K . Everson

THE WESTERN (From Silents  to  C in e 
r a m a )  ........................................................... 9 0 ,0 0

D, Blum 's  Film A n n u a !
SCREEN WORLD, c h a q u e  v o lu m e  d e 

pu is  J 9 5 7  .............. ..................................... 5 4 ,0 0

A  B io g ra p h y  b y  M a u r ic e  Zolo tow

MAR1LYN MONROE ................................... 2 3 ,0 0

Ch. Sam uels
CLARK GABLE, THE KING OF HOL

LYWOOD .....................................................  2 3 ,0 0

Fred A s fa i r e
STEPS IN TIM E ................................................ 1 9 ,5 0

M a e  W e s t

GOODNESS H AS N O T H IN G  TO  DO
W IT H  IT ...................................................

J o sé  P a n t ie r i

L'ORIGI N ALI SSI M O  BUSTER KE A - 
TON ................................................................. 7 ,5 0

Revues américaines

FILM QUATERLY .............................................. 6 ,0 0

FILM IN REVIEWS ........................................  3 ,5 0

FILM CULTURE (Spécial Is su e  : AME
RIC A N  DIRECTORS) ................................  7 ,0 0

FAN TA STIC MONSTERS OF FILM LA N D  3 ,0 0
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LE TERRAIN VAGUE
23-25, RUE DU CHERCHE-MIDI - PARIS (6”)

LIVRES DE CINÉMA

ADO KYROU

LE SURRÉALISME AU CINÉMA
un vo lum e 2 0 0  p ho tos  2 4  F 

FRANCIS COURTADE

FRITZ LANG
u n  vo lum e 1 0 0  p ho tos  15 F 

FRANCIS LACASSIN ET RAYMOND BELLOUR

LE PROCÈS CLOUZOT
u n  vo lum e 1 0 0  p ho tos  15 F

POSITIF
REVUE DE CINEMA

N° 5 6  : La r e n t r é e  d u  c in ém a  français  ( 4 ,5 0  F) •—  N ° 5 7  : Hollywood ( 4 ,5 0  F}

MIDI MINUIT FANTASTIQUE
TOUT LE FANTASTIQUE AU CINEMA !

N °  8 : E rotism e e t  ép o u v a n te  ( 7 ,5 0  F)

GEORGES DE COULTERAY

LE SADISME AU CINÉMA
un  vo lum e 2 0 0  p ho tos  3 6  F 

LOTTE EISNER

MURNAU (sous presse)

L’ÉCRAN DÉMONIAQUE (sous presse)

263



1 8 1 9 - 1 9 6 4

Toute technique évolue... 
/  compris celle de la garantie

Comme son arrière-grand-père, l'hom m e 
de 1964 souscrit des contrats d'assu* 
rance. M ais ces contrats sont adap tés  
aux  circonstances actuelles. Ils accor
dent des garanties illimitées. Ils ne 
comportent p as  de déclaration de 

capitaux.

L’hom m e m o d ern e  s 'a d re s se  à

La Compagnie Française du Phénix

fondée en 1819 

mais toujours à Pavant-garde du progrès technique

Ses références le prouvent : 

C'EST L A  COMPAGNIE D’ASSURANCES DU CINÉMA 
ET DE L'ÉLITE ARTISTIQUE FRANÇAISE

3 3 ,  R U E  L A F A Y E T T E  -  P A R I S - I X ®  -  T R U .  9 8 - 9 0
SERVICE P. A. I. pou r  PARIS —  P. R. 1. p o u r  la PROVINCE ■■
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ia p lu s  im portante  
la p lu s  ancienne  
revue professionnelle

LA 
CINÉMATOGRAPHE 

FRANÇAISE

présente, ce mois-ci 

D E U X  N O U V E L L E S  E D I T I O N S

destinées à

T O U S  L E S  A M A T E U R S  D E  C I N E M A

ef en üenfe partout

* Une grande revue m ensuelle  ....................................................  6 F

100 p a g e s  g r a n d  fo r m a t  

300 i l lu s tra t io n s

* r  In d ex  1964 : tous les f i lm s  ..................................................... 48 F

1 200 p a g e s  i l lu s tré e s  

R é p e r to i r e  d é ta i l l é  1946-1963 

Filmographie .(réalisateurs - vedettes)

indispensable à tous les  cinéphiles

e t ,  c h a q u e  sem aine

* r  hebdomadaire pro fessionnel

lu  dans le m onde entier

29, rue Marsoulan, Paris (I2Ê)



LE CINÉMA AMÉRICAIN
Dans la collection « CINEMA D’AUJOURD'HUI »

VOLUMES PARUS 

FRITZ LANG. Luc MoulJet. 

JOSEPH LOSEY, Christian Ledieu.  

M A X  OPHULS, Claude Beylie. 

ORSON WELLES, Maurice Bessy. 

A  PARAITRE EN 1 9 6 4  

CHAPLIN, CUKOR, DE MILLE, HAW KS,  

HITCHCOCK, HUSTON, K A Z A N , KEATON  

e t  Cie, PREMINGER, STERNBERG, STROHEIM.

D an s  c h a q u e  v o lu m e  : E tude  c r i t iq u e .  C ho ix  d e  t e x te s ,  

E x t ra i t s  d e  f i lm , T é m o ig n a g e s ,  F ilm o g raph ie .

Le vol. 6 ,9 0  F +  TL

AUTRES VOLUMES DEJA PARUS : A n to n io n i  —  

As truc  —  B ec k er  — ■ Bresson  —  Bunuel —- C la ir

—  Fell ini —  G a n c e  —  G o d a rd  —  Ivens  —  M eliès —  

R esna is  —  Rossellini —  T a t i  —  V ad im .

A. Z. DISTRIBUTION
VOUS A N N O N C E  SES PRO C H A IN S « CLASSIQUES DU C IN E M A  » REEDITION  

EN V jO.

TOUTE LA VILLE EN PARLE

(T /ie Whoïe Town’s Talkîng)

LA CELEBRE COMEDIE DE JOHN FOR O AVEC EDWARD G. ROBJNSON 

ACTUELLEMENT AU STUDIO DE L'ETOILE

LA VALLEE DE LA PEUR

(Pursued)

UN FILM DE RAOUL WALSH AVEC ROEERT MITCHUM 

SORTIE : LA PAGODE (SAISON 1963 /64)

ET

EL : LE CHEF-D'CEUVRE DE LUIS BUNUEL

LA DAME DE SHANGAI (The Lady From Shanghai) d e  o r s o n  w e l l e s

2 6 6



De 1956 à Ï963

LA PAGODE
a sorti ou fait rééditer

HALLELUJAH de King Vidor

CABIN IN THE SKY de V. Minnelli

GRAND HOTEL de  E. Goulding

QUEEN KELLY de Stroheim

ANNA KARENINA de E. Goulding

•  COME BACK AFRICA de L. Rogosin

NEVER G1VE A SUCKER AN EVEN BREAK 
de E. Ciine

THE BANK DJCK de E. Ciine

•  ON THE BOWERY de  L. Rogosin

GO Vf EST de t .  Buzzelï

«  PRIMARY, KENYA 61 e t  EDDIE SACHS 
de Drew e t  Leacock

THE PHILADELPHIA STORY de G. Cukor

SINGIN 'IN THE RAIN de Donen e t  Kelly

THE RED BADGE OF COURAGE' de J . Huston

HALLELUJAH THE HILLS de  A. Mekas

DUCK SOUP de Lco WacCoiey

•  films distribués par La Pagode.

En 1 9 6 4 :  THE PIRATE de V. Minnelli, PURSUED de W alsh e t ?

Le Ranelagh
CINEMA D ’ART ET  D ’ESSAI

5, rue des Vignes PARIS  (16°) AUT. 64-44

Soirée à 21 heures - Samedi 17 h 30, 20 heures, 22 heures - Dimanche, permanent.

8 janvier LE TROU
de Jacques Becker

15 janvier L'ANNEE DERNIERE A MARIENBAD
d'Alain Resnais

22 janvier LA TETE CONTRE LES MURS 
de Georges Franju

29 janvier LE MYSTERE PICASSO 
de H.-G. Clouzot

5 février MURIEL
• d’Alain Resnais
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CHAQUE SEMAINE

i ë l é r a m a

Tt II  VISION

RADIO
CINEMA

LA CRITIQUE DE TOUS LES FILMS NOUVEAUX 

L’ANALYSE D’UN GRAND FILM 

AVANT-PREMIERES ET ETUDES SUR LE CINEMA 

Les programmes de TELEVISION et de RADIO 

*

Spécimen gratuit sur demande

Le numéro 0 ,8 0  F -  Abonnement  ; un an 3 7  F, six mois 19 F 

C.C.P. PARIS 4 4 5 1 - 1 0

SALLE PROJECTION DU COLISÉE
44, avenue des C ham ps-Elysées, 44 

ELY . 16-05

35 mm. Scope. Double bande magnétique et optique 

16 mm. toutes pistes. Scope et double bande magnétique 

LA  SALLE- D E  P R O JE C T IO N  D B S P R O F E S S IO N N E L S

Au terme de cette Longue Marche, que n o u s  reste-t-il d'autre à faire, que 
remercier quelques-uns de ceux sans qui ce numéro n’eut pas été possible ?

Et d ’abord, les éditions de l’Université Libre de Bruxelles, qui nous ont 
autorisés à reproduire ie texte de Jean-CIaude Batz ;

puis messieurs William Claxton, auteur des photographies exclusives 
reproduites pages 43 et 49, et Pierre Zucca, de celles des pages 183, 186 et 190 ;

messieurs James Baes, James R. Silk (et la revue a Cinéma ») ; la « Mac- 
Lean’s Review » ; ainsi que mademoiselle MarieJîe de Lesseps et monsieur 
Noël Burch, pour leur collaboration masquée mais efficace ;

et tous ceux que nous oublions (puissent-ils ne pas nous en tenir rigueur).

Cahiers du C inéma.
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CASANNA PRODUCTIONS
ROBERT PARR1SH - IRWIN SHAW

CONTACT
LA LIBRAIRIE DE CINEMA LA PLUS COMPLETE

24, RUE DU COL1SEE - ELY. 16-05

LIBRAIRIE DE LA FONTAINE
13, RUE DE MEDICIS -  PARIS VI" —,  DAN. 7 6 - 2 8

CINÉMA
THEATRE -  MUSIQUE -  BEAUX-ARTS

CATALOGUE C IN E M A  SUR DEMANDÉ

LA SOCIETE D’EDITIONS CINEMATOGRAPHIQUES
met à la disposition des Producteurs,

Réalisateurs, Distributeurs, Associations 
1° la salle de projection

WASHINGTON CINÉMA
3, RUE WASHINGTON. ELY 28-21/85-31 - 35 mm Scope, 53 places 

2° ses salles de montage - Matériel C.T.M. - Scope 35 mm.
Q uelques  films m o n té s  à W a s h in g to n  C in ém a  : H iroshim a m on am our ,  L’A n n é e  
de rn iè re  à  M arienbad ,  Une aussi longue  ab sence ,  U ne  f e m m e  es t  une  fem m e, Les 

Carabin iers ,  Le M épris ,  L’Im m orte l le ,  La D énonc ia t ion ,  e tc .

269



f
LES ABYSSES de Nico Papatakis 

LE JOLI MAI de Chris Marker 

IL POSTO de Ermanno Ofrnr 

VI RI EMANA de Luis Bunuel 

LES HAUTS DE HURLEVENT vus par Luis Bunuel

*

LES FIANCES de Ermanno Olmi 

THE SERVANT de Joseph Losey 

LE BALCON de Joseph Sfrick 

*

COMPAGNIE FRANÇAISE DE DISTRIBUTION CINEMATOGRAPHIQUE

5 6 ,  r u s  d e  Bassano -  PARIS (8e) —  ELY 6 7 - 6 0



ATHOS FILMS
(MM. Siritxky) 

PRESENTE 

5 GRANDS FILMS AMERICAINS

un film de JOHN FORD

LA PATROUILLE PERDUE
(The Lost Patrol) 

avec Victor MacLaglen, Boris Karloff, Wallace Ford, Reginald Denny

un film inédit en France 
de JOHN FORD

LE CONVOI DES BRAVES
(Wagonmaster) 

avec Ben Johnson, Joanne Dru, Harry Carey, Ward Bond

un film de HOWARD HAWKS

L’ IMPOSSIBLE Mr. BÉBÉ
(Bringing Up Baby) 

avec Katharine Hepburn, Cary Grant

un film de JOHN FORD

LE MOUCHARD
(The Informer)

avec Victor MacLaglen, Heather Angel, Preston Forster, 
Margot Grahame

et le nouveau film de 
SETH HOLT

STATION 6
(Station Six Sahara) 

avec Carroll Baker, Peter Van Eyck, Jorg Felmy, lan Bannen, 
Denholm Elliott, Mario Adorf

ATHOS FILMS, 93, Champs-Elysées (8e). Tél. BALzac 80-56
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UN ITED 
RRTISTS
AU SOMMET 

DE L'INDUSTRIE 
CINEMATOGRAPHIQUE

II!
| | , |

1)111

2 5 ,  rue d 'A s to rg ,  Par is  {8S) üii:
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Fredric March, président des Etats-Unis, dans SEVEN DAYS IN MAY, 
de John Frankenheimer. Autres interprètes : Burt Lancaster, Kirk Dou
glas et Ava Gardner- (Production Douglas-Hecht-Lancaster, distribuée par

PARAMOUNT)


